« 


l 


Digitized  by  Google 


N » 

BIBLIOTHEQUE 

DE  COUR» DE  VILLE» 

ET  DE  CAMPAGNE, 

CONTENANT 

LES  BONS  MOTS  DE  PLUSIEURS 
Rois , Princes  > Seigneurs  de  la  Cour , & 
autres  Perfonnes  Illuftres, 

AVEC 

Un  choix  des  meilleures  Pièces  de  Poe  fie  des  Poëtes 
célébrés , Latins  & François , tant  Anciens 
que  Modernes  ; de  penfées  ingénieufes  propres 
à orner  fefprit  ; d' Anecdotes  fngulieres , & de 
Remarques  critiques  fur  dijferens  Ouvrages. 
On  y trouve  aujji  un  ajfemblage  de  traits  naïfs  , 
Gafcons  & Comiques  ; des  Traits  d'Hiftoire  les 
plus  curieux  & une  collection  exaüe  des  Bons 
mots  & des  Apophthegmes  des  Anciens. 
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BIBLIOTHEQUE 
DE  COUR. 

D E VILLE 

ET  DE  CAMPAGNE. 


Ouïs  XIV.  pour  répara-  Louange 
tion  de  l’injure  qu’on  fit 
dans  Rome  à fon  Ambafla-  tion  de 
deur , exigea  qu’on  élevât  LouisXIVî 
dans  une  place  une  Pyramide  , où 
l’on  écriroit  en  caractères  d’or  la  fatis- 
faétion  qu’on  lui  avoit  faite,  & il  con- 
fentit  enfuite  que  la  Pyramide  fut 
abatue.  Pellilfon  dit  fur  ce  fujet  fort 
délicatement  dans  le  panégyrique  du 
Roi  : La  Pyramide  élevée,  abatue, 
“abfiftera  deux  fois  dans  l’Hiftoire  , 
omme  un  monument  de  la  vengean- 
e d’un  grand  Roi , & comme  unmo- 
ument  de  fa  modération. 
a Tome  ///.  A 
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Bon  mot 
du  D Jge  de 

Cenes. 


Vers  8r  bon 
mot  de  Ma- 
demoifelle 
de  Scudcii. 


t Bibliothequi 
î Louis  XIV.  ayant  donné  le  rang 
de  Princes  du  Sang  aux  Princes  de  ; 
Lorraine , par  un  Traité  qu’il  fit  avec 
le  Duc  de  ce  nom  , difoic  au  grand 
Prince  de  Conde  : Dans  toute  votre 
vie , vous  n’avez  pu  faire  qu’un  Prin- 
ce du  Sang  , & je  viens  d’un  coup  de 
plume  d’en  faire  vingt -quatre.  Mais 
Moniteur  le  Tellier  Chancelier  , dit 
au  Roi  qu’il  ne  pouvoit  faire  des 
Princes  du  Sang  qu’avec  la  Reine  fa 
femme.  Le  Traité 'n’eut  point  d’exé- 
cution. . 

5 La  République  de  Genes  ayant 
ofé  braver  le  Roi , Rit  forcée  d’en- 
voyer en  France  fon  Doge  accompa- 
gné de  quatre  Sénateurs  , pour  de- 
mander pardon  à ce  Monarque.  On 
fit  voir  à ce  Doge  Ver  failles  dans  tout 
fon  éclat  ; on  lui  demanda  enfuite  ce 
qui  l’avoit  le  plus  frapé  dans  ce  lieu 
enchanté  : C’eft  de  m’y  voir  , répon- 
dit-il. Mademoifelle  de  Scuderi  pour 
confoler  ce  Doge  humilié  devant  le 
Roi , lui  dit  : 

J Allez  , Doge,  allez  fans  peine 
Vous  jetter  à fes  genoux  , 

La  Republique  Romaine 
En  eût  fait  autant  que  vous. 

r t 
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^ On  difoit  à l’illuftre  Perfonnc 
dont  je  viens  de  rapporter  des  Vers  , 
<que  Verfailles  eft  un  lieu  enchanté  : 
Oui , dit-elle  , pourvu  que  l’enchan- 
teur y Toit  j elle  vouloit  parler  du 
Roi. 

5 On  fit  ces  Vers  fiur  un  Boiteux 
porte  par  un  Aveugle. 

Tert  humeris  elaudum  ctcus , fie  forte  ne - 
gaed, 

Ule  oculos  focio  commodat , ille  pedes. 

Dans  un  féal  Vers  on  peut  dire  : 
Quo  caret  alteruter  , fumit  ab  alterutre. 

Malgré  le  fort  l’aveugle  officieux 
Porte  l’eftropié  qui  lui  prête  les  yeux. 

J On  ne  fe  fouvient  que  du  mal , 

L'ingratitude  régne  au  monde  • 

L'injure  eft  gravée  en  métal , 

Et  le  bienfait  s'écrit  fur  i’onde. 

f Des  Pêcheurs  en  tirant  leur  filet 
le  trouvèrent  fi  lourd  , que  craignant 
d’y  trouver  quelque  corps  humain 
noyé  , ils  envoyèrent  un  de  leur  ca- 
marade avertir  le  Bailli  de  le  trouver 
à l’ouverture  du  filet.Pendantce  tems- 
là  , ils  le  tirèrent  & y trouvèrent  un 
s*ne,  l’un  d’eux  cria  au  Mefiàger  : Allez 


Vers  fur  un 
boiteux  8e 
fur  un  aveu- 
gle. 


Trait  fur 
l’ing  atiiu- 
de.# 


Plaifante- 
rie  fur  un 
âne. 
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dire  à M.  le  Bailli  que  ce  n’eft  qu’un 

âne. 

Politique  f La  Reine  Catherine  de  Médicis 
ncde  Mé-  avo^c  l’eCprit  de  la  politique  de  Ma- 
diot. chiavel  , c’eft  dire  afTez  qu’elle  étoit 
fort  indifférente  fur  la  Religion.  A la 
hataille  de  5.  Denys  qui  étoit  entre 
les  Catholiques  & les  Huguenots  , les 
premiers  plièrent  d’abord,  les  fuyards 
vinrent  annoncer  à cette  Reine  que 
la  bataille  étoit  perdue.  Hé  bien,  air- 
elle froidement , nous  prierons  Dieu  - 
en  François.  Quelquefois  elle  ména- 
geoit  les  Huguenots  , & les  traitoit 
louvent  mieux  que  les  Catholiques  , 

, jufqu’à  laifTer  impunies  les  moindres 
injufticcs  qu’on  raifoit  aux  uns , les 
outrages  les  plus  atroces  qu’on  faifpit 
aux  autres.  Sur  quoi  un  Pocte  de  ce 
tems-là  fit  allégoriquement  la  plainte 
du  bon  parti , fous  celle  d’un  chicq. 
jnort  à force  de  coups,. 

Pour  abboyer  un  Huguenot 
On  m’a  mis  en  ce  piteux  être , 

L’autre  jour  je  mordis  un  Prêtre 
Et  perfonne  ne  m’en  dit  mot. 

Bon  «iot  de  5 Commentaire  que  le  célébré 
fantcui.  Bofïuet  Evêque  de  Meaux  , a fait  fur 
l’Apocalypfe  , ne  lui  a pas  fait  tant- 
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d’honneur  que  Tes  autres  Ouvrages. 
Cela  vient  ians  doute  de  l’obfcurité 


impénétrable  de  ce  Livre  divin  , qui 
eft  l’écueil  des  Commentateurs.  Ce 
Prélat  fatigué  des  plaifanteries  de 
Santeul  , lui  dit  : Si  j’en  étois  cru  , 
Santeul , on  vous  enverroit  aux  Peti- 
tes-maifons.  Si  j’en  étois  cru  ,j-^jrit 
Santeul , on  vous  enverroit , Monfei- 
gneur  , en  l’Ilïe  de  Parhmos  pour  ré- 
former votre  Apocalyple. 

f Un  Poëte  Latin  fit  ces  Vers  fur 
les  Portraits  de  la  Famille  Royale  de 
Louis  XIV. 


Hic  agnofce  tuos  ventura  in  ftcula  Reget , 
G allia , quondam  or  bis  Jentiet  ejje  fuos. 


Diltique  <f# 
Santeul  fui 
les  troi» 
Fils  de 

France. 


Voici  la  traduction. 


■ Dans  ces  jeunes  Héros  dont  l’Augufte  ftaifi-  Traduft»1» 
fance  Fcnam. 

Promet  cem  miracles  divers  , 

Tu  vois  tes  Rois , heureufe  France  , 

Et  peut-être  y vois  - tu  ceux  de  tout  l’U- 
nivers. 

, -H 

f Santeul  ayant  préfenté  des  Vers  Vengeant» 
à.  M.  de  Harlay  Premier  Préfident , de  Santeuk 
fut  rebuté  de  ce  Magiftrat  , qui  lui 
dit  que  ces  Vers  étoient  des  inutilités  ; 
qu’un  Moine  Pocte  étoic  un  Moinç 

Aiij 
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4 Bibliothèque 
inutile.  Santeul  qui  Te  mettoitau  rang 
des  plus  grands  hommes , fut  piqué 
vivement.  Il  fe  plaignit  à tout  le 
monde  de  la  mercuriale  de  M.  de 
Harlay  i fa  plainte  revint  au  Roi , qui 
dit  à ce  Magiftrat  en  riant , Ce  que 
vous  avez  fait  eft  bien  hardi , mépri- 
fe*qp  Poëte  qui  peut  rendre  fa  ven- 
geance immortelle  I pour  moi  je  ne 
voudrois  pas  être  brouillé  avec  lui.  A 
travers  cette  raillerie  , M.  de  Harlay 
comprit  que  le  Roi  n’approuvoit  pas 
fa  réprimande  ; il  voulut  réparer  le 
mal , il  envoya  prier  Santeul  de  venir 
diner  chez  lui.  Mais  ce  Poëte  dit  à 
celui  qui  faifoit  la  commiflion  : Inuti- 
lité , un  Préfident  qui  fait  des  leçons 
à un  Moine  •,  &c  veut  réparer  fa  faute» 
peine  inutile. 

f On  difoit  à un  grand  Seigneur 
qu’on  étoit  furpris  que  l’appas  du  gain 
ne  l’eût  pas  engagé  à acheter  des  ac- 
tions , lui  qu’on  fçavoit  n’avoir  pas 
négligé  les  profits  légitimes  qu’il  pou- 
voit  faire  étant  Général  des  Armées 
du  Roi.  Ce  grand  Seigneur  qu’on  a 
appelle  le  Héros  de  la  France  , répon- 
dit qu’il  aimoit  l’argent  des  ennemis 
du  Roi  ; mais  qu’il  n’aimoit  pas  celui 
de  fes  fujets- 
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En  prenant  pofTeflion  du  Gouver- 
nement d’une  grande  Province.  La 
Noble ffe  lui  .fit  un  préfent  de  mille 
piftoles , & lui  infinua  que  dans  la 
même  conjoncture  un  Prince  Ton 

Erédéceffeur  à qui  elle  avoit  offert 
t même  fomme , l’avoit  refufée.  Hé  , 
dit-il  en  prenant  l’argent , M.  de  V ...r 
étoit  inimitable. 

M.  de  Harlay  aimoit  les  pointes  i 
en  parlant  d’un  Confeiller  du  Parle- 
ment d’une  grande  taille  , fils  d’un 
Libraire  r il  dit  : Nous  avons  un  Con- 
feiller in  - folio . Il  dit  en  parlant  d’un 
ArchiteCte  : Je  vous  ai  vu  fi  petit , il 
faut  depuis  ce  tems-là  que  vous  ayez 
crû  d’une  toife.  On  lui  fervit  un  bro- 
chet monftrueux  qu’on  ayoit  pris  dans 
une  pièce  d’eau  de  fa  maifon  de  Gros- 
bois  : comme  ce  poiflon  dévoroit 
beaucoup  de  carpes , il  difoit  que  c’é- 
toit  le  Bourvalais  * des  poiffons. 

f Un  Capitaine  de  Grenadiers  avoit 
k la  Grand’Chambre  un  procès  dont 
il  attendoit  le  jugement  avec  impa- 
tience , parce  que  fon  adverfaire  qui 
le  confumoit  en  chicane  , l’avoit  dé- 
pouillé injuftement  de  fon  bien. 

* Nom  d’un  célèbre  Traitant,  condamné  à 
h Chambre  de  Jufticc. 

A uij 


Pointes  de 
M.  de  Har- 
lay Premier 
Prefidenc. 


Sa  grande 
modéra- 
tion. 
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Comme  il  vit  que  la  fin  de  Ton  procès 
fembloit  toujours  s’éloigner , ne  con- 
fulrant  que  Ion  défefpoir , il  va  chez 
M.  de  Harlay  Premier  Préfidcnt , il 
pénérre  jufques  dans  Ton  cabinet , où 
ce  Magiftrat  étoit  en  compagnie.  Et 
après  avoir  décliné  Ion  nom  & défini 
ion  procès,  il  dit  avec  un  ron  empor- 
té j Je  fuis  défefperé  , fi  vous  ne  me 
jugez  pas  incefiamment , je  fuis  hom- 
me à vous  poignarder.  Il  fortit  fur  le 
champ.  M.de  Harlay  dit  froidement. 
Voilà  un  compliment  nouveau  pour 
moi.  Il  aflembla  des  Préfidens  , des 
Confeillers  , à qui  il  demanda  quelle 
peine  on  devoir  impoferàune  pareil- 
le infolence , & une  telle  infulte , tous 
opinèrent  à une  peine  capitale  j Et 
moi , dit-il , je  ne  fuis  pas  de  cet  avis. 
Je  penfe  qu’un  Officier  qui  eft  aflfez 
réfolu  pour  menacer  un  Premier  Préfi- 
dent  chez  lui  de  le  poignarder  , doit 
être  extrêmement  intrépide  *,  il  faut 
conferver  au  Roi  un  pareil  Officier  , 
dont  le  courage  ne  peut  être  que 
funefte  à fes  ennemis.  Jugeons  - le 
promptement.  L’Officier  fut  jugé  le 
lendemain , &c  gagna  fon  procès  avec 
dépens. 
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f M.  de  Harlay  prctendoit  que  M.  Bon  morde 
.e  la  Reynie  Lieutenant  Général  de  M-  l'e  Har- 
‘olice , étoit  obligé  de  lui  venir  ren-  pry 
Ire  compte  de  la  maniéré  dont  il 
xerçoit  les  fondions.  M.  de  la  Rey- 
iie  étant  Confeiller  d’Etat,  croyoit 
tre  difpenfé  de  cette  obligation.  Le 
Loi  décida  ce  différent  en  faveur  du 
Premier  Préfidenr.  M.  de  la  Reynie  fe 
endit  chez  ce  Magiftrat , qui  lui  dit 
ivec  beaucoup  de  gravité  : Lieutenant 
le  Police  , fureté  , netteté  , clarté  j 
lans  ces  trois  mots  il  lui  traçoit  fts 
levoirs, 

5 Un  vieux  Seigneur  dont  I’efprit  VieuxSci- 
étoit  baiffé,  avoit  de  tcms  en  tems  des  f^newftou 
raillies  heureufes.  On  difoit  que  c’é-  que 

• - /-'IA  \ * • lueurs  d’eC- 

:oit  un  vieux  Chateau  ou  il  revenoit  pritr 
ries  efprits. 


f Henri  IV.  aimoit  à être  comparé  joiirVer* 
à Alexandre  le  Grand , il  récompenfa  furieehev«i 
libéralement  Malherbe  pour  un  in-  dHentllv' 
promptu  que  fit  ce  Pocte  fur  un  petit 
cheval  que  ce  Monarque  montait  fou-  J 
vent. 


Petit  cheval  , gentil  cheval , 

Propre  à monter,,  propre  à descendre,. 
Tu  n’es  pas  tant  que  Bucefal  ; 

Mais  tu  portes  plus  qu’Aléxandre. 

Av 
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f On  a dit  que  ce  Prince  fe  cacha 
fous  le  Vertugadin  quepoftoir  la  Rei- 
ne Marguerite  fa  femme  y lorfqu’il* 
voulut  , dans  le  malfacre  de  la  Saint 
Barthélemi , fe  dérober  à la  fureur  4e 
ceux  qui  le  cherchoient  pour  l’égor- 
ger. Le  refpedt  qu’on  avoit  pour  cette 
belle  Reine,  fœur  de  Charles  IX^ 
rendit  cet  afyle  inviolable.. 

On  m’a  montré  des  Vers  qu’on: 
m’a  affiné  avoir  été  faits  par  un  Offi- 
cier de  ce  Monarque  fur  cette  aven- 
ture. 

Fameux  Vertugadin  d’une  charmante  Rei- 
ne  , 

Tu  deffens  un  honneur  qui  fe  deffênd  fans 
peine  ; 

Mais  ta  gloire  eft  plus  grande  en  un  plus  no- 
ble emploi , 

Tu  fauves  un  Héros  en  recelant  mon  Roi.. 

f Voici  un  grand  exemple  de  la 
modération’de  ce  Prince.  Meilleurs 
de  la  Force  & d’Aubigné  étoient  cou- 
chés enfemble  près  de  fon  lit.  Ce 
dernier  croyant  le  Roi  endormi , fe 
mit  à fe  plaindre  en  l’accufant  d’in- 
gratitude , difant  à diverfes  reprifes 
à M.  de  la  Force  qui  fommeilloic 
Notre  martre  eft  le  plus  vilain  & le 
plus  ingrat  qui  foit  fur  la  face  de  la 
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:erre.  A quoi  l’autre  accablé  de  fom- 
rrveil  ne  proféroit  que  ces  paroles  : 

Ç^ue  dis-tu  d’Aubigné  1 Le  Roi  qui  ne 
dormoit  pas  , & qui  écoutoit  ce  dia- 
logue, cria  tout  haut  : La  Force,  écou- 
te (i  tu  veux  , n’entens  - tu  pas  ce  que' 
dit  d’Aubigné  , que  je  fuis  le  plus  in- 
grat 8>c  plus  vilain  du  monde.  Cepen- 
dant il  n’en  parla  jamais  dans  la  fuite 
ni  à l’un  ni  à l’autre. 

^ Il  écrivit  à la  belle  Gabrielle 
d’Eftrées  : « Mes  belles  Amours  r 
»Deux  heures  après  l’arrivée  de  ce 
v porteur  , vous  verrez  un  Cavalier 
«qui  vous  aime  fort,  que  l’on  ap- 
» pelle  Roi  de  France  8c  de  Navar- 
» re , titre  certainement  honorable  , 

«mais  bien  pénible  , celui  de  votre 
« Sujet  eft  bien  plus  délicieux  ; tous 
«trois  font  bons  à quelque  faillie 
«qu’on  les  puilïe  mettre,  8c  je  ne 
» luis  pas  d’avis  de  les  céder  à per- 
« fonne.  » 

^ Il  promit  5 oooo  écus  à Madame  Nu;t  fcieni 
d’Entrague  pour  palier  une  nuit  avec  ch«e. 
elle , elle  fe  rendit  à la  proportion  y 
le  lendemain  voyant  que  M.  de  Sully 
dans  l’anti  - chambre  comptoit  cette 
fomme , il  demanda  pour  qui  étoir 
cet  argent,  on  lui  dit  que  c ’étoit  pour 

A vj 
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Madame  d’Entrague  : Ventre  faine 
gris , dit  - il , voilà  une  nuit  qui  me 
coûte  bien  cher. 

f Et  Pléfident  de  Thou  célébré 
Hiftorien  , rapporte  que  François 
Duc  de  Guife  , voulut  faire  aftafliner 
Antoine  de  Bourbon  Roi  de  Navarre, 
pere  d’Henri  I V.  dans  la  chambre  de 
François  II.  Il  avoir  perfusé  à ce 
Monarque  que  ce  grand  crime  étoit 
néceflaire.  Antoine  de  Bourbon  qui 
joignoit  un  elprif  foible  à un  grand 
courage  , fut  averti  du  complot  ; il 
s’alla  préfenter  à Ces  ennemis  dans  la 
chambre  du  Roi  : S’ils  me  tuent , dit- 
il  à Reinfy  un  de  fes  Gentilhommes  , 
prenez  ma  chemife  toute  fanglante , 
portez-là  à mon  fils  & à ma  femme , 
ils  liront  dans  mon  fang  ce  qu’ils  doi- 
vent faire  pour  me  venger.  François 
II.  dit  le  même  Hiftorien,  eut  horreur 
de  ce  crime  fur  le  point  de  le  commet- 
tre , & le  Duc  de  Guife  en  fortant  de 
la  chambre  s’écria  : Le  pauvre  Roi  que 
nous  avons  f Chimene  dans  le  Cid  dit 
qu’en  voyant  for.  pere  mort  & à terre 
tout  fanglanr. 

Son  fang  fur  la  pouflîere  écrivoit  moi 
devoir. 
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^ On  fit  une  devife  pour  une  per- 
fonne  de  mérite  qui  n’rivoit  point  de 
pcrlitefle.  Le  corps  de  la  devife  étoit 
un  diamant  brut,  & Lame  ces  paroles1. 

Il  ne  lui  manque  que  d’être  poli. 

V oici  une  devife  de  la  façon  d’un 
\oel-efprit. 

Pour  l’Infante  Reine  une  grenade 
qui  n’eft  pas  encore  mure. 

Et  nondum  gejlœt  matura  Coronam. 

Dès  qu’elle  fera  mure  , elle  aura  la  Cou~ 
ronne. 

Ou  autrement  fur  le  même  corps 
de  devife. 

Spes  mihi  innata  Coron a. 

Manaiflance  me  donne  un  droit  à la  Cou- 
ronne. 

f Le  Marquis  de  la  Fare  rapporte 
dans  fes  Mémoires  , que  le  Cardinal 
Mazarin  difoit  qu’il  vouloit  telle- 
ment multiplier  la  dignité  de  Duc  &C 
Pair , qu’il  feroit  honteux  à un  hom- 
me de  qualité  de  l’être , & honteux, 
de  ne  l’être  pas. 

} Une  Cornette  parut  du  tems  de 

N 


Devifes. 


M.  MorcaO 
de  Mau. 
tour. 


Bons  mort 
du  Cardinal 
Mazariu, 
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ce  Cardinal , il  voulut  fçavoir  à quels 
préfages  elle  avoit  donné  lieu  •>  on  lui 
dit  que  les  Aftrologues  penfoient 
quelle  annonçoit  fa  mort,  La  Co- 
rnette , dit  - il , me  fait  trop  d’hon- 
neur, 

f Le  Duc  de  Roquelaure  jouoit 
avec  le  Roi  & perdoit , lorfque  i’Am-- 
bafiadeur  de  Suède  fe  fit  annoncer  y 
le  Roi  quitta  le  jeu  pour  lui  parler 
le  Duc , piqué  de  l’interruption  du 
jeu  , dit  force  injures  à l’Ambafladeur 
qui  lui  parla  en  Suédois.  Il  fit  enfuite 
un  fort  beau  difcours  au  Roi  en  Fran- 
çois , & répondit  avec  élégance  dans 
cette  langue  aux  queftions  que  le  Roi 
lui  fit.  Le  Duc  qui  comprit  qu’il  avoit 
été  entendu , *fit  de  grandes  excufes  à 
l’AmbafTadeur  , qui  lui  dit  : Je  fuis 
quitte  envers  vous  *,  je  vous  ai  rendu 
en  Suédois  les  injures  que  vous  m’a- 
vez dites  en  François. 

f L'Auteur  du  Roman  de  la  Rofe  , 
où  tout  art  d'amour  ejl  enclofe  , c’efl: 
Lorris  & fon  continuateur  Jean  de 
Meun , que  l’on  appelloit  Clopinel  y. 
parce  qu’il  étoit  boiteux.  Ce  Clopi- 
nel avoit  encouru  la  haine  des  Dames, 
parce  qu’il  avoit  dit  dans  ce  Roman 
en  parlant  du  fexe. 
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Toutes  êtes,  ferez  ou  fûtes 
De  fait  ou  de  volonté  putes  , 

Qui  bien  vous  cherchoic 

Toutes  putes  vous  trouveroit.  . 


f Plufieurs  Dames  de  la  Cour  le  Vengemce 
rirent  un  jour  qu’il  venoit  au  Louvre.  41111  avotu* 
Ah  ! voilà  , dirent  - elles  , le  galant 
qui  nous  a honnies  *,  il  lui  faut  donner 
le  fouet  r dit  l’une , les  autres  approu- 
vèrent la  propofition.  Clopine!  étant 
entré  , elles  l’enfermerent , & lui  fi- 
rent entendre  de  quoi  il  étoit  quef- 
tion.  J’y  confens  , dit  Clopinel , qui 
vit  qu’il  ne  pouvoit  Ce  défendre  ; mais 
du  moins  que  celle  qui  fe  fent  la  plus 
offenfée  me  donne  le  premier  coup. 

On  ne  parla  plus  après  cela  de  donner 
le  fouet  à Clopinel. 

f Erafme  répondit  au  Pape  , qui  Bon  mot 
lui  avoit  reproché  qu’il  n’obfervoit  dErâfme' 
point  le  Carême  : J’ai  l’ame  Catholi- 
que , mais  j’ai  l’eftomac  Luthérien. 

f On  a prétendu  que  la  Médecine  LaMédeeU 
étoit  nécelïaire  , parce  qu’elle  abré-  n*c.ft  ne" 
geoit  les  maladies  en  tuant  les  mala- 
des. Le  mal  confîfte  dans  l’appareil , 
l’attente,  les  approches  j la  Médecine 
vous  délivre  de  ces  circonftances  de  la 
mort , qui  font  plus  facheufes  que  la 
mort  mêmc- 
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Défenfe  dn  J Une  Dame  foutenoit  que  la  fein- 
té tcfu-  me  ^toit  pius  parfajte  qUe  l’homme  , 
parce  qu’étant  le  dernier  ouvrage  de 
Dieu  , on  devoit  penler  qu’il  y avoic 
faflemblé  leS  perfeétions  des  autres 
créatures.  Un  plaifant  dit  alors  que 
Dieuétdit  un  grand  Architeéte , qui, 
après  avoir  fini  fan  édifice  , y avoit 
mis  une  girouette. 

Religieux  C On  dit  à un  Religieux  qui  etoit 
novice  ma-  ri  i ° • r • 

tin,  lur  la  mer  pour  la  première  rois  : 

quand  les- matelots  s’embralleront , fe 
demanderont  pardon  réciproquement 
dans  une  tempête , c’eft  mauvais  fi- 
gue , preuve  qu’ils  défefperent  de 
vaincre  la  furie  de  la  mer  ; mais  quand 
ils  fe  diront  forces  injures , jureront 
& blafphêmcront , c’eft  une  marque 
qu’ils  regardent  l’orage  comme  un 
jeu.  Il  s’éleva  une  tempête.  Le  Pere 
inquiet  envoyoit  de  tems  en  tems  un 
Frere  de  fon  Ordre  à l’efcoutilie , afin 
qu’il  lui  rapportât  les  difeours  des 
matelots.  Ah  l mon  Dieu  mon  Pere , 
tout  eft  perdu , lui  vint  dire  le  Frere , 
ces  malheureux  font  des  imprécations 
horribles  , vous  frémiriez  de  les  en- 
tendre , leurs  blafphêmes  feuls  font 
capables  de  faire  périr  le  Vaifteau. 
Dieu  foit  loué,  dit  le  Pçte,  allez  tou; 
ira  bien. 
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f Prudhomme  Procureur  fit  une  Bon  mot* 
émarche  un  peu  contraire  à la  pro-  M.ieCamu» 
•ité , M.  le  Camus  Lieutenant  Ci-  civil?04”* 
il  , lui  dit  : Prudhomme  , ou  chan- 
ez  de  nom  , ou  changez  de  con- 
iiite. 

f M.  de  M * *,  Lieutenant  Gé-  Officier 
éral  des  Armées  du  Roi , n’étoit  pas  exécutant 
ort  délicat  fur  la  Religion.  Louis  tr°P  a',cm* 
CIV. l’envoya  à Poitiers  pour  con-  o^rei'à? 
ertir  les  Huguenots  a la  dragone.  Roi» 

)ès  qu’il  fut  arrivé  dans  cette  Ville  , 
intima  fes  ordres  à l’Evêque  •,  c’é- 
ût'M,de  Saillant.  Ce  Prélat  lui  dit  : 
aidez-nous  , Monfieur  , açhever  un 
Uvrage  qui  commence  fort  heureu- 
:mcnr.  .J’ai  établi  des  Controverfes, 
ù j’éclaircis  la  vérité  de  notre  Reli- 
on *,  j’ai  déjà  ramené  plufieurs  Hu- 
renots  ; j’efpére  de  réduire  les  autres 
ar  la  même  voie.  Quel  tems  me  de- 
îandez  - vous  r dit  M.  de  M * * ? je 
ous  demande  un  mois  , répondit 
Evêque  : Je  le  veux  bien  , dit  cet 
fficier  Général  ; mais  n’efperez  pas 
obtenir  après  cela  un  nouveau  d&- 
i : le  terme  expiré',  l’Evêque  vint 
îcore  en  demander  un  autre.  Par- 
eil , dit  M.  de  M * *,  vous  vous  nïo- 
icz  de  moi,  je  n’ai  que  trop  attendit 


; 
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d’exécuter  les  Ordres  du  Roi  ; fçavez-' 
vous  bien  que  s’il  m’avoit  ordonné  de 
vous  faire  Mahométan  , il  faudroic 
que  vous  le  fulficz , ou  je  vous  pafle- 
rois  tout-à-l’heure  mon  épée  au  travers 
du  corps. 

f Un  Payfan  ingénieux  d’autour 
de  Paris,  dit  à un  Gentilhomme  qu’il 
devoit  accommoder  un  Procès  qui  le 
menaçoit  de  fa  ruine  j le  Gentilhom- 
me lui  répondit  : Je  ne  crains  rien  ; 
mon  droit  eft  bien  fondé  , j’ai  de  l’ar- 
gent , j’ai  du  cœur , j’intimiderai  mon 
adverfaire  : ce  Payfan  lui  répliqua  : 
Le  bon  droit , l’argent , le  courage  r 
tout  cela  n’eft  rien  j fi  vous  n’avez  , 
pourfuivit-il , en  mettant  la  main  fur 
ton  front , une  tête  pour  les  faire  va- 
loir. Ce  même  Gentilhomme  fe  van- 
toit  devant  ce  Payfan  de  l'ancienneté 
de  fa  Noblefte  : Tantpis  , Moniteur  , 
lui  dit-il,  quand  une  graine  eft  fi  vieill- 
ie , elle  s’abatardit. 

f Rolland  avare  , retient  fa  refpi- 
ration  lorfqu’on  lui  prend  la  mefurç 
d’un  habit  , afin  qu’on  lui  prenne 
moins  d’étoffe  pour  l’habiller. 
JeFneion  î M.  de  Fenelon  Archevêque  de 
Archev.  de  Càmbray , dit  en  parlant  de  Cicéron 
cambray.  ^ue  ce  célébré  Orateur  faifoit  hon* 


Tfait  d‘a 
Varice. 
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ur  à la  parole  ; il  dit  aufli  que  lorf- 
l’on  nous  donne  des  louanges  que 
ms  ne  méritons  pas  , il  les  faut  re- 
voir fur  le  pied  d’inftruétions. 
près  avoir  défini  un  bel  - efprit  , 
avoir  dit  qu’il  doit  être  jufte  , 
■beat  , vif,  pénétrant  , fertile  r 
lide , univerfel  : un  des  meilleurs 
temples  qu’on  puifle  apporter  , c’eft 
: citer  cet  illuftre  Prélat.  Rien  n’eft 
us  beau  que  cette  preuve  qu’il  don- 
t de  la  foumiflion  qu’il  faut  avoir 
ix  décidions  du  Chef  de  l’Eglife.  Son 
vre  de  Spiritualité  ayant  été  con- 
xmné  par  le  Pape  , quoique  M.  de 
ambray  eût  foutenu  cet  Ouvrage 
’cc  beaucoup  d’ardeur  *,  dès  qu’il  ap- 
it  le  jugement , il  monta  en  chaire 
prêcha  contre  les  maximes  qui 
oient  été  cenfurées.  Notre  fiécle 
oit  befoin  de  ce  grand  exemple  de 
umiffion. 

f On  voit  des  Etymologies  fi  for- 
es , qu’elles  rendent  l’Etymologifte 
licule.  On  ne  peut  pas  railler  plus 
réablement  un  Etymologifte  , que 
fait  le  Chevalier  de  Cailly  dans  une 
>igramme* 

Al  fana  vient  d'equus  fans  doute». 

Mais  il  faut  avouer  auifi. 


Etymolo- 

gies. 
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Qu’en  venant  de-là  jufqu’ici , 

Il  a bien  changé  fur  la  route. 

Ailleurs  en  parlant  de  l’Etymologie 
de  Chantcpleure  , il  dit  ; 

Depuis  deux  jours  on  fn’entrerient , 

Pour  fçavoir  d’où  vient  Chmtepleure  ÿ 
Au  chagrin  que  j’en  ai  , je  meure  : 

Si  je  fçavois  d’où  ce  mot  vient , 

Je  l’y  renverrois  tout-à-Pheure.  • 

B°ns  mots  ^ Le  pere  Bouhours  dit  agréable- 
du  P.  Bou-  J f r o 

tours.  ment  lur  ce  lujer , que  les  mots  lont 

comme  les  hommes  qu’on  fait  venir 
d’où  l’on  veut.  Ce  même  Jéfuite  dit 
en  parlant  des  grotefques  de  Calot , 
♦ qu’il  a péché  par  art  contre  l’arc 
• même.' 

f Comme  on  étoit  furpris  que  fçæ- 
chant  fi  bien  fa  langue  , il  eûr  dit  ra^ 
bailTement  des  Monnoics , au  lieu  de 
rabais  des  Monnoies , il  dit  pour  s’ex- 
culer  : Il  n’eft  pas  étrange  qu’un 
Religieux  qui  a fait  vœu  de  pau- 
vreté , ignore  les  termes  des  Mon- 
fioies. 

f Un  Général  François  fous  Louis 
XIII.  n’ayant  pu  en  Allemagne  avec 
une  armée  nombreufe  faire  lever  un 
fiége  d’une  Place  alhégée  par  les  en- 
nemis , exerça  un  Pocre  de  ce  tems-là. 
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i\r  le  Rhin  parut  une  "bête 
iui  menaçoit  d'un  grand  fracas  , 
ille  avoir  tien  cent  mille  bras  , 
viais  elle  n'avoit  point  de  trête. 

f Le  Commandeur  Fourbin  de 
îfon  étant  dans  un  repas  avec  le 
ébre  Boileau  , entreprit  de  le  rail— 
fur  Ton  nom  : Quel  nom  , dit-il , 
rtez-vous-là  ? Boileau  , j’aimerois 
n mieux  m’appeller  Boivin.  Ce 
cte  lui  dit  : Et  vous,  Mr  , quel 
n portez-vous  ? Janfon  : J’aimerois 
ore  mieux  m’appeller  Jean  farine, 
arine  ne  vaut-elle  pas  mieux  que  le 
1 ? 

f On  accufa  un  Muficien  moderne 
voir  dans  un  Opéra  nouveau  pillé 
lly.  Un  jour  de  la  repréfentation 
fa  pièce , il  eut  avec  un  Aéteur  un 
:crend  qui  fur  poulfé  û loin  qu’ils 
^attirent,.  Il  parut  enfuite  avec  un 
lit  tout  déchiré,  un  jeune  Seigneur 
dit  ; Comme  te  voilà  fait.  Un  pe- 
Maître  prenant  la  parole  dit  alors  ; 
ft  fair  comme  un  homme  qui  vient 
pillage. 

Un  filou  vêtu  magnifiquement 
oit  une  montre  au  lever  d’Henri 
le  Monarque  l’apperçuc  & voulut 


Epigram- 
rac  fur  un 
General 
d'armée. 


Flaifante- 
rie  de  Boi- 
leau. 


Bon  mot 
fur  un  Mur 
ficicn  ma* 
de  inc. 


Préfenc* 
d’cfprit 
d’un  filotb 
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avertir  le  Courtifan  qu’on  le  voloir. 
Le  filou  qui  fe  vit  découvert  par  le 
Roi , lui  fit  ligne  de  ne  rien  dire. 
Henri  IV.  crut  que  ce  n’étoit  qu’un 
jeu , il  voulut  fe  divertir  -,  quelque 
tems  après , il  demanda  au  Courtifan. 
quelle  heure  il  étoit  *,  celui-ci  chercha 
vainement  fa  montre.  Le  Roi  à la  fin 
lui  dit  qu’il  la  trouveroit;  mais  le  vo- 
leur n’eut  pas  la  complaifance  de  la 
rapporter. 

•[  Milord  Stafford  fut  volé  plutf 
adroitement.  Il  avoit  une  épée  d’un 
très-grand  prix  , un  filou  fe  déguifa 
en  Exemt , & fes  camarades  fe  tra- 
veftirent  en  foldats  aux  gardes.  Ils 
attendirent  le  Milord  dans  une  rue 
où  il  devoit  pafTer  à pied  fur  la  fin  du 
jour  pour  aller  dans  une  maifon  qui 
n’étoit  pas  éloignée  de  fon  Hôtel: 
Le  faux  Exemt  l’arrêta  , en  lui  difant 
qu’il  avoit  ordre  du  Roi  de  le  condui- 
re à la  Baftillc  -,  il  lui  montra  un  Or- 
dre  faux , parfaitement  bien  imité  , il 
le  fit  entrer  dans  un  fiacre  , il  monta 

i 

avec  lui , la  troupe  efeortoit  le  Cat'- 
roffe  ; quand  ils  furent  près  de  la  Baf* 
tille  , le  filou  demanda  lcpée  au  Mi- 
lord , parce  qu’il  ne  convenoit  pas  à 
un  jyifonnier  de  la  garder , il  lui 
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rendre  lui  - même  dans 
- Hôtel  du  Milord.  Il  delcendit  après 
^.ela  comme  s il  eut  voulu  aller  parler 
au  Gouverneur  de  la  Baftille.  Il  lailTa 
le  Milord  fcul  dans  le  fiacre , -&  ne 
revint  plus  ni  lui  ni  Tes  gens.  Ce  Sei- 
gneur ne  pouvoit  pas  croire  même 
long-tcms  après  qu’on  eût  voulu  le 
filouter. 

f Une  Dame  dans  un  Carrofïê  'Tourâdroit 

s“ndsLa-  ü**- 

quais , alla  defeendre  chez  un  Mar- 
chand d étoffés  d or , ou  elle  en  acheta 
plufieurs  pièces , donc  elle  régla  le 
prix , & elle  les  fit  porter  dans  fon 
Carroffe.  Elle  dit  au  Marchand  • Je 
n’ai  point  pris  afTez  d’argent , don- 
nez-moi votre  Fadeur  , je  le  mènerai 
:hez  moi , & je  le  payerai.  Elle  avoit 
remarqué  que  le  Fadeur  étoit  un  jeu- 
ne homme  fort  foc  & fort  timide. 

Elle  alla  enfuite  chez  les  Peres  de  S. 

Lazare , en  defeendant  elle  dit  au 
Fadeur  qu’elle  lailTa  dans  fon  Carrof- 
e : Attendez  - moi  un  petit  moment. 

Elle  entra  & demanda  le  Supérieur , à 
qui  elle  dit  qu’elle  lui  amenoit  fon 
hls  qui  étoit  un  libertin  , elle  lui  fit 
une  hiftoire  fuivie  de  la  vie  feanda- 
icufc  qu  elle  fuppofâ  dans  ce  jeune 
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homme.  Elle  le  pria  de  le  bien  châ- 
tier , & qu’il  recommandât  bien  aux 
freres  commis  pour  corriger  la  jeu- 
nefTe  de  ne  le  pas  épargner.  Je  l’ai 
menacé , continua-t-elle , de  le  punir 
févérement  , foit  que  cette  menace 
ait  troublé  fa  raifon  , ou  foit  qu’il  af- 
fecte de  faire  le  fou , il  s’égare , il  dit 
qu’il  a vendu  des  étoffes  d’or , qu’on 
lui  en  doit  l’argent , qu’il  eft  Faéteur 
de  boutique  , & joue  ce  rolle  de  vi- 
fionnaire  avec  un  air  qui  imite  le  na- 
turel. Mais  je  vous  prie  , mon  Pere  , 
rie  ne  point  vous  arrêter  X tout  ce 
qu’il  dira  , & de  le  bien  corriger , fes 
vapeurs  fe  diffiperont.  Je  vais  vous 
l’amener  , ne  l’effarouchez  point  d’a- 
bord , prêtez-vous  à fon  idée  , & 
■dites  - lui  que  vous  l’allez  payer  du 
prix  de  fe$  étoffes.  La  Dame  en  difant 
cela , mit  entre  les  mains  du  Pere 
quelques  Louis  d’or.  Ma  reconnoiffan- 
ce  , pourfuivit  - elle  , n’aura  point  de 
borne  , fi  vous  rendez  mon  fils  rai- 
fonnable.  Les  maniérés  de  cette  Dame 
qui  fentoit  fa  femme  de  qualité  , fon 
équipage  a l’air  de  vraifemblance  qu- 
elle donnoit  à ce  quelle  difoit , & les 
efpéces  quelle  compta , tout  cela  éloi- 
gna le  foupçon  de  la  vérité  de  l’efprjt 

du 
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-du  Lazarifte,  Elle  alla  trouver  en  fuite 
le  Fadeur , à qui  elle  dit  de  defcen- 
dre  , elle  le  prélenta  au  Pere.  Elle  lui 
fit  ligne  , en  lui  difant  : Je  vous  prie 
de  payer  à Moniteur  une  telle  loinme 
pour  le  prix  des  étolfcs  d'or  qu’il  m’a 
livrées;  le  Pere  répliqua:  C’eft  de 
l’or  en  barre  pour  Moniteur , il  n’a 
qu’à  monter.  Pendant  que  Ja  Dame  fe 
déroba  bien  vite  , le  Fadeur  le  laifla 
conduire  dans  une  chambre  où  on 
l’enferma.  Un  moment  après  le  Pere 
entra  & débuta  par  lui  faire  une  gran- 
de leçon  fur  la  vie  déréglée  dont  il 
croit  accufé.  Le  Fadeur  qui  ne  com- 
prenoit  rien  à tout  cela , demanda 
toujours  Je  prix  de  fes  étoffes.  Le  La- 
zarifte qui  attribuoit  ce  dilcours  à une 
extravagance  affedéc  , ne  s’y  arrêtoit 
pas  , & continuoit  fa  mercuriale  ;*  à 
peine  fut- il  forti , que  deux  frères  vi- 
goureux dont  les  bras  éroient  très- 
nerveux  , entrèrent  dans  la  chambre. 
L’un  d’eux  dit  au  Fadeur  dJun  ton 
doucereux  : Monfieur , je  viens  de  la 
part  du  Pere  Supérieur  vous  faire  une 
petite  corredion  falutaire  ; en  difant 
cela,  l’autre  empoigna  ce  pauvre  mal- 
heureux -a  qui  on  fit  elTuycr  une  dif- 
cipline  fanglante  qui  lui  fillonna  la 
Tome  ///.  B 
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peau.  Dans  le  tems  que  le  patient  fuc- 
combant  à la  douleur  juroit  de  toute 
fa  force , l’exécuteur  lui  difoit  froide- 
ment : Ne  vous  emportez  point,  Mon- 
fieur,  doucement , c’eft  pour  le  bien 
de  votre  ame  que  j'étrille  votre  corps. 
Le  lendemain  on  revint  encore  à la 
charge , la  fécondé  opération  fit  ruif- 
feler  le  façg  •,  le  pauvre  diable  bien 
fuftigé  , n’eut  le  crédit  de  faire  con- 
noître  la  vérité  qu’au  bout  de  deux 
ou  trois  jours  : quand  on  le  voulue 
écouter  , il  donna  tant  d’indices  du 
tour  qu’on  lui  avoir  joué , que.  les 
Lazanftes  ouvrirent  enfin  les  yeux  , 
ôc  lui  rendirent  la  liberté , après  lui 
avoir  bien  demandé  pardon  des  exco- 
riations qu’ils  lui  avoient  faites  , ÔC 
des  coups  de  fouet  qu’ils  lui  avoient 
donnés  d’une  main  libérale. 


1 


I 


^ P ace  beat  belle  qui  totum  terrait  orbem. 

TraJufUon  Par  la  guerre  Louis  effrayant  PUnivcrs 

Rend  heureux  par  la  paix  tous  Tes  peuples 
divers. 

Eplgram-  f Quand  Dacier  & Cx  femme  engendrent  de 
me  fur  un  leur  corps 

mari  & une  que  de  ce  beau  couple  il  naît  enfanî  , 
femme  fça-  * alors 

?an'*  -'Madame  Dacier  cft  la  mere  : 
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Mais  quand  ils  engendrent  d’efpritï 

Et  font  des  enfans  par  écrit } 

Madame  Dacier  eft  le  pere. 

Preuve  que  la  fcience  de  la  femme 
enchéri  (Toit  fur  celle  du  mari. 

5 Fureticre  ayant  reproché  à la 
Fontaine  qu’il  ne  lçavoit#ce  que  c’é- 
toit que  bois  en  grume  de  bois  mar- 
menteau , & lebruit  ayant  couru  que 
Furetiere  avoit  eftuyé  une  petite  volée 
•de  coups  de  bâton  , la  Fontaine  lui 
envoya  cette  Epigramme. 

i 

Toi  qui  de  tout  as  connoiffaace  entière  , 

Ecoute  ami  Furetiere  ; 

Lorfque  certaines  gens 
Pour  fe  venger  de  tes  dits  outrageans 
Frappoient  fur  toi  comme  fur  une  enclume 
.Avec  un  bois  porté  fous  le  manteau , 

Dis-moi  fi  c’étoit  bois  en  grume. 

Ou  /ï  c’étoit  bois  marmenteau. 

% 

Le  bois  en  grume  eft  du  bois  de 
charpente  débite  avec  fon  écorce.  Le 
bois  marmenteau  eft  un  bois  de  haute 
Futaie , qui  eft  confervé  pour  la  déco- 
ration d’une  maifem. 

Voici  ce  que  répondit  Furetiere. 

Dangéreux  inventeur  de  cent  vilaines  fables 
Sçachez  que  pour  livrer  de  médifans  affauts. 
Si  vous  ne  voulez  pas  que  le  coup  porte  à 


Epîgram- 
me  de  ta 
Fontaine 
contre  Fu- 
reiierc. 


Réponfc  de 
Furetiere. 
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faiftnc  l’a- 
mour fous 
le  déguife- 
ment  d’un 
cuanger. 
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Il  doit  être  fondé  fur  des  faits  véritable*; 

Ça  , difons-nous  tous  deux  nos  vérités , 

Il  cft  du  bois  de  plus  d’une  maniéré  , 

Je  n’ai  jamais  fenti  celui  que  vous  citez  ; 

Notre  retrembhnce  eft  entière  , 

Car  vous  ne  fentez  point  celui  que  vous 
portez. 

La  poinBe  de  cette  Epigramme 
qui  a pour  objet  ce  bois  que  l’on 
fuppofe  fur  la  tète  du  mari  d’une  co-r 
quette  ne  porte  fur  rien  j c’efi:  une 
idée  frivole  qu’une  pareille  fuppofi- 
tion,  je  préférerois  l’Epigramme  de  la 
Fontaine. 

f Tinjufmon  jouoit  le  rolle  d’un 
Allemand  parfaitement  bien.  Il  écor- 
choit  le  François  à merveilles  ; il  imi* 
toit  fi  bien  l’accent  étranger  , qu'il 
n’y  avoit  perfonne  qui  ne  s’y  méprît. 

Les  coquettes  qui  mettent  leurs  ap- 
pas à profit , préfèrent  les  étrangers 
aux  Parifiens  & même  aux  Provins  * 
çiaux  -,  ce  font  des  fujets  dociles  faits 
exprès  pour  être  dupés.  Tinjufmon 
voulant  faire  du  progrès  auprès  d’une 
brune  vive  & piquante  qui  étoit  de 
l’humeur  des  femmes  dont  je  viens 
de  parler , fe  fit  annoncer  chez  elle 
comme  un  jeune  Allemand  fort  ri- 
che, Il  fat  reçu  à bras  Quyerts  de  la 
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belle  & de  fa  mere.  On  lui  propola 
des  parties  , il  les  accepta.  Il  dil'oic 
en^nauvais  François  que  fes  tjéfors 
étoient  en  chemin  , & que  dès  qu’ils 
feroient  arrivés , il  les  prodigueroit  à 
la  belle.  Sur  cette  efpérance  elle  fuc 
la  dupe  de  celui  quelle  vouloit  du-* 
per  -,  les  convcrfations  de  l’Allemand 
n’étoient  qu’un  tiflu  de  mots  Fran- 
çois déplacés  , écorchés  *,  Ton  bara- 
gouin donnoit  la  comédie  aux  Da- 
mes qui  imitoient  Ton  langage  , afin 
de  fe  faire  mieux  entendre.  Un  jour 
la  belle  voulant  l’engager  à lui  don- 
ner une  montre^d’or  qu’il  avoit , la 
lui  demanda  , en  loi  difant  : Vous 
devoir  donner  à moi  votre  horloge  î 
notre  Allemand  feignant  de  ne  pas 
comprendre  la  force  des  termes  , di- 
foit  : Moi , n’entendre  pas  le  langage 
de  vous.  La  belle  vainement  tourna 


la  phrafe  en  bien  d.cs  Taçons , elle  ne 
fe  rendit  pas  plus  intelligible , elle 
s’expliqua  enfin  par  des  fignes  fi  clairs 
en  prenant  la  montre  & la  mettant 
dans  fa  poche  , que  notre  Allemand 
ne  pouvoit  plus  fe  retrancher  fur  la 
difficulté  de  comprendre  ce  qu’on 
lai  difoit.  Alors  il  reprit  la  montre 
dans? la  poche  de  la  belle,  en  lui  difane 

B iij 
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lÈques  lut 
des  Géné- 
raux d’Ar- 
mée. 
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du  meilleur  accent  de  France.  De 
bonne  Foi  Mademoifèlle  , me  pre— 
nez-v^us  paur  un  Allemand  ? C<jrte 
méramorphofe  fubite  d’un  Allemand 
dans  un  véritable  François  , étourdit 
fi  fort  la  belle  , qu’elle  en  perdit  la- 
parole.  A peine  Fut  - elle  revenue  de 
fon  éronnemenï, quelle  alla  dire  à fa 
mere  : Je  fuis  perdue , l’Allemand  eft 
un  François  qui  m’a  abufée.  Enfin 
Tinjufmon  favorifë  comme  Alle- 
mand , fut  congédié  comme  Fran- 
çois. 

f Un  Général  d’ Armée  plus  propre 
à Ce  diftinguer  dans  qn  bal  qu'à  com- 
mander des  troupes  , ordonna  qu’on 
fît  pendre  un  foldat  qui  avoir  éré  pris 
en  maraude.  Vainement  le  Capitaine 
lui  repréfenta  que  c’éroit  un  des  plus, 
braves  loldats  des  troupes , il  ne  put 
point  fléchirle^Général  j il  difoit  en- 
fuite  : Je  fuis  un  grand  fot , je  m’y  * 
fuis  mal  pris , au  lieu  de  relever  la 
bravoure  de  mon  foldat , que  n’ai-je 
dit  au  Général  que  c’étoit  un  bon 
danfeur , je  1 ’àurois  fauvé  infaillible- 
ment.. 

f Un  autre  Général  ayant  été  battit 
en  Allemagne  & en  Efpagne  , on  fit 
cette  de  vile  à fon  honneur , un  Tam- 
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bour , avec  ces  paroles  : On  me  bat 
des  deux  côtés,  • 

f Charles  - Quint  difoit  que  s’il  Bon  mot 
vouloir  parler  à Dieu  , il  parleroit  E f-  QU^h*rles* 
pagnol  i à des  hommes  , il  parleroit 
François  ; à des  femmes  , il  parleroit 
Italien  *,  à fon  cheval , il  parleroit 
Allemand,  • 

f Un  Anglois  fourint  dans  une 
compagnie  que  dans  le  Paradis  ter-  «lu  pere 
reftre  Dieu  parloir  Efpagnol , le  fer-  *o“houi* 

f>ent  parloit  Anglois  , la  femme  par- 
oit  Italien,  l’homme  parloit  François, 
te  P.  Bouhours  qui  nous  fait  part  de 
cette  idée  , ajoute  : Plût  à Dieu  que 
les  chofes  fe  fulTent  paffées  de  la  for- 
te : car  enfin  file  ferpent  & Eve  euf- 
fent  parlé  deux  langages  differens,  ils 
ne  fe  fifcoient  pas  entendus  ; mais  par 
malheûrpour  nous  , ils  ne  s’entendi- 
rent que  trop  bien.  Ce  même  Jéfuite 
dit  que  les  fentencej  font  les  pro- 
verbes des  honnêtes  gens  , & que 
les  proverbes  font  les  fentences  dit 
peuple.. 

f Un  pauvre  honteux  demandait  Demandes 
l'aumône  a un  homme  qui  n’étoit  pas  d’aum*nc 

■ ri  « • • i • , * T \ mal  adref- 

aife  y celui-ci  lui  répondit  : Je  vous  feet» 
l’allois  demander, 

Biüj 
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x f Un  pauvre  de  la  même  elpécedtf 
#1  un  perir-Mairre  : Ayez  compaflion 
. dun  homme  qui  n’a  pas  accoutumé 
de  demander.  Lepetit-Maîtrc  lui  dit  : 
Vous  vous  ad  reliez  mal , je  n’ai  pas 
accoutumé  de  donner. 

î On  ne  trouve  point  Plutus  fur  le 
Parnafle.  Triftan  Courtifan  des  Mu- 
les , n’etoir  point  favorifé  de  ce  Dieu 
desrichelTes , témoins  ces  Vers  : 


Triltan 
Poëre  indi- 
gent. Cette 
Epigrainme 
eiî  d’Habert* 
«le  Mont- 
mort. 


Elie  , ainfi  qu'il  eft  écrit , 

De  fon  manteau  joint  à Ton  double  efprir 
Récampenfa  fon  ferviteur  fidèle.  ' 
Triftan  eût  fuivi  ce  modèle  , 

Mais  Triltan  qu'on  mit  au  tombeau 
Plus  pauvre  que  n’cft  un  Prophète  , 

En  Ia;flant  a Quinaut  Ion  clprit  de  Poète, 
Ne  put  lui  laine  r de  manteau. 


f Voici  une  Epitaphe  d’ur^rélar 
. malheureux  au  jeu.  * 

% de  ’ mT™  L?  bo°  PïeIat  î0*  gîc  foUS  Cette  PierrC 
Montuye  ^Ima  le  jeu  plus  q d'homme  de  la  terre, 
fur  un  Pre‘-  Quand  il  mourut  il  n’avoit  pas  un  liard  ; 

Ut  Joueur.  Et  comme  perdre  étoit chez  lui  coutume  , 

S’il  a gagné  Paradis  , on  préfume 
Que  c’eft  un  grand  coup  de  hazard. 

• 

monnoie"5  ^ LcS  aSl^mens  » c’efl:  «ne  monnoie 
«les  Daines.  ^onc  ^cs  Dames  achètent  les  cœurs'. 
La  Bruyere  dit  qu’on  ne  fçauroic  coni- 
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Î Tendre  la  différence  que  met  dans 
e monde  le  plus  ou  le  moins  de  pièces 
de  monnoie.  Je  dirois  qu’on  ne  fçau- 
roit  comprendre  la  différence  que  met 
parmi  les  femmes  le  plus  ou  le  moins 
d’agrémens.  . 

f Un  Gafcon  qui  n’avoit  pas  payé 
f^ine  Lettre-de-change  tirée  fut  lui  , 
difoit  : J’ai  baille  la  tète  , j’ai  paré  le 
coup.  Tirer  une  Lettre  - de  - change 
• fur  un  Gafcon  , ou  lui  tirer  un  coup 
de  fufîl , c’eft  - à - peu  près  la  meme 
chofe. 

. * Ç On  demanda  à un  SuifTe  fi  fon 
maître  qui  étoit  un  fameux  Partifan  , 
y éroit , le  SuifTe  répondit  que  non  , 
Quand  reviendra-t-il , lui  demanda-t- 
on  encore  ? le  SuifTe  répondit  : Quand 
Monfieur  a donné  ordre  de  dire  qu’il 
n’y  eft  pas  , on  ne  fçait  pas  quand  il 
reviendra. 

* 

f Un  Avocat  plaîdoit  aux  Requê- 
tes de  l’Hôtel  contre  une  Bourgeoifc  -r 
c croit  une  canfe  fommaire  qu’il  char- 
geoit  de  beaucoup  de  moyens  inuti- 
les. La  Bourgeoifc  perdit  patience  , 
elle  interrompit  l’Avocat.  Meilleurs, 
dit-elle , voici  le  fait  en  peu  de  mots. 
Je  m’engage  de  donner  au  Tapilïiec 
qui  eft  ma  partie  , une  fomme  pour 

Bv 


Trait  Gaf- 
con. 


Naïyctt, 


Préfence 
d’efptic 
d’une  plafc. 
cleufe  qui 
gijna  fon  * 
procès. 
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Coquette 
déconcer- 
tant le  Duc 
à qui  elle 
avoit  fait 
infidélité. 


54  Bibuothequi 
une  Tapilferie  de  Flandres  à perfon-- 
nages  bien  ddlincs  , beaux  comme- 
M.  le  Préfident , il  veut  m’en  livrer 
une  , où  il  y a des  perfonnages  cro- 
qués , mal  bâtis  comme  l’Avocat  de 
ma  Partie.  Ne  fuis  - je  pas  difpenféc 
d’exécuter  la  convention  1 La  com- 
paraifon  qui  flata  l’amour-propre  du* 
Préfident  qui  éroit  un  bel  homme  ,, 
déconcerta  entièrement  l’Avocat  „ 
dont  la  figure  fembloir  être  faite  en  • 
dépit  de  la  nature  , il  ne  put  rien- 
répliquer.  Les  Juges  allèrent  aux 
opinions la  Bourgeoife  gagna  fon. 
procès.. 

f Monfieur  le  Duc  de  ...  . . ayant- 
trouvé  dans  une  compagnie  fa  mai- 
trefie  qui  venoit  de  lui  faire  une  in- 
fidélité d’éclat , voulut  la  deshonorer 
en  montrant  des  Lettres  emportées 
que  la  Dame  lui  avoit  écrites.  Com- 
me il  en  alloit  lire  une  des  plus  for- 
tes , la  Dame  fans  fe  déconcerter  lui 
dit  : Lifez  feulement  je  n’en  rougirai 
point , il  n’y  a que  le  dcflfus  de  la  Let- 
tre qui  me  faflè  honte.  Le  Duc  fut  tel- 
lement étourdi  de  cette  injure  délica- 
te, qu’il  fortit  fur  le  champ  fans  pou- 
voir rien  répliquer.. 
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5 Ce  même  Duc  étoit  un  perfon- 
nage  fort  mal  deffiné  , outre  la  taille 
irrégulière  il  avoit  une  laideur  à la- 
quelle on  ne  pouvoir  point  fe  fami- 
Jiarifer  •,  il  vouloit  toujours  avoir  des 
domeftiques  d’une  taille  avantagenfc, 
& d’un  air  impofant  : Je  les  choifis , 
dit  - il , de  la  forte , afin  d’ctre  bien 
diftingué  de  ceux  qui  me  fervent  : On' 
ne  confondra  point  le  maître  avec  les 
domeftiques. 

f Baubmpierre  s’oppofa  a Henri 
IV.  qui  vouloit  glifler  fur  un  baflin 
d’eau  pris  de  glace.  Le  Roi  lui  dit  : 
Il  n’y  a rien  à craindre  , voilà  bien 
des  gens  qui  y ont  glifle  avant  moL 
Oh!  Sire,  lui  dit  Balfompicrre , vous 
«tes  d’un  plus  grand  poids  qu’im 
autfe. 

f Louis  XIII.  ayant  renu  au  Par- 
lement fon  Lit  de  Juftice  , dit  b 
Baflompierre , qu’il  avoit  tremblé 
dans  ce  tems  - là  de  la  fièvre.  C’eft: 
pourtant  - là  , lui  répondit  Baflfom- 
• pierre , que  vous  faites  trembler  les 
autres. 

f Le  Cardinal  de  *Richelieu  fit 
mettre  à la  Baftille  ce  Seigneur  >,■ 
'qui  n’en  fortit  qu’à  la  mort  de  ce 
.Miniftre.  On  fit  fur  ce  fujet  cette-’ 

Bvj, 


Duc  fort 
laid  choi- 
fiflant  par 
raifort  des 
domerti- 
ques  bien- 
faits. 


Bons  mats 
de  Giflons? 
p:errc. 
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fur  üafl'om- 
pierrc  for- 
tain  de  pii- 
fon. 


Diflîque 
d’Aufone 
fur  Didon. 

Tradition 

bcureule. 

Charpen- 

tier. 


Epigramme 
dont  la  chu- 
te fu  î prend. 
Hahcrt  de 
Montmort. 


5 6 BrÊLiOTHEQur 
Epigramme , oii  ion  fait  parler  fcif- 
fompierre. 

Enfin  dans  Parriere  faifon 
La  fortune  d'Armand  s’accorde  avec  la. 
mienne  , 

France,  je  fors  de  ma  prifon  , 

Quand  fon  ame  fort  de  Ja  fienne. 

France , je  fors  de  ma  prlfon , cft  l’A- 
nagramme de  François  de  BalTompier- 
re  à une  lettre  près. 

f On  a bien  traduit  cette  Epigram- 
me d’Aufone. 

Infelix  Dido  , nulli  bene  nupta.  m iritj  t 
Hoc  pcretinte  fugis  , Hoc  fugientc  péris. 

Pauvre  Didon  où  t’a  réduite 
De  tes  maris  le  trille  forr  ? 

L’un  en  mourant  caufe  ta  fuite  , 

L’autre  en  fuyant  caufe  ta  mort.  * 

5 Voici  une  Epigramme  qui  a 
une  chute  à laquelle  on  ne  s’attend 
point. 

Superbes  monumens , que  votre  vanité 
Eli  inutile  pour  la  gloire 
Des  grand  Héros  dont  la  mémoire 
Mérite  l’iitrmortalité  ? 

Que  fert-il  que  Paris  au  bord  de  fon  canal 
fcxpofe  de  nos  Rois  ce  grand  original , . 

Qui  fçut  II  bien  regner  , qui  fjut  li  bien 
combattre  ? 
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On  ne  pairie  point  d’Henri  quatre  , 

On  ne  parle  que  du  cheval. 


f May  nard  prit  un  tour  fin  & fia-  P'aintecte 
teur  pour  fe  plaindre  bonnëten#nt  au  Ma.viu‘ci* 
Cardinal  de  Richelieu  de  fa  mauvaife 
fortune. 


Armand  l’âge  afFoibÜt  mes  yeux 
Et  toute  nu  chaleur  me  quitte  ; 

Je  verrai  bientôt  mes  Ayeux 
Sur  le  rivage  du  Cocyte  , 

Je  ferai  bientôt  des  fuivans 
De  ce  bon  Monarque  de  France  , * 

Qui  fut  le  pere  des  Sçavans 
En  un  fiécie  plein  d’ignorance. 
Lorfque  Rapprochera;  de  lui  ; 

Il  voudra  que  je  lui  raconte 
Tout  ce  que  tu  fais  aujourd’hui  , 

Pour  combler  l’Efpagne  de  honte* 

Je  contenterai  fon  dclir  , 

Et  par  le  récit  de  ta  vie 
Je  charmerai  le  déplaifir 
Qu’il  reçut  au  camp  de  Pavic  r • 
Mais  s’il  demande  à quel  emploi 
- Tu  m’as  occupé  dans  le  monde  r 
Et  quel  bien  j’ai  reçu  de  toi  ? 

Que  veux  tu  que  je  lui  réponde  ? 


Autres  Ou- 
st [v  g ?s  de 
cet  Auteur» 


Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  n’ai- 
moit  pas  qu’on  lui  demandât , répon- 
dit brufquement , Rien. 

f Voici  une  Epitaphe  que  ce  Epitapfie 

. J . r r 1 . 1 1 j.  ft:r  u%  eiv 

meme  Poete  fit  inr  la»  mort  d un  fdnu 
enfant. 
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On  doit  regretter  là  mortj- 
Mais  fans  accufer  le  fort 
De  cruauté  ni  d’ènvie , 

Ee  fiécle  ell  fi  vicieux  , 

qu’une  courte  vie 
Elt  une  faveutdes  cieux. 

Scarron  fit  ces  Vers  fur  May  nard 
peu  récompenfé. 

May  nard  qui  fit  des- Vers  fi  bons  ... 

Eut  des  lauriers  pour  récompenfe  , 

O fiécle  maudit  I quand  j’y  penfe  , 

On  en  donne  autant  aux  jambons. . 

Maynard  dit  en  parlant  d’un  Auteur 
obfcur. 

Charles,. nos  plusraxes  efprit» 

Ne  fçauroient  lire  tes-  écrits 
Sans  confulter  Muret , ou  Liple. 

Ton  Phébus  s5 explique  fi  bien> 

Que  tes  Volumes  ne  font  rien 
Qu’une  éternelle  Apocalypfe: 

TI  dit  encore  d un  Auteur  du  même 
caractère. 

Mon  ami  , chaffe  bien  loin* 

Cette  noire  Rhétorique , 

Tes  Ouvrages  ont  befoin 
D’ùn  devin  qui  les  explique 
Si  ton  efprit  veut  cacher 
les  belles  chofes  qu’il  penfè  ,, 

Di  moi  qui  peut  t'empêcher 
De  te  fervir  du  filence  h 
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IWaynard  fait  parler  au  ciel  un  pere 
affligé  de  la  mort  de  fa  fille. 

Hâte  ma  fin  qne  ta  rigueur  diffère  , 

Je  hais  le  monde  & ne  prétens  plus  rien  , 

Sur  mon  tombeau  ma  hile  derroit  faire 
Ce  que  je  fais  maintenant-fur  le  fien. 

f Gombaud  a adrefle  cette  Epi- 
grammeàun  Auteur  peu  lumineux,. 

Ta  mule  en  chimères  féconde  , 

Et  fort  coofufe  en  fes  propos  , 
i Penlânt  repréfenter  le  monde- 
A repréfenté  le  cahos. 

» 

^ Thibaud  Procureur  à Lyon , fort 
galant  homme , tout  hériffe  d’affaires, 
a toujours  fçu  conferver  fon  enjoue- 
ment j il  cïifoit  qu’il  n’étoit  pas  en 
état  de  payer  le  Dixiéme  qu’on  lui 
avoir  impofé.  Voici  comme  il  dé- 
monrroit  fon  impuifîance.  Je  fuis 
chargé , difoit-il , d’une  famille  nom* 
breufè.  Je  n’ai  pour  tout  bien  qu’une 
maifon  de  Ville,  une  maifon  de  Cam- 
pagne & mon  Etude.  Le  loyer  que  je 
retire  de  ma  maifon  de  Ville  fuffit  à 
peine  pour  payer  celui  que  j’ai  pris, 
dans  une  autre* maifon  ; le  produit 
de  mon  Etude  eft  employé  à l’entre- 
tien de  ma  maifon  de  Campagne , 


Epigran»;- 

medeGoro* 

bauc. 


* 

Oecono* 
mie  d’un 
Procureur, 
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Gafconna- 

4c$. 


Artifjn 

ivrogne 

difpucant 

*v«c  fa 
femme. 
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dont  les  revenus  fondent  entièrement 
dans  ma  cuifïne  ; partant  il  ne  me  reC- 
te  rien. 

f Un  Gafcon  voulant  prendre  un 
perdreau  dans  un  plat , en  prit  deux 
pour  un  , parce  qu’ils  étoient  atta- 
chés enfcmble  : Quand  ils  devroienr, 
dit-il,  s’égorger  , je  11e  les  réparerai 
pas. 

f Un  autre  Gafcon  en  parlant  d’un 
homme  bien  alToupi , diloic  i if  dort 
comme  une  vieille  obligation.  m 

^ Un  Artifan  ivrogne  dilputoit 
avec  fa  femme  , qui  ne  vouloit  rien 
pafler  de  tout  ce  qu'il  avançoit  ; elle 
lui  rompoit  à tour  moment  en  vifie- 
re;  ils  étoienr  à table  avec  trois  en- 
fans  qu’ils  avoienr  : toutes  les  fois 
que  la  femme  le  contrcdi(oit,  il  pre- 
noit  un  pot  de  vin  qui  étoic  lar  la 
table  & buvoit  un  grand  coup  , en 
dilant  : Si  cela  n’eft  pas  vrai , que  ce 
verre  de  vin  me  lerve  de  poilon.  Ce 
pot  étoit  route  la  provifion  de  vin 
pour  le  repas;  comme  il  vint  deux  ou 
trois  fois  à la  charge  , les  enfans  qui 
virent  que  le  flacon  par  l’opiniâtreté 
de  leur  mere  s’alloit  Vuider  jufqu’à  la 
derniere  goutte  , 8c  qu’ils  couroient 
jrifque  de  ne  point  boire , s’écrièrent  ; 
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Ne  contrariez  point , mon  pere  , ac- 
cordez-lui  tout  , autrement  nous  al- 
lons mourir  de  foif. 

5 Ùn  homme  qui  fe  refufe  tout  Folie  de 
pour  épargner  , fe  fend  le  tréforicr  l’a**-* 
de  Ton  héritier. 

f On  demandoit  des  prières  à un  Vaine* 
libertin  ! Hélas , dit-il , c’eft  deman- 
der  l’aumône  à un  gueux.  . 

f Un  mari  qui  verfoit  des  larmes  L.a  C0‘\rfV 
à la  mort  de  fa  femme , parut  confolé  U* 
lorfqu’elle  fut  enterré»:  J’ai  enterrai  * 
dir-il , ma  douleur  avec  elle. 

f Un  jeune  Cadet  déshérité  par  la 
f.rfune  , époufa  une  femme  riche  & 
de  mauvaife  humeur,  il  difoit  : Quand 
elle  me  poulTe  à bout , pour  me  con- 
fier je  vais  dans  mon  cabinet  lire  fa 
conftitution  dorale. 

f Racine  fait  un  portrait  bien  vif 
du  caraétére  odieux  des  dateurs  des 
Princes,  il  met  dans  la  bouche  dff 
Phèdre  ces  Vers  qu’elle  adrefl'e  à Oe- 
none  fa  confidente. 


Puifle  !e  fufte  ciel  dignement  te  payer',  Impréoa- 

It  pa:fle  ton  fupplice  à jamais  effrayer  tion  contre 

Tous  ceux  qui  comme  toi  par  de  lâches 
adrefles 

Des  Princes  malheureux  nourriffent  les1  foi» 
bielles , 
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Sentence. 


Ce  que  c’eft 
que  l’air  de 
la  pçil'on. 

ïffet  de  la 
Loi. 


Gentil- 
homme 
peut  - être , 
& Gentil- 
homme 
pourtant. 
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Les  pouffent  au  penchant  où  leur  cncur  efl^ 
enclin  , 

Et  leur  ofent  du  crime  applanir  le  chemim 
Déceftables  flateurs , préfent  le  plus  funefte 
Que  puilîè  faire  aux  Rois  la  colere  célefte. 

• * 

5 L’extrême  ignorance  eft  d’ignorer 
qu’on  eft  ignorant, 

5 L’air  de  la  prifon  eft  eompofé* 
des  foupirs  , & des  gémiftemens  des- 
Prifonniers. 

f La  Loi  rend  le  Prince  toujours 
préfent , quelque  éloigné  qu’il  puifte 
etre. 

f On  diftingue  le  Gentilhomme 
peut  - être  , du  Gentilhomme  pour- 
tant. Un  homme  habillé  magnifique- 
ment , dont  on  ne  connoît  point  la- 
naiflance  , entrera  dans  une  compa- 
gnie *,  on  demande  qui  il  eft , fon  air  r. 
fa  magnificence  impoferonr,  on  dira  t 
Il  eft  Gentilhomme  peur -être.  Un 
Gentillârre  qui  meurt  de  faim , ôc 
dont  l’habit  a vu  un  luftre  entier  , fe 
préfentera  parmi  d’honnêtes  gens , on 
fera  tenté  de  le  rebuter  *,  une  perfonne 
qui  le  connoîtra  dira  aufti-tôt  : Il  eflr 
Gentilhomme  pourtant. 

f 11  y a des  beautés  journalières  * 
comme  des  efprits  journaliers. 


Digitized  by  Google 


p ï Cour,  Scc.  47 
•J  Un  poltron  meure  de  la  peur  de 
mourir. 

5 Madame  de  Sévigné , dit  en  par- 
lant de  Pelliflon  Si  on  le  trouve  fr 
laid  , qu’on  le  dédouble  , on  verra 
qu’il  polïcde  une  belle  aine.  Clélie  a 
imité  cette  penfée  t on  lui  dit  qu’un 
homme  qui  écoit  laid  , étoit  beau  en- 
dedans  , parce  qu’il  avoit  un  botv 
cœur  & un  bon  efprit  : Hé  bien 
dit-elle , qu’il  fe  retourne.. 

f Un  homme  qui  avoit  vingt  en- 
tans  , ptéfenta  ces  Vers  au  Régent- 

Prince  , le  Suppliant  de  vingt  enfans  le 
pere 

Sans  compter  le  terme  courant , 

Jeune  encor  fe  verroit  réduit  i la*mi- 
fere  , 

S’il  déploycrit  tout  fon  talent. 
Cependant  de  mon  Roi  le  plus  riche  ap- 
panage  r 

El^  un  grand  nombre  de  Sujets. 

Je  dois  pour  l’enrichir  pouriuivre  mon' 
ouvrage  , 

Ou  je  trahis  lès  intérêts.  • 

O Toi  qui  pour  l’Etat  nous  montre  tant, 
de  zélé  , 

Daigne  m’af&ancbir  des  impôts , 

A mon  Prince  , à ma. femme  , à monde— 
voir  fidèle 

Je  conrinurai  mes  travaux. 


ExprefTîorv 
nouvelle  de 
Madame  de 
Sévigné. 


Placet  «Pu» 
pere  fé- 
cond au. 
Régent» 
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' Autre  Pla- 
ce t fur  le 
même  fujct 
au  même 
Prince. 


Préfence 

d’efpric 

heurcufc. 


Jugement 
fur  le  grand 
Corneille 
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f Sur  un  pareil  fujet  Damon  fïc 
ces  Vers  , qu’on  adrelfa  aufli  au  Ré- 
genr. 

Un  Pere  trop  fécond  vous  demande  juft’ce  ; 
Le  Ciel  de  feize  enfans  m’invpofa  le  fardeau. 
De  taxes  furchargé  je  creufe  mon  tombeau  , 
Sous  un  fécond  Titus  faut-il  que  je  périfle  ? 
Je  »’éprouvcrai.point  un  deftin  fi  cruel. 

Lorx  , Edits  , équité , toat  veut  qu’on  me 
foulage  , 

Pere  du  peuple  en  moi  vous  voyez  votre 

_ . 

Je  retrace  vos  loms , votre  amour  paternel  < 
Souffrirez-vous , Seigneur , qu’un  tel  portrait 
s’efface  ? • 

De  ce  miroir  fidèle  entretenez  la  glace. 

Ce  Pere  fur  écouté  favorable- 
ment. • • 

f Bart  le  fils  fur  envoyé  au  Roi 
pour  lui  apprendre  une  belle  a&ion 
que  fon  pere  avoit  faite  fur  Mer. 
Apres  que  Bart  le  fils  qui  avoit  été 
au  combat  , en  eut  fait  le  récit  au 
Roi , ce  Prince  lui  'dit  qu’il  méritoit 
une  lieutenance  de  Vailfcau,  ou  une 
penfion.  Bart  le  fils  répondit  : Toutes 
les  deux  font  bonnes.’  Le  Monarque 
lui  accorda  toutes  les  deux. 

5 Le  grand  Corneille  avoit  une 
converfation  pefante  -,  une  Dame  qui 
en  fut  mécontente  , dit  : Qu’il  ne 
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fallait  l’eutendre  qu’à  l’Hôtel  de 
Bourgogne  i fes  premières  Pièces  fu- 
xent  plus  heureufes  que  parfaites , 8c 
* Jesidernieres  plus  parfaites  qu’heureu- 
dfes.  Quand  on  lui  difoir  qu’il  néglir 
geoit  trop  fon  efprit  dans  la  conver- 
sation , & qu’il  étoit  trop  négligé  fur 
lui  - même  : Je  n’en  fuis  pas  moins 
Pierre  Corneille  , répond’oit  - il.  Ce 
grand  Poëte  donc  le  génie  étojt  fubli- 
ine , mérite  à tout  prendre  d’être  re- 
gardé comme  le  premier  de  tous  les 
Poètes  François.  Qn  a trop  flaté  un 
jeune  Pocte  , lorfqu’on  a dit:  Qu’il 
étoit  le  digne  fuccelTeur  de  Corneille. 
.C’eft  le  plus  bel  éloge  qu’on  a pu  faire 
.de  Racine. 

f Un  Auteur  célébré  tenoit  entre 
Ses  mains  une  belle  main  d’une  Dame, 
Jorfqu’il  eut  lâché  prife  , on  lui  dit  : 
Voilà  le  plus  bel  Ouvrage  qui  fuit 
Sorti  de  vos  mains. 

f On  fit  cette  Epitaphe  fur  un  Au- 
teur qui  mourut  vieux. 

Cy  gît  qui  çompofa  maint  Livre  , 

£t  qui  mourut  à force  de  vivre. 

f II  y a des  Dames  dont  l’efprit  ne 
vieillir  point  , Madame  Lulfo  eft  de 
ce  caractère.  S*  conyerfatjon  eft  infi- 


& fes  Ot* 
vrage*. 


Bon  me* 

fur  une  bel- 
le main  d’u- 
ne Dame* 


Epitapha 
fur  un  viau( 
Auteur, 


Géne'rofité 
d’un  Juif, 
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Grande 
prcfence 
d’efprit 
d’un  Offi- 
cier intré- 
pide. 
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niment  amufance,  toute  vieille  qu’elle 
cil , elle  a une  forte  d’efprit  qui  la 
fait  trouver  jeune.  Leurrée  par  i’ef- 
poir  de  faire  une  fortune  immenfc  , 
elle  prit  des  a&ions^  mais  comme 
elle  n’avoit  point  d’argent  pour  les 
nourrir  , elle  en  demanda  à plufieurs 
de  fes  amis  , qui  lui  en  refuferent  fur 
de  faux  prétextes.  Un  Juif  qui  fça- 
voit  fon  befoin , lui  vint  offrir  50000 
livres  toute  tranfportée  de  joie , elle 
le  prit  par  la  barbe  & le  baifa  : Mon 
petit  Juif  mon  ami , lui  dit-elle  ; tu 
vaux  rfiieux  que  tous  les  Catholiques 
du  monde. 

f On  a rapporté  à Louis  XIV. 
Lhiftoire  fuivante.  Il  admira  la  pré- 
fence  d’efprit  & la  bravoure  d’un 
Officier  qui  vint  fort  à propos  au  fe- 
cours  d’ane  Fermiere  de  campagne. 
Son  mari  avoit  reçu  vingt  mille  li- 
vres en  or  , il  étoit  allé  enfuite  faire 
un  petit  voyage  , il  ne  devoit  point 
revenir  coucher  chez  lui.  Des  voleurs 
bien  avertis  réfolurent  de  profiter  de 
fon  abfence  pour  le  voler.  La  Ferme 
étoit  fort  écartée  dans  la  campagne  , 
6c  fans  aucun  voifin.  Heureufement 
un  Officier  qui  voyageoit  à pied  s’é- 
tant égaré  , de  qui  avoit  deux  piftolets 
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de  poche  , fut  furpris  par  la  nuit.  Il 
apperçut  une  lumière  de  loin  qui  le 
guida  vers  la  Ferme  , où  il  fe  préfen- 
ta,  & demanda  qu’on  l’y  reçût  en 

1>ayant-,  la  Fermiere  le  fit  entrer , & 
ui  dit  quelle  lui  donneroit  à fouper 
un  lit , & quelle  ne  vouloit  point 
les  lui  faire  acheter.  Il  accepta  ces  of- 
fres obligeantes  -,  il  fut  très  - content 
de  l’accueil  de  de  la  bonne  chere  -,  la 
Fermiere  fit  parfaitement  bien  les 
honneurs  de  la  maifon.  Les  voleurs 
qui  croyoient  qu’elle  n’avoit  avec 
elle  qu’ime  Servante  , parce  qu’ils 
fçavoient  que  les  Valets  qui  culti- 
voient  la  Ferme  , logeoient  dans  un 
appartement  éloigné  de  la  maifon  , 
y vinrent  heurter  au  milieu  de  la  nuit, 
dans  le  tems  qu’on  fe  préparoit  à fe 
coucher.  Ils  étoient  quatre.  La  Ser- 
vante ayant  demandé  à travers  la  por- 
te qui  c’étoit , un  d’eux  lui  dit  : Fais 
defeendre  ta  Maitrefle  , nous  lui  par- 
lerons. 'La  Maitrefie  étant  venue  , ils 
lui  dirent  : Ouvre  -*nous , nous  Iça- 
vons  que  tu  as  chez  toi  vingt  mille 
livres  , nous  ne  voulons  que  cet  ar- 
gent , nous  ne  te  ferons  aucun  mal. 
La  Fermiere  eut  allez  de  préfcncc 
d’elprit  pour  leur  dire  : Meilleurs,  je 
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•vais  prendre  la  clef  qui  eft  fur  la  table 
.■de  ma  chambre  pour  vous  ouvrir.  Dé- 
pêche - toi , répondirent  - ils , autre- 
ment nous  enfoncerons  la  porte.  Elle 
alla  faire  part  de  fon  malheur  à l’Qf- 
ficier , qui  en  homme  de  tête  5 c de 
courage  , prit  fon  parti  fur  le  champ  j 
il  dit  à cette  femme  : Allez  leur  ou- 
vrir , & envoyez  en  leur  préfcnce 
votre  Servante  quérir  les  vingt  mille 
livres , elle  les  portera  dans  fon  ta- 
blier , &;  quand  elle  fera  devant  eux  , 
elle  fe  laiflera  tomber  comme  une  fil- 
le confternée  , l’argent  fe  répandra  , 
laifTez  - moi  faire  le  refte.  Cela  fut 
exécuté  ponctuellement  : dans  le 
tems  que  la  Servante  femoit  de  louis 
le  plancher , les  voleurs  fe  jetterenc 
delfus  pour  les  ramaffer.  Alors  l'Offi- 
cier parut , tenant  fes  deux  piftolets  , 
il  caffa  la  tête  à deux  voleurs , êc 
mettant  fur  le  champ  l’épée  à la  main 
bleffa  un  troifiéme  fi  danséreufement, 

• • L • & ' 1 

qui!  expira  trois  heures  apres  * le 
quatrième  prit  la  fuite.  Ces  deux  fem- 
mes jouèrent  fi  bien  leur  rolle  , Sc 
l’Officier  prit  fi  à propos  fes  mefures , 
& les  exécuta  avec  tant  de  rapidité  , 
que  tour  cela  ne  fut  que  l’ouvrage  de 
deux  ou  .trois  inftans.  On  ne  fçauroit 

trop 
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tfop  louer  la  préfence  d’efprit  , la 
conduite  Se  l’intrépidité  de  eet  OfK-j 
cier.  Le  Fermier  de  retour*  vouloiti. 
partager  avec  lui  les  vingt  mille  livres* 
mais  la  générofîté  ne  lui  permit  point 
de  confentir  à cette  offre. 

^ On  a fait  ces  Vers  fur  l’invention 
du  Portrait. 

Cernis  amoris  opus  , fraudem  ars , fraus  unie x 
laudem  , 

"Mon  caufetm  , exemplum  Sel  prior  ipfe  dédit. 

• ^ Un  Poëte  moderne  * a dit  fur  le 
Portrait. 

Un  Portrait  Je  I’abfence  adoucit  la  rigueur 
5a  douce  iilufion  pafle  des  yeux  au  cœur  , 
Et  l’amour  dans  Tes  traits  renouvelle  fans 
cefle 

La  maitreffe  à l’amant , l’amant  à la  maî- 
tre fie. 

f Un  homme  qui  aimoit  les  plaifirs 
de  la  table  , difoit  : Mon  pere  man- 
geoit  beaucoup , & ma  rncre  man- 
geoit  long-tems , je  tiens  de  tous  les 
deux. 

,f  Monfieur  de  Tonnerre  , Evêque 
de  Noyon  , ne  penfoit  pas  que  M.de 

* Le  Sieur  de  Bauchamp  dans  les  Lettres 
d’Heloïfe  à AbaillanJ. 

Tome  UT  C 


Diftique 
fur  le  Por- 
trait. 


Filsraflcm» 
blanc  les 
qualités  de 
fon  pere  Se 
de  fa  mere. 


Bon  met  de 
M.  de  To- 
nerre,  Evê* 
qnc  de 
Noyons 
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flarlay,  Archevêque  de  Paris,  poflfedât 
au  iQuverain  degré  , les  vertus  qui 
peuvent  être  le  ïujet  id’une  Qraiion> 
funèbre.  Comme  on  le  pria  apès  la 
mort  de  ce  Prélat  de  faire  en  chaire 
fon  Panégyrique  * il  s’en  défendit  » 
en  difant  : Le  fujet  eft  incommode,  ÔC 
je  fuis  incommodé.  . 

^ M.  de  Tourreil  Ecrivain  fort 
délicat  étoit  un  Critique  aigre.  Une 
Demoifelle  lui  lifoit  des  Vers  qu’elle 
avoit  faits , où  elle  avoit  mis  cette 
expreflion  fans  que.  Je  vous  arrête  , 
fui  dit -il , je  ne  vous  palTerai  point  , 
fans  que  , en  poëfie.  La  Demoifelle 
pe  voulut  point  céder  : on  s’en  rap- 
porta à M.  de  Fontcnelle  , dont  l’au- 
torité valoit  toute  une  Académie , il 
décida  en  faveur  de  la  Demoifelle, 
M.  de  Tourreil  ne  fe  rendit  point  : 
on  le  pria  quelque  tems  après  de  lire 
line  nouvelle  Tragédie  qu’il  avoit  fai- 
te : il  s’en  défendit  avec  cette  modef- 
tie  quidéguife  fi  bien  l’amour-propre 
d’un  Auteur.  Enfin  il  fe  laiflà  vaincre , 
& il  rapporta  la  Scène  qu’il  croyoit 
la  plus  belle  , elle  commençoit  par 
ces  Vers  : 

Tu  t’en  fouviens  Arbas  Cm*  que  je  le 
rpdife , , 
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Cyrus  nourrit  dans  l’ame  un  feu  qu’il  nom 
déguife. 

La  Demoifelle  s’écria  : Ah  ! Mon- 
sieur le  Critique , vous  voulez  (donc 
être  le  feul  Poète  qui  ait  le  privilège 
de  mettre  en  oeuvre  fans  que.  M.  de 
Fontenelle  vint  à la  charge  en  lui  di- 
fant  ; Nous  appelions  de  vous  à vous- 
même,  & nous  Tommes  sûrs  de  gagner 
notre  procès.  M.  de  Tourreil  pallà 
alors  condamnation. 

^ M.  de  Segrais  difoit  que  le  titre 
d’ Académicien  ,-étoit  le  Cordon-bleu 
des  beaux-efprits. 

J Horace  dit  que  les  pleurs  d’un 
homme  qui  hérite , font  des  ris.  Fletus 
heredisfunt  riftis.  Un  hommi  d’efprit 
qui  étoit  prifonnier , difoit  : Que  les 
ris  d’un  prifonnier  étoient  des  pleurs. 
En  effet  dans  cet  érat-là,  lorfqu’on  rit, 
on  rit  malgré  foi. 

J Arlequin  jouoit  dans  une  Comé- 
die , & contrefaifoit  la  voix  de  l’âne  ; 
un  homme  dans  le  parterre  jugeant 
qu’ Arlequin  ne  jouoit  pas  bien  ce 
rolle-lâ  , fe  mit  à braire  fi  naturelle- 
ment qu’un  âne  n’auroit  pu  mieux 
faire.  Arlequin  dit  alors  : Où  eft  l’o- 
riginal , la  copie  doit  fe  taircr 


Quel  eft  la 
titre  d’hon- 
neur du  bel 
cfprit. 

Pentee 

d’Horace 

détournée. 


Bon  mot 
d’Arlequin, 
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f Un  Poète  s’étant  à la  campagntt 
repofé  avec  une  belle  Dame  liir  un 
gazon,  fit  ces  Vers. 

Preffé  d’une  charge  fi  belle  , 

Tendre  gazon  relevez-vous  , 

Il  ne  faut  qu’une  bagatelle  ; 

Pour  allarmer  mille  jaloux. 

5 La  grandeur,  dit  Pafcal , a befoiii 
d’être  quittée  pour  être  fentie. 

f II  n’eft  point  d’homme  , dit  M. 
Nicole,  quelque  mérite  qu’il  ait,  qui 
ne  fût  très  - mortifié  s’il  fçavoit  tout 
ce  qu'on  penfe  de  lui. 

f Un  pauvre  Poète  préfenta  de» 
Vers  à un  grand  Seigneur  pour  en 
avoir  de  l’argent , le  grand  Seigneur 
lui  dit , Apollon  vous  aflîfte. . 

f Une  Plaideufc  difoit  ; Que  je 
fuis  malheur eufe  1 je  ne  fçais  comment 
gagner  mon  Rapporteur  , il  n’a  ni 
Confefleur  ni  maitrelfe. 

f II  pleut  de  l ennui  à verfe  dans  cette 
compagnie  ; c’eft  ce  que  dit  une  Damç 
de  qualité  qui  étoit  dans  une  alfem- 
blée  de  Bourgeoifes. 

f On  a fait  un  éloge  magnifique 
du.  fç  avoir  de  Saumaife , en  difant  : 

Non  homini , fed  feientia  deejl  quod 
ftefcmt  SalmaJÎHS.  Ce  que  Sâumaifç 
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il  ignoré  n’eft  pas  le  défaut  de  l’hom- 
me , mais  le  defaut  de  la  fcience. 

Gaulmin  , Saumaife  & Maufïac  , 
trois  fçavans  fameux , s’étant  rencon- 
trés dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 
Gaulmin  dit  : Nous  trois  tiendrions 
bien  tête  à tous  les  Sçavans  du  Royau- 
me. Saumaife  répondit , dites  : De 
l’Univers  -,  & moi  feul  je  vous  tien- 
drois  bien  tête  à tous  deux. 

. ) 

Boileau  a dit  : 

Êt  déjà  vous  croyez  dans  vos  rimes  obfcures, 
!Auz  Saumaifes  futurs  préparer  des  tortures. 

Saumaife  étoit  un  excellent  Criti- 
que , qui  a éclairci  des  endroits  diffi- 
ciles des anciens  Auteurs. 

f Un  homme  aimoit  tellement  les 
abrégés  qu’après  avoir  fait  l’Analyfe 
d’un  grand  Ouvrage  , il  fit  i’Analyfe 
de  l’Analyfe. 

f Un  Dame  ne  peut  pas  refufer 
fon  cœur  plus  honnêtement  que  le  fit 
dans  ces  Vers  Aminte  qui  avoit  le 
cœur  pris. 

Vous  demandez  mon  cœur  , & vous  m’of- 
frez le  vôtre  ; 

.Cette  échange  a pour  moi  de  fenfibles 
appas  ; 
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Mais  Tircis  on  ne  peut  pas 
Difpofer  du  bien  d’un  autre. 

f Le  grand  Corneille  fut  perlecuté 
par  le  Cardinal  de  Richelieu , qui 
n oublia  rien  pour  détruire  la  gloire 
de  ce  célébré  Poëte  , il  lui  procura 
pourtant  une  penfion  du  Roi.  Cor- 
neille après  la  mort  de  ce  Minière  le 
défendit  par  ces  Vers  de  le  louer. 

Qu’on  parle  bien  ou  mal  de  ce  grand  Car«f 
dinal , 

Et  ma  Profc  & mes  Vers  n’en  diront  jamais, 
rien , 

II  m’a  trop  fait  de  bien  pour  en  dire  dit 
mal , 

Il  m’a  trop  fait  de  mal  pour  en  dire  du  bien; 

. fanions  J Nous  avons  de  petites  Chanfon* 
,0  ICS'  dont  le  tour  eft  délicat. 

t • - 

M.  Mau-  Petits  oifeaux  ne  (oyez  point  jaloux 

xeau  de  D’entendre  de  Cloris  la  voix  charmante  8c 
Mautour.  belle  , • 

Elle  fçait  mieux  chanter  que  vous  , 

Mais  vous  fçavez  mieux  aimer  qu  elle.  * 


M.  deMon-  Plus  inconftant  que  l’onde  & le  nuage  y 
crif.  Auteur  Le  fems  s’enfuit , pourquoi  le  regretter? 

Srd“  MalféUpC„,ev„l,ge 

Qui  le  force  a nous  quitter , 

En  faire  ufage , c’eft  l’arrêter  j 


Digitized'by  Google 


1>B  C Ô Ü R , &C.  'JJ 

* • Goiîtons  mille  douceurs , 

Et  fi  la  vie  eft  un  paflage  , .1 

Sur  ce  pa/Tage  au  moins  femons  des  fleurs. 

c ■ . r ' 1 •"  ' ; - 

•- ; f Dans  une  Jurifdi&ion  fubaltcrne 
un  Avocat  qui  plaidoit  une  caufe  cri- 
minelle , cita  Bartole  •>  le  Procureur 
qui  étoit  contre  lui , s’écria  : Mef- 
freurs , c’eft  un  faux  témoin  que  ce 
Bartole  , il  n etoit  point  préfent  à la 
rixe. 

• * r 

- f Un  Marquis  dit  à un  Financier  , 
Vous  devez  (çavoir  que  je  fuis  hom- 
me de  qualité  -,  le  Financier  répon- 
dit : Et  moi  je  fuis  homme  de  quan- 
tité. . 

f Après  la  mort  de  Corneille  un 
Comédien  fit  ces  Vers. 

Puifijue  Corneille  eft  mort  qui  nous  donnait 
du  pain  , 

Faut  vivre  de  Racine , ou  bien  mourir  de 
faim.  - • 

f Les  enfans  ont  des  ingénuités  qui 
divertilTent , témoin  celui  qui  fauta 
<le  joie  au  cou  de  fa  mere , qui  lui 
avoit  dit  quelle  avoit  perdu  fon  pro- 
cès : Ah  ! que  je  fuis  aife  , ma  cnerc 
mere,  lui  dit-il  , que  vous  ayez  perdu 
cc  procès  qui  vous  courmentoit  tanr  j 

Ciiij 


* , rr 

Ignorance 
de  deux 
P roc  uieurs« 


Jeux  de 
mots. 


Inge’nttird 
d’un  en- 
fant. 
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PenfJe  de 
Senequc. 


Tr.iits  de 
Juvcual. 
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cjuel  bien  d’être  délivré  d’un  ü grand 

mal  î , - . . . . . / 

f II  J a ^es  perfonnes  qui  ne  don- 
nent que.  par  vanité  : Amkitioni  dédit , 
dit  Sénéque  , non  nûhi. 

: f Les  femmes  mettaient  des  fon- 

tanges  & des  coêfFures  hautes  du  rems 
de  Juvenal  , &■  compagibus  adificant 
-caput , dûrcePo&è,  ' "j  ■ ; < '-•*  - 
f Un  Avocat  doit  avoir  des  de- 
hors qui  impofent.  Il  a befoin  d’em- 
prunter l’éclat  extérieur  des  richelFes 
dans  fon  logement,  dans  fes meubles, 
il  np  doit  point  être  négligé  fur  IuL 
Juvenal  a dit , rata  in  levi  facundist 
panno. Rarement  trouve-t-on  un  hom- 
me éloquent  mal  vêtu, 

sort  des  ^ La  Guerre  eft  le  plus  terrible  de 
tous  Içs  procès.  Pyrrhus  ayant  gagne 
pnç  bataille, qui  lui  coûta  beaucoup 
"de  fan|*  , difoit  : ' Encore  une  pareille 
viétoire , & je  fuis  perdu  fans  relîour- 
r jce.  Il  y à bien  dcs  Plaideurs  qui  en 
pourroient  dire  de  même  après  avoir 
gagné  un  procès  : Un  Peintre  repré- 
.lentoit  deux  Plaideurs  ; l’un  avoit 
réuflî  dans  fon  procès  , l’aütre  l’avoir 
perdu.  Le  premier  étoit  en  chemife  » 
Ôc  l’autre  étoit  nud  : leur  fort  n étoit 
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gnéres  different,  grâce  aux  Grapi- 
gnans  du  Palais. 

f Voici  ce  qu’on  a dit  du  célébré 
Médecin  de  Chaudray. 

Sans  grec  ni  latin , ni  grancîs  mots. 

Avec  une  herbe,  une  racine  , 

Ozanne  guérit  de  tous  maux  , 

Même  de  la  Médecine. 

f On  fit  cette  Epitaphe  fur  un  bel 
cfprit  Epicurien. 

Cy  gît  Saint  Evremonx  de  célébré  mémoire. 
Très -habile  dans  l’art  de  manger  & de 
boire  , 

far  un  grand  Roi  proferit , dans  Londres  il 
fut  reçu  : 

Il  y donna  fon  bien , foname  à fonds  perdu. 

f Un  Gafcon  qui  avoit  trouvé  un 
poulet  dans  un  oeuf , difoit  Que  pour 
deux  liards-à  Paris  il  faifoit  cherc  de 
Commi flaire , gras  & maigre. 

f Un  fils  qui  avoit  un  pere  opulent, 

3ui  ne  lui  donnoit  qu’un  revenu  mo- 
ique  , s’écrioit  : Ah  ! que  je  ferai 
bonne  chere , quand  je  dirai , Notre 
pere  qui  êtes  aux  cieux  l 

5 Un  homme  ayant  prêté  de  Par- 
gent  à un  de  fes  amis  , celui  - ci  fut 
peu  exaét  à rendre  la  fomme  , Se  il 
fuyoit  fon  créancier  > qui  l’ayant  ren- 

Cv 


Carafiére 
du  Médecin 
de  Chau- 
dray. 


Epitaphe, 


Gafc«naa* 

de. 


Fils  impa- 
tient. 


Débite  rw 
fuyant  f©r> 
Créancier 
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contré  , lui  dit  : Ourendez-moi  moi» 
argent , ou  rendez-moi  mon  ami. 
ro^u  ü°nt  ^ Tinjufmont  bâtard  prétendoit 
fut  puni,  delcendre  du  célébré  Nogaret , Am— 
balfad  eur  de  Philippe  le  Bel  , qui 
donna  un  foulîlet  au  Pape  Boniface 
VIII.  avec  un  gantelet  de  fer.  Ce  Pa— 
pe  étoit  fur  fon  Trône  revêtu  de  fa 
Chape  & de  fa  Tiare  , tenant  fes- 
clefs  d’une  main  ,,  &c  de  l’autre  far 
grande  Croix. 

Le  Génc-  Il  y a des  Hiftoriens  qui  préten- 
dent que  ce  fut  Sciara  Colonne  qui 
lui  donna  le  fouffict.  Nogaret  lui  die  t 
Tôt  chétif  Pape  , regarde  combien  de 
JUfonfeigneur  le  Roy  de  France  la  poëf 
fance  ejl grande.  Nogaret  s’étoit  intro- 
duit avec  des  troupes  dans  Anagnie  y. 
où  le  Pape  s’étoit  retiré  , Nogaret 
avoir  forcé  fon  Palais.  Depuis  ce  tems- 
là  , le  Jeudi -Saint  le  Pape  excommu- 
nie tous  les  ans  à Rome  la  famille  des: 
Nogaret , mais  il  leve  l’excommuni- 
cation un  moment  après.  Tinjufmont 
malgré  le  vice  de  fa  nailïance  vouloit 
aller  de  pair  avec  les  meilleurs  Gen- 
tilshommes.Clélie  lui  envoya  ces  Vers, 
fur  l’air  des  ennuyeux. 

Le  Saint  Pere  irrité  lançant 
Sur  Nogaret  & fur  là  race 
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Tous  les  foudres  du  Vatican  , 
Tinjufmont,  dites  nous  de  grâce, 

Si  parmi  ces  fameux  proferits 
les  bâtards  y furent  compris. 

Voici  la  réponfe  que  Clclie  prêta  a 
Tinjufmont  lur  le  même  air. 

Ignorant,  tu  me  fais  pitié  , 

La  queftion  eft  indiierete  , 

Quand  Nogaret  eft  châtié 
Pour  un  fouiflet  de  la  main  droite  ÿ 
Le  côté  gauche  eft  excepté  , 

Les  bâtards  font  en  fureté. 


f La  plus  belle  main  ne  l’efl:  point 
fi  elle  n’appartient  à un  beau  vifage. 
C’eft  ce  que  dit  le  Chevalier  d’Her. 

5 Les  Juges  étoient  autrefois  fort 
fiéveres , quand  il  falloir  punir  le  cri- 
me d’un  homme  accufé  d’avoir  abufé 
«i’une  fille  , ils  le  condamnoient  ordi- 
nairement à une  peine  capitale  ; a 

E refont  les  dommages-intérêts  , voilà 
l peine  qu’on  lui  impofe.  Au  Parle- 
ment de  Provence  on  plaidoir  une 
caufe  de  cette  nature  ; l’Avocat  de  la 
fille  avoit  parié  avec  tant  d’éloquen- 
ce , que  les  Juges  émus  alloient  con- 
damner à mort  le  Sédudeur  , lorfque 
fon  Avocat  les  ramena  à un  Jugement 
plut  doux  ? en  leur  difant  : Quoi  » 

Cvj  • 


Une  belle 
main  peut 
n’ètrc  pat 
belle. 

Trait  <î*c- 
lo]ucnc* 
d’un  Avo- 
cat. 
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Meilleurs  ! vous  voulez  condamner  3. 
mort  ma  Partie , parce  quelle  n’a  pas 
été  plus  forte  que  Samfon , plus  char- 
te que  David , & plus  fage  que  Salo- 
mon. 


Diltique 
fur  le  Por- 
trait de 
Louis  XIV. 


f On  fit  ces  Vers  fur  le  Portrait  de 
Louis  XIV. 

An  Jovis  , an  Munis  ? non  : efi  hic  Régit 
imago , 

Qui  Jovis  & Martis  numen  & amen  habet. 


Vois  - je  ici  Jupiter  ou  Mars  dans  ce  Por- 
trait ? 

En  y voyant  Louis,  je  les  vois  trait  pour 
trait. 

M°ndm°B  f*  f Monfieur  Bafiompierre  difoit  de 
foînpierre”  Voiture , qui  étoit  fils  d’un  Marchand 
fur  Voiture.  vin  > C’eft  dommage  qu’il  ne  foie 
pas  de  la  profellîon  de  fon  pere  ; car 
aimant  les  douceurs  , comme  il  les  ai- 
me , il  ne  nous  auroit  fait  boire  que 
de  l’Hypocras. 

Médecin  f Un  Médecin  difoit  : Au  com- 

dcveaufta’r-  mencemcnt  que  j’exerçois  ma profef- 
di.  fion , je  rougillois  quand  on  me  don- 

noit  de  l’argent  -,  mais  je  rougis  à 
préfent  quand  on  ne  m’en  donne 
point. 

Les  Poërcs  ^ Un  Poëte  logé  auprès  des  tui- 
doivent  ic  [es  f qU’ayant  commerce  avec 
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les  Dieux  , il  leur  avoir  voulu  épar- 
gner la  moitié  du  chemin  dans  les 
milites  qu'ils  lui  rendoienr. 

f Henriette  d’Angleterre  qui  cpoti- 
fa  feu  Moniteur , avoit  une  beauté  fîn- 
guliere,&  il  n’y  avoit  point  de  Dame 
qui  fut  habillée  de  fi  bon  air  , on  di- 
foit  : Tout  le  monde  l’imite  , mais 
perfonne  ne  lui  relfemble. 

f Charles  XII.  Roi  de  Suède  ctoit 
le  Dieu  de  la  Guerre  , il  étoit  avec 
cela  chafle  & tempérant.  Voici  l’élo- 
ge de  ce  grand  Prince» 


loger  fuit 
haut, 


Don  mot 
fur  Hen- 
riette li’Aa- 
gletciu. 


Eloge  «le 
CharlcsXIt 
Roi  de  Suè- 
de» 


A la  table  des  Dieux  Mercure  Iouoit  fort 
Le  jeune  Monarque  du  Nord  ; 

Et  parlant  des  Héros  qui  régnent  fur  la 
terre  r 

Mars  le  Dieu  de  la  Guerre 
Vantoit  fur  tout  les  lauriers  : 

Et  Jupiter  fut  des  premiers 

’A  faire  remarquer  fa  bonté , fa  clémence  r 
Sa  piété  , fa  tempérance 
Si  rare  parmi  les  Guerriers. 

Minerve  applaudilToit  fans  celle  , 

A fa  prudence  , à fa  fagefle. 

Ce  Roi  - là  , dit  Momus , n’eft  ma  foi  pas 
un  for. 

Enfin  tous  ces  Dieux  - là  railonnant  fur  là 
gloire  , 

Le  plaçoient  par  avance  au  Temple  dis 
Mémoire. 

Mais  Bachus  , ni  Vénus  n’en  dirent  pas  un 
mot. 

«SSH 
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Mie  pein- 
ture de  la 
fragilité  de 

la  vie. 
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3 La  rie  eft  proche  de  la  mort 
Lorfqu’o»  la  croit  plus  éloignée  ; 

C’eft  une  toile  dJaraignée 
Qui  fe  file  avec  peine  , & Ce  rompt  fan® 
effort. 


jeu  de  ^ Liniere  étoit  un  Poëre  chanfon- 
Liuierc.  mer.  latyncJue  , qui  n avoit  point  de 
Religion  > il  fit  une  Chanlon  très- 
cauftique  contre  le  Sieur  de  S. Michel» 
Confeiller  à la  Cour  des  Aides.  Ce 
Magiftrat  lui  donna  pour  récompenfe 
des  coups  de  bâton.  On  fit  là-ddïus 
ce  couplet. 


Liniere  eft  un  homme  exécrable  r 
Et  déjà  réprouvé  du  Ciel  , 

La  preuve  en  eft  que  S.  Michel 
L’a  battu  comme  un  Diable. 

On  faifoit  allufion  à Saint  Michel 
qu’on  repréfente  avec  un  Diable  fous 
fes  pieds. 

piaffante-  5 Un  Prédicateur  demeura  court 

Pré«üca-Un  exPlicluanr  ce  paHagc  de  Saint  Paul  » 
teur  qui  Penctdtim  in  mari , periculwn  in  terra-*. 
Surf?™  Danger  fur  mer , danger  fur  terre» 
On  lui  dit  cpi’il  avoir  oublié  pmculxnt 
in  Cathedra  , Danger  en  chaire. 
Gafconna-  ^ Un  Officier  Gafcon  folliciroit  le 
payement  de  fa  penfion  auprès  de  M„ 
Defmarais , Miniûre  d’Etat , qui  lui 
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dit  que  fa  penfion  étoit  une  chanfon. 
Il  fe  présenta  devant  le  Roi , tenant 
le  Brevet  de  fa  Penfion  à la  main  en 
grondant  un  air  entre  fes  dents.  Le 
Roi  lui  demanda  ce  qu’il  vouloit  t 
Sire,  dit-il , j’ai  demandé  à M.  Def- 
marais  le  payement  d’une  penfion  que 
vous  m’avez  accordée  , il  m’a  dit  que 
c’ccoit  une  chanfon,  j’en  cherche  l’air. 
Le  Roi  fe  prit  à rire  , & fit  payer  la 
Penfion. 

f Un  Gafcon  difoit  d’un  homme 
en  place  , qui  ne  répondoit  que  par 
des  coups  de  tête  a toutes  les  révéren- 
ces qu’on  lui  faifoit  t Cet  homme-la 
fiait  fes  révérences  par  le  haut. 

f l?n  Prélat  entêté  de  fa  Noblefle  , 
diloit  à Dieu  en  te  priant  t Mon 
Dieu  , ayez  pitié  de  ma  Grandeur.  Il 
voulut  faire  une  exhortation  dans  une 
Eglife  de  Village  } il  appella  fes  Au- 
diteurs Canailles  Chrétiennes.  On  le 
pria  de  faire  le  Panégyrique  du  Bien- 
heureux Jean  de  Dieu , il  y confentir,. 
en  parcourant  la  Vie  de  ce  Saint  Hos- 
pitalier, il  vit  qu’il  avoit  été  Laquais, 
il  crut  qu’il  dérogeroit  s’il  faifoit  fon 
Eloge  î il  envoya  dire  qu’il  avoir 
de  fortes  raifons  pour  ne  pas  tenir  ùk 
parole* 


Prélat  en- 
têté de  f*  . 
Noblefle. 
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Efprïts 
aurmfans , 
auprès  de 
qui  on  ne 
profite 
point. 


Aretîn  faty- 
rîque  re- 
' doutablc, 


Epigram- 

Btes  du 
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î II  y a des  hommes  d’efprit  donc 
la  eonverfaticm  n’eft  qu’un  tifîli  de 
bagatelles  , mais  qui  les  font  telle- 
ment valoir  , qu’ils  vous  amufenC 
agréablement  j vous  voulez  retenir 
ce  qu’ils  vous  difenr , vous  le  laiflez 
echaper  , parce  que  vous  voyez  après: 
tout  que  ce  ne  font  que  des  riens. 
Vous  vous  promenez  fur  le  bord  de 
îa  mer  , vous  amafïez  des  coquilles  v 
vous  les  laifiez  pour  en  amafTcr  de 
plus  belles  que  vous  jettez  encore  ; 
vous  revenez  fans  rien  apporter  , 
parce  que  ce  ne  font  que  des  co- 
quilles. 

f L’Arcrin  s’étoit  rendu  redouta- 
ble aux  Princes  , par  fa  hardiefle  à* 
dire  la  vérité.  Charles  - Quint  ayant 
échoué  dans  une  expédition  Mariti- 
me qu’il  fit  fur  les  Côtes  de  Barba- 
rie , voulut  gagner  l’Âretin  pour  l’em- 
pêcher de  publier  la  honte  de  cette 
défaite  , il  lui  envoya  une  chaîne 
d or.  Comme  Aretin  fe  douta  du  mo- 
tif du  préfent,  il  dit  en  le  recevant  : 
Voilà  bien  peu  de  chofe  pour  une  fi 
grande  fotife. 

f Le  Chevalier  de  Cailly  nous  a 
donné  des  Epijrammes  qui  ont  unç 
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beauté  prife  dans  la  nature.  Voicifon  chevatfrt 
prélude.  de  CaiU** 

Voyez  ce  grave  Auteur  les  mains  fur  le» 
rognons , 

Dire  à nos  Madrigaux  , bas  petits  compa- 
gnons , 

Voici  mon  grand  Pocme  , il  faut  lui  rendre 
hommage , 

"Notre  petit  livret  fans  colere  en  fourit  j 
It  dit  au  grave  Auteur  , dont  le  mépris 
' l’outrage , 

Nous  ne  Tommes  pas  grands , mais  le  monde 
sous  lit. 

A Ai.  Colbert.  s 

Quand  je  vous  offre  Vers  ou  Profe^ 

Grand  Miniflre  je  le  fçais  bien  , 

Je  ne  vous  offre  pas  grand’chofe,. 

Mais  je  ne  vous  demande  nen. 

jLcfrert  Joueur  à fa  fœur  amour eufe* 

Mon  cher  frere  , difoit  Sylvie , 

Si  tu  quittois  le  Jeu  que  je  ferois  ravie  ! 

Ne  le  pourras-tu  point  abandonner  un  jour? 

L Oui , ma  feeur  , j’en  perdrai  l’envie  , 

Quand  tu  ne  feras  plus  l’amour  ; 
y a méchant , tu  jouras  tout  le  tems  de  t* 
vie.  ’" 

S7"Tïl 

Sur  fon  cheval  Jean  fe  ruoif  r 
.Contre  Jean  le  cheval  ruoit , 
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Et  tous  deux  écurooient  de  rage  f 
Mathurin  qui  pour  lors  palîoit. 

Dit  à l’homme  qu’il  connoilToir , 

Jean  montrez  * vous  le  plus  fage. 

, • , f » 

etlmJSt 

Sur  un  Moineau  à une  Dame. 

•Auflî-tôt  que  j’entre  chez  vous  , 

Jeune  Divinité  , dont  mon  coeur  eft  fe 
temple  ; 

Votre  Moineau  meflate,  il  me  fait  les  yeu* 
doux , 

Il  me  donne  du  bec  deux  ou  trois  petit# 
coups , 

O le  Moineau  de  bon  exemple  I 

eus 

gyyxi 

t 

Sur  la  Poëjîe. 

Souvent  pour  faire  en  Vers  quelque  Ouvrai 
ge  nouveau 

On  s’alambique  Je  cerveau  , 

La  fanté  fe  trouve  épuifée  , 

It  pour  peu  qu’un  feui  mot  foit  rangé  dû 
travers  ; 

Toute  la  pièce  eft  méprifife  , 

Qu’on  eft  lot  de  faire  des  Vers  ! 

♦SSSS* 

Renaut  femblott  toujours  avoir  la  mort  ait 
fein , 

J’avois  conipaftioo  de  voit  fa  trille  mine. 
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Et  le  voilà  qui  boit , qui  rit  & qui  che- 
mine , 

Par  quel  médicament  eft-il  devenuiàiaf 
Ah  ! fon  unique  médecine 
Eut  de  quitter  Ton  Médecin. 

S3*a> 

R tarife  d'amour  a une  Dame  qu'il  avoït 
ajfttré  de  la  mort  de  fon  amour . 

Je  voulus  étouffer  cet  amour  obftiné  r 
Qui  d’un  de  vos  regards  en  mon  cœur  étoif 
né , 

Et  je  crus  que  j’avois  iâtisfait  mon  envie  r 
Mais,  Lite  , je  me  trompai  fort  , 

Cet  amour  eft  encor  en  vie. 

Le  petit  traître  fît  le  mort. 

tiQSK 

JJhomme  content * 

O mort,  quand  tu  feras  ta  ronde* 
Epargne  le  Sieur  de  Torci  , 

Chez  lui  tout  rit , & tout  abonde  , 

Il  n’a  ni  peine  ni  fouci  , 

Qu’a-t-il  à faire  en  l’autre  monde  ï 
Il  eft  il  bien  eu  celui  - ci. 


L’argent  chez  les  mortels  eft  Te  fbuveraha 
bien  ; 

C’eft  par  lui  qu’on  arrive  au  but  qu’on  Ce 
ptopoCe. 

Ævec  un  peu  d’argent  un  homme  eft  quelque 
choie  ; 


BïBLÏÔTHEOilî’E 

.Un  homme  fans  argent  eft  un  peu  momS 
que  rien. 

En  faveur  d'un  Poète  nècejftteux. 

Ce  grand  homme  qui  vous  fait  vivre  , • 

far  les  deux  Vers  de  fon  Livre 
A de  la  peine  à fe  nourrir  , 

La  pauvreté  le  tyranife  , 

Pourriez-vous  le  laifler  mourir  ?' 

Pendant  qu’il  vous  immoitalife. 

: Et  Jugement  de  la  pojlérite  ne  lui 
importe , 

Je  ne  fuis  pas  inquiété  , 

De  ce  que  la  poftérité 
Jugera  des  fruits  de  ma  veine 
Qu’elle  en  dile  mal  ou  bien  , 

Pourquoi  m’en  mettrois-je  en  peine  t 
Je  n’en  fçaurai.  jamais  rien. 

Philis  à Cofidon  s’eft-elle  enfin  rendue  r 
Confume-t-il  la  nuit  dans  fon  doux  entre»* 
tien  ? 

A cela  je  ne  répons  rien  , 

La  médilânee  eft  défendue. 

«SSX* 

Ces  beaux  yeux  les  plus  beaux  qu’ait  formé 
Ta  nature  , 

Ces  aftres  dont  l’amour  fait  nos  maux  & nos 
biens,  * 

Ces  Globes  animés  d’une  flamme  fi  pute  ^ 
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Qlympe  , ces  beau*  yeux  ce  ne  font  pas  Je» 
tiens. 


fcS&a 

Parce  qu'un  plus  grand  bien  s’eft  renu  join- 
dre au  vôtre , 

!A  peine  â nos  difeours  répondez  - vous  un 
mot. 

Quand  on  eft  plus  riche  qu’un  autre 
A-.t-on  droit  d’être  plus  fot  ? 

» 

Sur  le  rtmbourfemm  des  Renies, 

De  nos  Rentes  pour  nos  péchés , 

Si  les  quartiers  font  retranchés  , 
Pourquoi  s’en  émouvoir  la  bile  ? 

Nous  n’aurons  qu’à  changer  Je  licû  > 
Nous  allions  à l’Hôtel-de  Ville, 

Ir  nous  irons  à l’Hôtel-Dieu. 


Boileau  faifoit  beaucoup  de  cas  de 
«le  cette  Epigramme , peut-être  parce 
flu’il  étoit  dans  le  cas  du  Rembour- 
lemcnt. 


Qu’il  eft  pré/omptueux  l’ignorant  Dorillas  ; 
fit  qu’il  a de  vent  dans  la  tête  ! 

Mais  il  eft  heureux  d’être  bête  , 

Püifqu’à  force  de  l’être , il  croit  ne  l’étrf 
pas. 
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Sur  une  belle  femme  qui  déplaifolt,  parce 
qu'elle  ri  avait  point  de  grâce . 

Daphnis , puifque  ta  veux  le  portrait  d*£~ 
fabelle , 

In  deux  mots  Je  voici  dans  fa  naïveté  , 

C’eft  une  aflez  laide  beauté, 

Cefl  une  laideur  aflez  belle. 

Sur  la  mort  d'un  puîjfant  Eccléjîajilque ; 

Je  Gpis  bien  qu'un  homme  d*Eglilè  , 

Qu’on  redoutoit  fort  en  ce  lieu  , 

Vient  de  rendre  fon  ame  à Dieu  : 

Mais  je  ne  fçais  fi  Dieu  l’aprife. 

«SSH 

Il  eft  vrai  Damon  qu’elle cft  morte,' 

Votre  forur  que  vous  aimiez  tanr; 

Mais  faut  - il  pour  cela  vous  lâcher  de  I* 
forte  ? 

L’argent  qui  vous  en  vient , vous  l’aime* 
bien  autant. 

Sur  la  mort  d'un  vieux  Poëte. 

Ne  dis  plus  que  la  faim  fafle  mourir  les 
gens, 

vn  PoÜte  a vécu  plus  de  quatre  - vingt 
ans. 
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Poici  uw  jolie  déclaration  d'amour . 

Vous  me  dites  vingt  fois  le  jour  , 

Timandre,  nommez -moi  l’objet  de  votre 
amour. 

Eft-ce  une  telle  , eft-ce  une  telle  ? 

Je  ne  vous  dis  pas  oui , je  ne  vous  dis  pag 
non. 

Mais  fi  vous  ignorez  le  nom  de  cette  belle  j 

Vous'ne  fç avez  pas  votre  nom. 

Sur  un  Pédant.  ’ 

D’Hylas  qui  fort  préfentement , 

Life  , veux-tu  fçavoir  quel  cft  mon  fenti- 
ment , 

Toi  qu’il  vient  d'étourdir  d’un  ennuyeux 
langage , 

Cet  homme  qui  reprend  les  gens  à chaque 
mot , 

Teut-être  qu’en  latin  c*eft  un  grand  perfon-t 
nage  , 

Mais  en  françois  c’eft  un  grand  for. 

Contre  un  RapfidiJIe. 

Ne  dis  point  tant  qu’Artus  va  nous  donnée 
fon  Livre , 

Et  que  fon  Manufcrit  eft  déjà  chez  Courbé  j 

Dis  plutôt  qu’un  tel  pour  mieux  vivre. 

Rend  tout  ce  qu'il  a dérobé. 

« esst 
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Sur  me  femme  qui  avait  une  granit 
bouche. 


: Suc  le  prochain  fi  quelqu’un  touche  ,‘ 

Vous  diriez  qu’Amarante  avec  fa  froide  hu- 
meur , 

>l’en  rit  pas  comme  une  autre , & qu’elle  effc 
une  Touche , 

J*our  épargner  fa  grande  bouche  , 
fille  en  rit  en  fon  petit  .cœur, 

VtSQtH 


Parallèle  de  P Etre  & de  l'argent. 

Vous  dites  que  des  biens  l’Etre  eft  le  plus 
grand  bien  , 

Si  c’eft  - là  votre  avis , ce  n’eft  point  - là  lç 
nôtre , 

L’Etre  fait  qu’un  homme  eft  & l’argent  qu’il 
eft  bien  , 

fit  je  fuis  fort  trompé  fi  l’un  ne  vaut  bie* 
Pautre, 


La  femme  fardée. 

Martin  quand  on  lui  dit  que  fa  femnMt 
Ifabeau 

Tient  de  l’art  ce  qu’elle  a de  beau  , 
S’étonne  peu  de  cette  gamme  : 
fin  cela  répond-il , l’art  m’oblige  d’autant  ; 
Il  me  fait  une  belle  femme , 

La  nature  n’en  fit  pas  tant. 


L'envieux 
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V envieux  eft  bien  defini  dans  t Epi- 
gramme  fuivante. 

L’envieux  eft  un  Animal 
En  qui  je  n’entens  prefquc  rien  , 

Le  bien  d’autrui  lui  fait  du  mal  ■ 

Le  mal  d’autrui  iui  fait  du  bien! 

Voici  des  rers  pour  un  Mifanthropc. 

En  mon  coeur  la  haine  abonde 
J’en  regorge  à tout  propos, 

Depuis  que  je  hais  les  fots  , 

Je  hais  prefque  tout  Je  monde. 

La  Jufiice.  . . 

La  Juttice  a les  yeuy  bandés , 
j Nous  en  fommes  perfiiadés  , 

Elle  ne  regarde  perfonne  J 
Mais  pour  voir  s’il  eft  bon  & beau 

[ ?rSent  Greffier  lui  donne*  ; 

Elle  lève  un  coin  du  bandeau. 


Sur  une  fille. 

Je  veux  mourir  , difoit  Sylvie  , 
Avec  ma  Virginité  , 

C’eft  grand  dommage  en  vérité 
Que  cette  charmante  beauté 
Veuille  fl-  tôt  perdre  la  vie. 


Tome  III. 


ü . 
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A Aimée. 

Vous  reveniez  des  champs  au  déclin  de 
l’Eté  , 

Et  par  droit  de  civilité 

Je  vous  bai  fai  la  bouche  incomparable 
Aimée , 

La  mienne  en  fut  fi  fort  charmée  , 

Que  fi  le  Ciel  m’eût  écouté , 

Vous  en  auriez  eu  /ent  comme  la  Renoms 
mée. 

Sur  un  fâcheux. 

S’il  vient  chez  moi  quelqu’un  bâti  de  telle 
forte  , 

Que  de  fon  entretien  je  fois  aulTi-tôt  las , 

Sans  manquer  quand  il  fort , je  le  fuis  juf* 
qu’en  bas., 

Et  ce  n’eft  pourtant  point  refpeéf  que  je  luî 
porte  , 

Je  veux  être  affuré  d’avoir  fermé  la  porte  ; 

Tant  je  crains  qu'un  fâcheux  remonte  fut 
fes  pas. 

Il  cft  au  bout  de  fes  travaux  , 

Il  eft  pafTé  le  Sire  Etienne  , 

En  ce  monde  il  eut  tant  de  maux 
Qu’on  ne  croit  pas  qu’il  y revienne: 

Le  Poltron. 

Nos  ennemis  j’irois  les  battre  ; 

J’irois  tirer  fur  eux  jüfijti’i  brûle  pourpoint  » 
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tt  f irois  moi  - fcul  contre  quatre  , 

Si  j’étois  alluré  qu’ils  ne  riraffent  point. 

Dis-je  quelque  chofe  affez  belle , 
L’antiquité  toute  en  cervelle  , 

Me  dit , Je  l’ai  dite  avant  toi  , 

C’eft  une  plaifante  Donzelle  , 

Que  ne  renoit-elle  après  moi  ? 

J’aurois  dit  la  chofe  avant  elle. 

9 

Contre  un  nouveau  Aîagiflrat. 

Au  rang  des  Magilhats  vous  allez  donc  pa- 
raître , 

Sur  ce  point  je  ne  dis  que  deux  mots,  & rien 
plus  , 

Moniteur  cela  nous  fait  connoître 
Que  les  fous  n’en  font  pas  exclus. 

S’il  craint  la  mort , frere  Nicaife  ; 

Ce  n’efl  pas  quçylans  ces  bas  lieux 
Il  foit  grandement  à Ion  aife  , 

C’elt  qu’il  craint  de  n’être  pas  mieux. 

Les  beaux  jeux  endormis. 

ïeajix  yeux  d*AmariIlis  pleins  de  traits  & de  • 
flammes  , 

Qui  blefTez  tant  de  cœurs , & qui  brûlez  tant 
d’ames , ‘ 

Je  penibis  qu'endormis  vous  me  feriez  plus 
doux  ; 

Dij 
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Mais  je  fens  de  nouveau  des  bleflures  Ce-* 
crettes. 

Ah  ! vous  m’avez  furpris  perfides  que  vouf 
êtes  , , 

.Vous  cachez  - vous  ainfi  pour  mieux  faire 
vos  coups  ? 

Vous  me  fuyez  dès  le  moment 
Que  démon  amoureux  tourment, 

Je  vous  dis  la  moindre  parole  : 

Mais  vous  me  fuyez  vainement  , 

Vo.us  courez  , mon  amour  vole, 

♦S3&+ 

Impatience  amoureufe. 

En  cet  heureux  jour  de  Lundi , 

J’ai  fçu  de  ma  belle  inhumaine 
- Que  je  la  verrai  Mercredi  : 

Amour  , ôte  à cette  femaine 
E’incorftmode  & jaloux  Mardi,  » 

« 2SX« 

La  femme  a fonYavori , 
ï,e  mari  fa  favorite , 

Ainfi  voilà  quitte  à quitte," 

Et  la  femme  & le  mari. 

Confidere  - moi  bien , regarde  bien  , Clf» 
mene  ; 1 * 

Nous  nàquimes  tous  deux  dans  la  même 
femaine  , 

Jous  deux  à cinq  jours  près  fommes  de 
m.ême  te  ms  ; 

f ’.j 
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Cependant  voi  quel  tort  me  font  les  defti- 
nées  , 

Depuis  fept  mois  pafles  , j’ai  trente- -fix 
années , 

f t ce  charmant  objet  n’a  toujours  que  vingt 
< ans, 

L'Amour  peu  certain. 

i ' * . . 

Votre  amour,  -charmante  Tfabelle  , 

Doit  être  un  amour  éternelle  , 

Vous  me  l'avez,  bien  protefté  ; 

Mais  obligez-moi  que  j’apprenne 
A quel  jour  de  cette  femainc  , 
finira  cette  éternité. 

A une  laide  qui  avoit  U voix  belle. 

Votre  voix  fi  jufte  & fi  belle 
Me  vient  dire  , Aimez  Ifabelle  ; 

Tout  le  refte  en  vous  fans  appas 
Me  vient  dire  , Ne  l’aimez  pas. 

A des  Aftrologu.es. 

Plus  que  vous  , ô vains  Interprètes, 

Des  influences  des  Planettes  ! 

Je  fuis  fçavant  à deviner,  ..  _ 

Malgré  vos  pratiques  fccrettes, 

Je  devine  allez  que  vous  êtes 
Des  gens  qui  cherchez  à diner. 


’r^'C.fr+rC 
O//.  Ovj,  ’ 
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Pour  Louis  XIV. 

L*  première  fois  qu’à  mes  yeur , ^ 

Les  traits  & le  port  glorieux 
De  Louis  fe  firent  paroîcre  , 

Sans  qu’on  me  dit  qu’il  fût  le  Roi , 

A l’inftant  je  fentis  en  moi  , 

Qu’il  l’étoit , ou  qu’il  devoit  l’être. 

Sur  fin  Voyage  en  1667. 

Avis  aux  Flamans. 

"Quand  pour  vous  foumettre  à fa  Loi  * 
Vous  verrez  approcher  mon  Roi  ; 
flamans  , venez  le  reconnokre  , 

N’en  craignez  point  l’ambition  , 

Il  n’a  point  d’autre  paillon  , 

Que  de  vous  donner  un  bon  Maître. 

Sur  le  V y âge  que  ce  Prince  fit  en  pofit 
a Marfal. 

La  viéfcoire  coûte  trop  , 

Quand  il  faut  un  peu  l’attendre  > 

Louis  ainfi  qu’Aléxandre 
Prend  les  Villes  au  galop; 

«35** 

A M.  Colbert. 

Colbert , vous  le  voulez  , malgré  jaoi  t je 
tairai 

Tout  ce  que  vous  doit  cet  Empire  ; 

Mais  quoi  que  vous  faifiez  malgré  vous,  je 
dirai , 

Que  vous  m’empêchez  de  le  dire. 
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A un  mari  qui  bat  fa  femme. 

, Battre  ta  femme  de  la  forte  , 

Sous  tes  pieds  la  laifler  pour  morte  , 

Et  d’un  bruit  fcandaleux  les  voifius . alar- 
mer , 

Tu  vas  pafler  pour  un  infâme , 
.Compere, l’on  fçait  bien  qu’il  faut  battre  une 
femme  } 

Mais  il  ne  faut  pas  l’aifomnaer. 

Sur  un  Portrait  plus  beau  que  F original. 

Quand  de  Cloris  tu  nous  peins  le  vifage  ; 

Tu  nous  le  fais  plus  beau  que  n’eft  le  fien  j 
Peintre , croi-mei , réforme  ton  ouvrage  , 
C’eft  faire  mal  que  de  faire  fi  bien. 

4*3 

A un  Poète  chagrin  qui  étoit  couché  fur 

l'Etat  des  gratifications  Royales. 

« 

Vous  ne  dormez  ni  jour  ni  nuit , 

Tout  vous  travaille , tout  vous  nuit , 

Vous  ne  fongez  rien  qui  vous  plaife, 

* L’inquiétude  vous  abbat  , 

Un  rimçur  couché  fur  l’Etat , 

Devroit  fort  dormir  â fon  aile. 

Le  Muficitn  mal  aife. 

Vrai  Dieu  * qu’afîn  de  fubfiAer 
En  cç  pipndc  il  faut  fe  çontraindro  . 

D iiij 
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Cent  fois  il  m’a  fallu  chanter 
Quand  j'avois  fujet  de  me  plaindré.' 

• . . ; . : > V » . 

Aux  A! oint  aux  qu' Amarante  baifoît? 

Dans  les  momens  qju’ A marante  vousbaife 
Petits  Moineaux  , vous  ne  mourez  point 
d’aife  , 

J en  ferois  mort  en  goûtant  ces  appas. 

Que  malheureux  le  ciel  nous  a fait  naître: 
Vous  jouiffez  d’un  bien  fans  le  connoître,’. 
Je  le  connois  & je  n*en  jouis  pas. 

, V . î 

+438S* 

Sur  une  fille  epii  voulait  fe  marier.  > 

Glycere  qu’affligeoit  une  vieille  jaunifle 
Avec  un  vrai  teint  de  fouci  , 

Comptoir  au  Médecin  fon  langoureux  firpv 

. P lice . 

Quand  le  Médecin  dit  ainfi  , 

Glycere  en  pareils  maux  la -principale  cliofe, 

. C’eft  d’aller  tout  droit  à la  caufè  , 

Ou  ce  n’eft  point  guérir,  ce  n’eft  que  pallier. 
En  ufez-vons  ainfi  ? lui  répondir-G-lycerc , 
Allez  donc  £puc  droit  à mon  pere, 

Qui  ne  veut  point  me  marier.  • - - 

Le  mafque  levé  à une  Dante  fardée. 

' . '**  • * 

Vous  lever  fur  le  front  un  mafque  de  Vénife, 
Ce  fut  certainement  une  grande  entreprife  , 


* 


*T  ‘ ^ 
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Qui  pourtant  ne  fit  point  que  Von  pût  vous 
bien  voir  ; 

Beauté  donc  plus  d’un  fot  eft  encor  ido- 
lâtre , 

Ce  tour  injurieux  fit  feulement  fçavoir 
Qu’un  mafque  de  carton  en  cachoit  un  de 
plâtre. 

Iris  perdit  hierline  dent  toute  noire , 

Le  même  jour  une  autre  aufli  blanche  qu’un 
lis 

Se  trouva  dans  (à  mâchoire  ; 

J’aurois  de  la  peine  à le  croire , 

Si  je  ne  l’apprenois  de  la  bouche  d’iris. 

■>*35** 

Le  portrait  d'une  laide. 

Celui  qui  peignit  ton  vifage' 

A fi  bien  fait  que  ton  image 
Lui  reflemble  admirablement  ï 
Iris  , c’ell  ton  défavantage  , 

Te  voilà  laide  doublement. 

V&IG& 

Aianque  de  parole. 

que  tu  me  promis,  Grégoire,. 

Tu  ne  le  tiens  aucunement  ; 

'Avant  que  de  promettre  il  faut  du  juge- 
ment , 

£t  quand  on  a promis  il  faut  de  la  mémoire-.. 
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ji  fa  chate  qui  battoit  fa  chienne 

Notre  chate  , qo’il  vous  {ouvienne> 

Que  fi  vous  battez  notre  chienne  , 

Vous  ferez  bientôt  le  manchon 
De  notre  petite  fanchon. 

«SS *♦ 

A une  Dame  rottjfc  que  le  Peintre  fit 
blonde  dans  fon  portrait. 

Bien  plus  qu’a  votre  pere. 

Bien  plus  qu’à  votre  mere , 

Au  Peintre  vous  avez  de  l’obligation  , 

Ces  gens  qui  vous  aimoient  d’une  amou* 
fans  fécondé , 

Avecque  tour  l’excès  de  leur  affê&ion 
Ne  vous  firent  pas  blonde. 

«3©* 

A Afonfieur  Chapelain. 

De  vous  certaines  gens  par  quelques  Parodies. 
Des  plus  fameufes  Comédies  t 
Veulent  rire , & n’ont  pas  dequoi , 

Riez  vous  de  tout  fans  rien  dire  r 
Vous  qui  par  les  bienfaitsd’un  équitable  Roi 
Avez  tout  de  bon  dequoi  rire. 

0 

Le  Poète  ridicule  , ou  les  bouts  rimes . 

Voilà  le  plus  grand  des  Poètes , 

Des  Vers  dans  un  feul  jour  il  en  a fait  huit 
cens  , 

Du  moins  les  rimes  en  font  faites , 

U n’y  faut  qu’ajouter  la  mefure  & le  £cns. 
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Voilà  un  choix  que  j’ai  fait  fies 
Epigrammes  du  Chevalier  de  Cailiy. 
Je  puis  en  avoir  laide  quelques-unes , 
qui  ont  leur  fel  & leur  agrément  ; 
mais  je  n’en  ai  pas  été  frape  comme 
de  celles  que  je  viens  de  rapporter , il 
y en  a même  qui  ne  font  pas  dignes  de 
V Auteur. 

J Monfieur  de  S.  . . . Miniftre 
d’Etat,  avoir  une  MaitrefTe  fi  définté- 
reflee , quelle  ne  lui demandoit  rien. 
Quel  prodige  I Elle  étoit  pourtant 
dénuée  des  biens  de  la  fortune.  Ce 
Miniftre  étant  tombé  malade  de  la 
maladie  dont  il  mourut  ; on  ne  le 
lailfoit  voir  qu’à  fes  proches  parens. 
Cette  Demoifelle  qui  fc  voyoit  me- 
nacée d’être  citoyenne  de  l’Hôpital  , 
après  la  mort  du  Miniftre , voulut  pa- 
rer cette  difgrace.  Elle  s’avifa  de  fe 
déguifer  en  Courier  de  Cabinet , elle^ 
fè  préfenta  à la  porte  de  l’Hotel  du 
Miniftre , elle  dit  qu'elle  venoit  de- 
Yerfailles , que  le  Roi  lui  avoir  donné 
ordre  de  ne  remettre  qu’à  M.  de  S.„. 
un  paquet  d’importance  , & d’en  rap- 
porter la  réponfe.  On  introduilît  le 
Courier  julqu’au  lit  du  Miniftre  , où 
on  le  laiflfa  leul  avec  lui.  La  Demoi- 
fcllc  fe  ftt  coanoître  > elle  lui  dit  s 

, Dn 


Fille  qui 
fe  déguife 
pour  avoir 
une  libéra- 
lité de  Ton 
Amant  ma- 
lade. 
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^Monfieur  , j’ai  appris  que  vous  étiez 
malade  dangéreufemenr , fi  je  voits 
perds , quand  la  douleur  que  j’aurai 
ne  m’enlevcroit  pas  de  ce  monde  j,  la 
nécellicé  où  je  vais  tomber  le  fera.  Je 
vousentens , lui  répondit  le  Miniftre, 
voilà  la  clef  de  mon  cabinet , prenez 
dans  un  tel  tiroir  mon  porte-feuille  , 
& apportez -le  moi.  Elle  exécuta  cet 
ordre  & le  Miniftre  remit  cent  mille 
livres  en  billets  payables  au  Porteur. 
Quels  ftratagêmes  n’infpire  pas  la  aé- 
ceflité  1 

Prcfencc  f Monfieur  Dumont  célébré  Avo- 
^Durnonc  Gat  ^ut  interrompu  en  plaidant  à Ine 
Avocat.  Grand-Chambre  par  M.  de  Harlay  , 
Premier  Préfidenr,  qui  lui  dit  : Maî- 
tre Dumont,  abrégez.  Cet  Avocat  qui 
croyoit  que  tout  étoit  elfentiel  , ne 
retranchoit  rien  de  fon  plaidoyer. 
Monfieur  de  Harlay  fc  crut  offcnlé  , 
& il  dit  à cet  Avocat  ; Si  vous  conti- 
nuez de  nous  dire  des  choies  inutiles, 
l’on  vous  fera  taire.  M,  Dumont  s’ar- 
rêta alors  roue  court , & après  avoir 
fait  une  petite  paufe  , il  dit  à M.  de 
Harlay  : Monfieur , pnifque  la  Cour 
ne  m’ordonne  point  de  me  taire,  vous 
voulez  bien  que  je  continue.  M.  le 
Premier  Préfident  piqué  de  cette  dil- 
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VmcVion  que  M.  Dumont  laifoit  en- 
tre lui  & la  Cour  , dit  à un  LJuifïier  : 
Saififfez-votis  de  la  perfonne  de  Maî- 
tre Dumonr.  Huiflier  , dit  cet  Avo- 
car , je  vous  défens  d’attenrer  à ma 
perfonne  , elle  ’eft  facrée  pour  vous 
dans  le  Tribunal  où  je  plaide.  Mon- 
fieur  l’Avocat  Général  parla  pour  M. 

Dumont , ôc  fourint  qu’il  ne  devoir 
point  être  arrêté.  La  Chambre  Ce  leva 
iàns  qu’on  décidât  rien.  On  fournit 
la  décifion  de  cette  affaire  à Leurs 
XIV.  qui  étant  bien  inftruit , dit  qu’il 
ne  condamnoit  point  l’Avocat.  M. 

Dumont  reprit  deux  jours  après  fon 
plaidoyer , qu’il  continua  lans  être 
interrompu  ; mais  ce  fut  le  dernier 
qu’il  prononça. 

5 l#n  fameux  Avocat  au  Parlement  Mercuriale 
de  Bourdeaux , perdit  une  caufe  qu’il  ^"oeca* 
croyoit  infaillible.  On  en  appella  une  un  Premier 
autre#  où  il  devoir  plaider,  qu’il  Ptcfide“u 
croyoir  fort  mauvaife.  Il  dit  : Mef- 
fieurs  , difpenfez  - moi  de  parler  , je 
ne  dois  m ’atrendre  qu’à  un  mauvais 
fuccès  dans  une  affaire  douteufe,  puif- 
que  je  viens  d’échouer  dans  le  meil- 
leur procès  que  j aie  jamais  foutenu.  * 

Le  Premier  Préficlent  lui  ordonna  de 
plaider.  Il  le  fit  & gagna.  Le  Premier 
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Ban  mot  de 
Bergerac. 


Jen  de  mots 
Jatyrique. 


Bon  mot  de 
l’AbbcBoif- 
robert. 


Contre 

Balzac. 


Sur  un  A- 
tare. 
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Préfident  lui  dit  alors  gravement  ~ 
Avocat , apprenez  à ne  pas  mefureir 
vos  lumières  à celles  de  la  Cour» 
f Colette  jolie  fervante  avoit  un 
diamant  que  Bergerat  regardoit  avecr 
curiofité  , elle  lui  dit  qu’il  étoit  fin  >. 
& qu’un  Cavalier  lui  en  avoit  fait 
prélent.  Je  veux  croire  pour  votre 
honneur , lui  répondit-il,  que  le  dia- 
mant eft  du  Temple. 

f Saint-Amant  dit  à un  Officier  qui 
faifoit  l’homme  de  qualité  , & qui 
étoit  fils  d’un  MelTager  : J’ai  connu 
Monfieur  votre  pere , qui  étoit  hom- 
me de  lettres  , & qui  alloit  toujours 
fon  grand  chemin. 

f Un  jeune  Abbé  ayant  appris  que 
dans  une  Compagnie  où  étoit  l’Abbé 
Eoifroberr , il  avoit  été  fort  loué , Lui 
demanda  qui  étoit  celui  qui  lui  avoir 
donné  tant  de  louanges  : Je  vous  le 
dirai,  Monfieur , lui  répondit  £oifa> 
berr , c’cft  un  vrai  flateur. 

f On  a dit  à Balzac  qui  fe  vantoit 
de  diftribuer  la  gloire , qu’il  la  difti  ir- 
buoit  fi  généreufement  , qu’il  n’enj 
gardoit  gueres  pour  lui. 

f Un  Avare  fe  vantoit  d’avoir  fait 
une  grolfe  perte  au  jeu  fans  dire  un 
feu!  mot  i un  plaifant  lui  dit  ; C’eft 


Dlgitized  by  Google 


u e Cour,  &c.  87 

parce  que  les  grandes  douleurs  font 
muettes. 

5 On  a dit  d’un  Hypocrite  qui  ne 
prioit  Dieu  que  quand  on  le  regar- 
doit , que  fa  dévotion  croiffoit  à vue 
d’œil. 

f Defmarais  accufoit  Boileau  d’a- 
voir pillé  Horace  & Juvenal.  Made-- 
moifelle  de  Scudery  lui  dit  : Ses  lar- 
cins rdTemblent  à ceux  de  certains 
partifans  , ils  lui  fervent  à faire  une 
belle  dépenfe  » & tout  le  monde  en 
profite. 

f Un  Gafcon  difoit  que  fes  chaflîs 
ctoient  faits  des  lettres  de  grâces  qu’il 
avoit  obtenues  pour  des  combats  où 
il  avoit  tué  fon  Athlete. 

f On  portoit  autrefois  des  cha- 
peaux blancs  i un  Gafcon  qui  avoit  un 
beau  caftor  de  cette  couleur , fut  arrê- 
té à Paris , & conduit  au  Châtelet  î 
comme  il  paffoit  par  le  Guichet , un 
indigne  Suppôt  de  Juftice  lui  ôra  fon 
chapeau , & lui  en  donna  un  noir  fort 
mauvais.  Le  Gafcon  difoit  que  fon 
chapeau  avoit  été  fi  effrayé  en  entrant 
dans  la  prifon  , qu’il  en  étoit  devenu 
tout  noir. 

f Un  Plaideur  qui  avoit  un  grand 
procès  que  devoir  juger  Bacon,  Clun- 


Sur  un  Hy- 
pocrite. 


En  fUtrcur 
de  Boileau- 


Gifcon- 

nade. 


Trait  Gaf- 
con. 


Bacon 

incorrupti- 

ble. 
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celier  d’Angleterre  , lui  envoya  pont* 
le  corrompre  deux  grands  flacons 
d’argent.  Bacon  les  renvoya  remplis 
d’un  vin  excellent , il  dit  au  Plai- 
deur dès  qu’il  le  vit  : J’ai  cru , Mon- 
fieur  , que  vous  ne  m’envoyiez  ces 
fl  acons  que  pour  me  demander  de  mon 
~vin. 

Jn»e  cor.  ' f Un  autre  Plaideur  fit  préfent  a 
rompu.  fon  Rapporteur  d’un  carrofle , la  Par- 
tie adverfe  qui  fit  préfent  de  deux 
chevaux,  gagna  fon  procès.  On  difoit 
que  les  chevaux  avoiem  entraîné  le 
carrofle. 

Mvocatîn-  f Un  Avocat  Intércfle  fit  payer 
tciefTc  Vcx-  chèrement  à fa  Maitrefle , qu’il  vou- 
lut.1 3V<C  loitépoulèr,  un  honoraire  qu’elle  lui 
devoir  •,  comme  elle  lui  reprocha  qu’il 
n’éroit  gucrcs  galant.  J’ai  voulu  , lui 
dit-il , vous  faire  fentir  par  votre  pro- 
pre expérience  combien  la  profemon 
d’ Avocat  étbit  lucrative',  afin  que 
vous  compreniez  que.  je  fuis  un  bon 
parti. 

Bon  mot  5 Un  Avocat  plaidoit  dans  une  . 
«l’un  Avo-  Chambre  d’un  Parlement,  il  s'appel- 
ait que  le  fommeil  s’emparoitde  plu- 
lieurs  Juges- , il  s’arrêta  tout  court. 

. Un  Conieiller  que  Morphée  n’avoit 
pas  attaqué  , lui  demanda  pourquoi 


S 
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il  ne  continuoit  pas  : Je  crains , die 
l’avocat  , d’interrompre  le  lommeiL 
de  la  Cour, 

f Damon  fit  ce  Placet  pour  un 
Officier  qui  comptoir  parmi  Tes  An- 
cêtres un  proche  parent  de  Jeanne 
<l’Albret , mere  d’Henri  IV. 

Au  Regent. 

ï)ans  1res  veines , Seigneur  , j’ai  du  fang 
d'Henri  Quatre 

Dès  le  berceau  mon  Pere  a défendu  Ton  Roi, 
Il  ufa  fès  beaux  jours  à fervir , à combattre  , 
Ï1  expira  chargé  d’un  glorieux  emploi , 

Il  m’a  laiflé  Ion  zélé  au  fein  de  l’indigence , 
Depuis  trente  ans,  Seigneur  , je  marche  fur 
Tes  pas  , 

Mais  lins  bien  je  languis,  je  tombe  en  dé- 
faillance , 

Dans  le  jeune  un  Guerrier  perd  toute  fa 
vaillance  , 

Daigne  nourrir  le  fang  qui  m’anime  le  bras. 

? Le  Sieur  le. Brun  nous  a donné 
un  Recueil  d’Epigrammes , à qui  le 
Public  n’a  pas  fait  tout  l’accueil  qu’il 
méritoir,  fou  Vers  eft  aifé  & naturel  *, 
en  parcourant  l’Ouvrage,  011  y trôuve 
plufieurs  Epigrammes  pleines  de  {cl. 
En  voici  quelques-unes  ; 


Placet  au 
Regent, 


Epigram- 
mrs  du  Sr. 
le  Brun. 
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Si  tous  liiez  dans  l’Epitaphe 
De  Fabrice  , qu’il  fut  toujours  hommfl*tîe 
bien , 

C’eft  une  faute  d’ortographe , 

Paffant , lifez  Homme  de  rierf. 

Si  vous  liiez  qu’il  aima  la  Juftice  , 
t Qu’a  tout  le  monde  il  la  rendit , 

C cil  une  faute  encor,  je  connoifîois  Fabrice  ç 
Lifez  paflànt , liiez  Vendit. 

Chez  Sulbn  je  fus  introduit 
Va  matin  , elle  avoit  fon  vifage  de  nuit  ^ 

Il  étoit  abbatu  , défait , livide  & blême  , 

Je  demandai  pour  voir  Sufon  , 
în  m’adreflant  à Sufon  elle-même  , 

Sufon  eft-ellc  à la  maifon  * 

«SS** 

Sur  une  belle  Dame  qui  n' avoit  jmrk 
d’efprit . 

Philis  n’a  point  d’efprit , mais  fa  bouche  eft 
fi  belle  , 

Qu’a  celle  de  Vénus  elle  peut  s’égaler , 

Ie  l’éçoute  point , quand  je  luis  auprès 
d’elle  , 

Mais  je  la  regarde  parler. 

«SS** 

Chez  un  fils  d’Apollon  dépourvu  de  finance  ' 
Et  meublé  félon  l’Ordonnance , 

Un  voleur  s’étant  introduit , 

Le  Poète  étonné  l’apperçut,  & lui  dit  : 
tT a peine  eft  inutile , & ton  erreur  extrême, 
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Qui  vient  vdler  chez  moi  ne  s’adreffe  pas 
bien. 

Qu’y  pourrois  - tu  trouver  de  nuit  î puilquc 
moi-même , ^ 

En  plein  jour  je  n’y  trouve  rien. 

A un  petit  homme  fans  efprit. 

Petit  godenot , 

Votre  ignorant  frere  , 

N’eft  pas  le  feul  fot  , 

Qu’ait  fait  votre  pere. 

Une  nuit  l’avare  Frontin 
Rêvant  qu’il  flonnoit  un  feftin  j 
De  douleur  eut  l’ame  faifie  , 

Il  en  fouffrit  un  tel  tourment  ; 

Qu’a  Ion  reveil  il  fit  ferment  ; 

Qu’il  ne  dormiroit  de  fa  vie. 

«SS** 

Deux  coquettes  qu’on  nomme  Amynte  & 
Cidalife  , 

Vouloient  entrer  dans  une  EgWe, 
Voyant  d’un  rouge  épais  leur  vifage  farci. 
Allez , que  le  ciel  vous  benilte , 
Retirez-vous  , leur  dit  le  Suiffe, 

I.es  mafques  n’entrent  point  ici. 

JÆedor  fait  bien  des  Vers  , Medor  fcroit 
parfait 

•S’il  uc  fe  louoit  pas  lui-même  : 
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Que  dirai  - je  de  plus  , Medor  fait  ce  qiï*?! 
aime , 

Et  Medor  aime  ce  qu'il  fait. 

«SS** 

Quand  je  critique  ton  Ouvrage 
Qui  ne  mérite  aucun  fuffrage  , 

Tu  dis  que  je  fuis  envieux  , 

Vcux-tu  qu’on  le  croye  ; écris  mieux. 

«33X4 

Au  parelTeux  Clément  la  lumière  eft  ravie  • 
Clément  dormoit  toujours  , & fait  après  & 
mort , 

Ce  qu’il  faifoit  pendant  fa  vie  : 

Clément  dôrmoit , & Clément  dorr. 

• 

A un  Nouvellijle. 

Je  te  donne  un  avis,  Nouvellifte  Léandre,' 

Ta  femme  a des  Amans  & te  manque  de  foi 
Tu  fçais  ce  qui  fe  fait  en  Allemagne,  eti 
Flandre , 

Tu  fçais  tout  , excepté  ce  qui  fe  fait  chez 
toi. 

t 

• «33X4 

Certain  Gafcon  aimoit  l’infenfible  Philis 
En  foupirant  un  jour  près  de  fa  belle  , 

Il  tarifa  par  hazard  fortir  un  ventcoulis  y 
Dont  le  bruit  l’étonna  : Qi’entens-je  , lui 
dit-elle  ? 

QueTe  vapeur  laiffez-vous' exhaler  V 


\ 
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C*eft  un  foupir  , répondit-il , cruelle  , 
Que  vos  rigueurs  font  reculer. 

La  pièce  que  tu  viens  de  lire 
Par  toi  fut  faite  promptement , 
Soplironime  , pourquoi  le  dire  l 
On  s’en  apperçoit  aifément. 

Un  Avocat  a un  Médecin , 

Pour  faire  une  fage  priere 

* Prions  le  Ciel  de  bonne  foi , 

Que  nous  n’ayons  jamais  affaire  > 

JSli  toi  de  moi  , ni  moi  de  toi. 

Babet  la  peau  que  tu  fais  voir 

* Eftfi  noire  qu’elle  m’effraye, 

Et  que  le  charbon  le  plus  noir 
M’y  pourroit  marquer  une  raye.  s 

#$&** 

Je  ne  ferai  jamais  jaloux, 

Romule  , de  ce  que  vous  êtes , 

Le  plus  grand  Poëte  des  fous  , 

Et  le  plus  grand  fou  des  Poçtes. 

OC?""r® 

Pç  piqueur  de  moilon  gros  rentier  devenu  : 
Midas  de  jour  en  jour  accroît  fon  revenu  , 
Que  fà  fortune  eft  grande  , efl  - il  rien  qui 
l’cgalç  ?.. 
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Sans  doute  que  parmi  ces  pierres  que  jad?4 
On  le  vit  piquer  dans  Paris, 

H trouva  la  philofophale. 

Doris  frelate  fes  appas  , 

* Et  chez  elle  par  artifice 
Le  carmin  fail l’office 
De  la  pudeur  qu’elle  n’a  pas. 

♦Î3SS* 

Accablé  d’une  longue  & rude  maladie 
D’où  vient  que  tu  te  fers  du  Médecin  Sofie  J 
Tu  guériras  plus  tard  fi  tu  dois  en  guérir. 

Et  tu  mourras  plutôt  fi  tu  dois  en  mourir. 

Définition  d'un  Médecin  , In-prompttci 

* 

Je  vous  répons  belle  Sylvie  , 

Un  Médecin  eft  aujourd’hui 
Un  homme  qui  gagne  fa  vie 
Aux  dépens  de  celle  d’autrui. 

Si  Martial  n’eût  fait  que  les  cin- 
quante Epigrammcs , dont  touff  ks 
Gens  de  Lettres  connoilTent  le  méri- 
te , il  anroit  une  réputation  qui  l’éga- 
leroit  du  moins  à Catulle.  Le  Sieur  le 
Bain  en  faifant  un  Volume  moins  ’ 
gros  , auroit  acquis  plus  de  gloire. 
Un  Auteur  ne  peut  pas  prendre  fur 
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foi  d’immoler  même  à fa  renommée 
fes  Ouvrages  médiocres.  Il  y a dans 
le  Livre  du  Sieur  le  Brun  des  Epi- 
grammes  dont  le  ftyle  eft  trop  diffus. 
La  brièveté  eft  l’ame  de  l’Epigrammé, 
la  chute  en  eft  bien  plus  vive  & frape 
davantage , lorfque  l’Ouvrage  qu’elle 
termine  eft  fort  court.  Je  ne  voudrois 
• que  fix  , huit , dix  Vers  tout  au  plus. 
Après  tout , on  peut  dire  que  le  Sieur 
le  Brun  peut  trouver  une  place  hono- 
rable parmi  les  Epigrammiftes  Fran- 
çois. Il  a fait  un  portrait  grotefquc  & 
ingénieux  d’une  laide  femme. 

Qui  ne  feroit  pas  idolâtre 
De  ces  beautés , de  ces  tréfors , 

Dont  la  nature  orna  ton  corps , 

De  ton  nei  de  corail , de  tes  lèvres  d’aU 
bâtre  ; 

De  ces  cheveux  dorés , de  ces  os  que  ta 
peau 

Laide  aifément  compter  , tant  elle  eft  dé- 
licate , 

De  tes  yeux  bordes  d’écarlate  ? 

Enfin  qui  ne  feroit  charmé  , belle  Ifabeau,' 
De  ce  teint  â la  mofàïque  , 

Et  qui  de  l’arc-en-ciel  imite  les  couleurs  , 
De  cette  bouche  grande  , oblique  , 

Et  de  cette  dent  fille  unique  , 

Qui  porte  le  deuil  de  fes  fœurs. 


I 
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Cheval  vo-  f Un  Normand  ayant  volé  un 

le  par  un  cheval  à Rouen  , l’alla  vendre  à Fa- 

Normand  i */*  r > ‘ / t t 

qu’il  garan-  laite.  L acquereur  étant  convenu  du 
fm^cnlc  Pr*x  » Soupçonna  que  le  cheval  étoit 
vendant,  dérobé  , il  dit  au  vendeur  : Me  le  ga- 
rantilFez-vous  par  tout  ; Oui , dit  le 
vendeur , pourvu  que  vous  ne  palliez 
pas  à Rouen  , mais  que  vous  cotoyez 
CCtte  Ville- 


Endroits  5 11  n’y  eut  jamais  de  Pocme  plus 
choiiis  du  rare  par  fon  ridicule  que  celui  de  la 
dicuie'deîâ  Magdeléne  au  défert  de  la  Sainte 
Magdcié-^Baurne, qu’on  a appelle  un chef-d’œu- 
nc’— ^ vre  de  pieufe  extravagance.  Cet  Au- 
teur dont  l’imagination  eft  très- vive 
&c  très  -déréglée  , traveftit  le  fublime 
' dans  un  grotefque  outré.  L’Ouvrage 
eft  divifé  en  douze  Livres.  ■ 


Livre  Premier.  ' 

• Il  appelle  Sainte  Magdeléne  , une 
S aime  publique. 

Et  je  donne  au  Public  une  fainte  publique. 

Il  eft  amoureux  des  jeux  de  mots  & 
des  antith.éfes  , il  appelle  les  larmes 
de  cette  Sainte. 

Le  eaux  de  fes  feur;  & les  feux  de  fes  eaux, 

•2* 

C’eft 
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C’eft  ce  qui  lui  donne  lieu  de  la 
nommer  : 

Une  Nymphe  aquatique  au  milieu  de*  foret*; 

. Ses  yeux  félon  lui  font 

Des  Alambics  brulans  ; 

Bien  plutôt  diililez  qu’ils  ne  font  diftilans. 

C eft  ainfi  qu’il  apoftrophe  les  arbres 
<îe  la  forêt  de  Sainte  Baume. 

■Ma/eftueux  Titans  , vénérables  Vieillards, 
Suppôts  fîlencieuT  de  tant  de  babillards  , 
J'entens  des  oifillons  les  familles  nomfcreufe». 
De  tant  de  Rollîgnols  les  troupes  arnou- 
reufes, 

Qui  par  cent  gazouillis  à l’envi  des  Pinfons, 
Sur  vos  bras  verdoyans  dégoifent  leurs  chau- 
lons. 

Il  appelle  des  oifeaux  des  volantes 
Sy.renes , il  dit  encore  aux  arbres  : 

Coloffcs  éternels  , hautains  fiers  & fuperbes,’ 
Grands  Géants  qui  foulez  aux  pieds  l’humi- 
lité des  herbes , 

Qui  pouffez  jufqu’au  ciel  vos  pannachc* 
altiers. 

Plus  bas  il  les  nomme  : 

Volumes  étendus  jufques  aux  plus  hauts 
étages  , 

M>s  au  ciel  pour  marquer  les  fiédes  Sc  les 
âges. 

Terne  ///, 


E 
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31  dit  que  l’amour  eû  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift. 

tui  ferrent  tout  deux  comme  d'an  double 
Livre 

Dont  l’un  la  fait  mourir , & l'autre  la  fait 
vivre, 

Considérant  toujours  fur  ce  portrait  divers 
Ou  le  beau  de  l'endroit , ou  le  laid  de  Pea-? 
vers. 

Second  Livre. 

■Quand  il  décrit  la  Groçte  de  Sainte 
Magdeléne  , il  dit  : 

Où  la  nuit  par  un  trou  tout-à-fait  obligeant, 
La  Lune  lui  fournit  une  lampe  d’argent , 

Puis  le  jour  , le  Soleil  fon  frere  à l’ordinaire  ’ 
Vient  par  ce  même  endroit  prêter  le  lumi-; 
naire  , 

Pour  .cierges  ou  flambeaux  en  de  fl  Sombres 
lieux  , # -, 

On  peut  voir  feulement  les  éclairÉ  de  fes 
veux. 

Qui  font  les  bénitiers  d’où  coale  l’eatf 
bénite  , 

Qui  ch.iSTe  le  démon  jufqu’au  fond  de  foa 
• gîw. 

Il  revient  toujours  aux  yeux  de  fi» 
Sainte  Héroïne. 

Ses  yeux  comme  Alambics  qui  coulent  nui* 
&jour,  . 

font  diftiler  l'eau  aofe  au  feu  de  fon  amour, 
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“III  lai  fait  prendre  la  Tcfolarion 

De  châtier  dans  l'ean  ces  deux  incendiaires,' 
Oui , vous  par  qui  le  monde  étoit  enforcclé. 
Yeux  tous  ferez  noyez  pour  avoir  tant 
, • : brûlé. 

Il  décrit  plaifamment  l’Aorore. 

J’admire  cetre  fille  au  fo rtir  de  là  couche,' 
Dans-fondeshabilié  de  rouge  cramoifi  , . 
Ou  de  jaune  doré  que  Ton  pcre  a clioifi  , 
Avec  fa  coérfe  d’or  & fit  juppe  éclatante , 
Après  avoir  tenu  tout  le  monde  en  attente 
Je  la  vois  donc  d*ici  monter  for  l’horizon  , 
Pour  venir  délivrer ’la  nature  en  prifon  , 
Chafiei  bien  loin  de  foi  l’ombre  qui  la 
devance , 

Qui  couve  le  repos  & garde  le  filence  , 
remettre  en  fon  jour  cct  excellent  Ta- 
bleau , 

Charbonné  par  la  nuit  avec  fon  noir  pin- 
- . ceau. 

! * 

Voici  comme  il  décrit  i’Arc-en-cicl. 

Cc'bel  Arc  tout  rempli  de  charmes  & d’at- 
traits , 

Qui  n’a  jamais  ufè  de  cordes  ni  de  traits  , 
Croifftnt  qui  ne  peut  croître  & pont  qu’au- 
cun ne  pafle  , 

L’Ambafladcur  de  paix  , le  Nonce  de  la 
grâce  , 

Cette  Iris , ce  beau  rien  , fans  or  fi  bien 
C. . donc  , . 

Sans  aucun  coloris  fi  peint.,  fi  coloré , 

Eli 
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Merveilleux  demi  - cercle  & brillante  cela  J 
ture  , 

D’un  néant  fi  pompeux  l’apparente  pein-r 
. - ture  , 

Iris , qu’on  ne  voir  pas  plutôt  épanouir , 
Qu’on  peut  dire  qu’il  eft  prêta  s’évanouir  ,‘ 
Qui  paroiflant  en  l’air  tout  autre  que  foi- 
même  , 

Semble  fe  couronner  d’un  vafte  Diadème. 
Admirable  trompeur  qui  par  les  faux  appas  ; 
Faifanr  voir  ce  qu’il  ett,  montre  ce  qu’il  n’eft 
pas , ♦ 

Parole  & difparoit  tout  de  même  qu’ua 
fonge  , 

Et  peut  être  appelle  véritable  menlonge, 
Puifque  dans  un  moment  il  ôte  le  bandeau  , 
Et  nous  fait  voir  enfin  que  tout  n’étoit  que 
d’eau  ; 

Ce  qui  me  repréfente  & l’éclat  & la  pompe  ■» 
Du  triomphe  pleurant  du  monde  qui  nouj 
trompe. 

*\  - » ^ 

Il  appelle  les  Etoiles  des  torches  lui - 
fautes  dans  les  lambris  des  Cienx , des 
beaux  clous  dorés. 

Il  Fait  Faire  à Fa  Sainte  toutes  les 
baffes  Clafles  , depuis  la  fixiéme  juf- 
qu  a la  Rhétorique  indufivement. 

Il  imagine  eofuite  un  Echo  qu$ 
Sainte  Magdeléne  interroge. 

Si  de  mes  yeux  coulans  je  fais  deux  chante) 
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L’Echo  répond  : Pleures. 

En  parlant  de  Ta  chair  elle  interroge 
l’Echo. 

Que  faut-il  dire  après  d'une  telle  infidelle. 

11  répond  , Fi  d'elle. 

La  Sainte  curieufe  veut  fçavoir 
Combien  de  tems  elle  fera  dans  fa 
Grotte , elle  le  demande  à l’Echo.  ? 

« 

Serai-je  ki  long-tems .? 

(Ecoutez  - moi  Rocher  , & toi  mon  Antre 
entends. 

r | • # « , e,  ■ 

L’Echo,  répond  , Trente  ans.  r 

Il  y _>  a une  longue  tirade  de  deman- 
des & de  réponles. 

Troijiéme  Livre. 

Notre  Poëte  eft  fublimc  dans  fa 
Morale , il  parle  des  irrévérences  que 
les  Dames  font  à l’Eglife  , il  leur  dit.: 

Y ous  veniez  tous  les  jours  morguer  le  Sou- 
verain , 

IAhx  lieux  plus  éminens  pour  voir  & être 

*.  -VU.ÇS,: 

\ * . . î • 

Enj 
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De  mille  faux  appas  toujours  fort  bien  pour- 
vues , 

Pour  cajoller  & rire  à des  complimenteurs 
Qui  vous  louant  n’étoiew  que  d’accomplir 
menteurs. 

Ec  puis  U dit  qu  elles-  parloienr. 

Tantôt  au  Demoifèau  , puis  à la  Demoi— 
Telle  ; 

Amufant  celui-ci , parlant  à celle-là  ; 

Au  fèandale  public  de  ceux  qui  venoient-Iâ  , 
Et  fàifanc  dans  l’EgKfe  avec  votre  tête  , 

Ce  que  fin  le  clocher  faifoi»  lagirouete. 

Et  plus  bas  : 

Si  vous  avez  tenu  le  Enrre  des  prières, 

Vous  n’en  avez  jamais  ht  les  pages  entières 
Sans  faire  parenthefe  avec  quelque  douillet 
Tournant  en  même  tems  la  tête  Se  le  feuil- 

let  i . ... 

Cependant  l’oraifbm  pour  n’avoir  fait  que 
rire,  \ 

Ne  s’acheve  pas  là , cela  s’en  va  s’en  dire. 
Que  direz  - vous  après  à Dieu  pour  ce  délit  ? 
Que  direz-vous  après  que  vous  n’aurez  rien 
dit  ? 

Que  fi  vous  avez  dit  ce  rTéoait  rien  qui 
vaille  , 

ïaifant  comme  Caïn  à Dieu  barbe  de  paille.. 

Quelle  élégance  d’expreffion  ! 


Mais  le  bon  Religieux  fe  furpalXc 
dans  fa  Morale  contre  les  joueules* 
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Voila  quand  à l’Eglife  : allons  à la  maifon.» 

Tour  voir  après  cela  £ ma  rime  a raifon.  , 

Les  Livres  que  j’y  vois  de  divcrfe  peinture , 

Sont  les  Livres  des  Rois  , non  pas  de  l’Ecri- 
ture ; 

J’y  remarque  en  dedans  différentes  cou- 
leurs , 

Rouge  aux  carreaux  , aux  cœurs  , noir  au* 

• picques , aux  fleurs; 

'Avec  ces  beaux  Rois  je  vois  encor  des  Da- 
mes y 

De  ccs  pauvres  maris  les  ridicules  femmes. 

Puis  dans  Ton  enthoufiafme  notre 
Poëte  s’écrie  : « 

Battez  ; battez  - les  bien  , battez  battez  la? 
tous , 

N’é  pargnez  pas  les  Rois  , les  Dames  , ni  les 
Tous, 

Je  ne  feais  pas  pourtant  û vous  Iç$  ferez 
liges , 

Pu  £ vous  le  ferez  en  feuilletant  ces  pages. 

Il  exhorte  enfuite  les  Dames  à 
quitter  le  jeu,  , * 

Renoncez  a carreaux , à cœurs  , i fleurs  , à 
picques,  1 - 

Suivant  de  point  en  point  ces  deux  fuivans 
diftiques 

Ticquez-vous  feuleraenf  de  jouer  au  picquer, 

A celui  que  j'entends  , qui  fe  fait  lins  ca- 
quet  , 

J’entens  que  vous  preniez  par  fois  la  difei- 
pline*  ..  - •>  ïj  l 
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Et  qu  avec  ce  beau  jeu  vous  fa/flez  bonne 
• mine. 


Il  propofe  enfui re  pour  modèle 
Sainte  Magdeléne,  qui , dit-il. 

Pour  le  grand  roi  des  coeurs  couchoit  fur  le 
carreau. 

11  dit  que  c’eftpar  les  femmes  que 
Satan  fan  moijfons  & vendanges.  Que 
ce  (j ne  Saint  Adichel  foule  aux  pieds , Je 
trouve  dans  leurs  têtes. 

Que  cet  oileau  de  nuit  vient  julques  - 12 
nicher. 

Il  dirque  le  teint  de  fa  Sainte  efl 
déteint. 

Ses  cheveux  ci  - devant  pour  la  perte  com^ 
mune  , 

Annelez  & poudrez  pour  plaire  aux  Amou- 
reux , 

Serpentent  jufquM  terre  en  défordre  & potr- 
; ...  dreux. 

f*  « . » * y 

Et  plus  bas , 

Quiconque  les  verroit  à fes  pieds  terralEz  , 
Auroit  les  Tiens  d'horreur  fur  fa  tête  dre/Tez* 

- Sa  paffion  efl:  de  parler  toujours  des 
yeux  de  la  Sainte. 
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Voyez.  encor  fes  yeux  qui  ne  veulent  rien 
- . • voir  , 

Ces  glaces  , ce*  miroirs , ces  chandelles 
fondues , 

Sur  fi  joue , & de-là  fur  fes  lèvres  fendues * 
Coulent  jufqu’à  ù.  bouche  autrefois  de  co-r 
rail. 

Et  maintenant  d’ébene  & faite  en  foupirail , 
Bouche  dont  les  fouris  découvroient  avec 
gloire. 

Un  petit  double  rang  de  perles  & d’yvoire  K- 
Lévres  dont  l’incarnat  failoit  voir  à la  fois, 
Un  rolîer  fans  épine , un  chapelet  fans  croix, 
tVoyez  ces  mêmes  yeux  plusimourans  que 
. _ . malades,- 

r«Abbatus  & noyez  fous  ces  belles  Arcades  , 
Sous  Cès  arcs  de  triomphe,  ou  ces  Iris  dorez. 
Dont  ils  fouleient  rircr  leurs  traits  plus 

. ry  acerez  v ...  ...  . 

Qui  donnant  droit  au  coeur  leur  blanc  plus 
* défirable  , 

La  bleffure  en  étoit  d’autant  plus  incurable. 
Mais  hélas  ! aujourd’hui  ceux  qui  faifoient 
mourir, 

Souffrent  demi  mourans  fans  efpoir  de  guérir, 

i * ■ , 

Il  appelle  encore  ces  yeux. 

Deux  irines  d’argent  fin  fondu  par  k cha- 
leur. • y ; • ’ «,  * j 

Il  dit  aux  Dames  en  leur  préfentant 
fa  5ainte. 


Ne  rougirez - vous  point  de  fes  pâles  cou- 
leurs? .. w'iüij, 

E v 
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Il  les  exhorte  de  nettoyer  leurs 
âmes  avec  le  balai  de  la  contrition  , çfr 
de  faire  couler  plutôt  L:au  que  le  vin 
d'un  double  prejfoir. 


J*entens  ces  deux  jnrnrairx  „ & ces  double* 

pru  'r’llus  , . • 

Qu’il  nous  fûur  torturer  comme  deux  crimî- 
nel'es  , 

Pour  leur  Faire  exprimer  avec  cette  liqueur,. 
Tout  le  mortel  veoin  qui  petit  reflet  at* 
cœur* 

»'•  v . ' • . " • ' 

- Il  dit  en  parlant  de  I>avid  amou- 
reux de  Berfabée,  qu’il  o fa  faire  ravir 
celle  fui'  le  ravit.,  En  parlant  d’Utie 
jnari  de  Berfabée  * il  die 


Cet  innocent  mari  moiirurdans  le  conflit* 
Quand  David  occupoit  la  moitié  de  fon 


• » 

Quatrième.  Livre. 

'«»  — 'j  . < :• 


Sainte  Magdeléne  parle  dans  ce" 
tivre,  elle  fait  Phiftoire  de  fa  vie- 
déréglée  & de  fa  converiâon  t elle  • 
dit  qu’elle  tiroir  des  traits  de  fes  yeux 
quelle  appelle  des:  htifans  &.  nuifaits 
carquois  En  parlant  de  fes  Amans  ,, 
elle  dit  que  c’étoit  un  haras  harajfé 
pour  la  fuivre , que  J.  C.fut  l'Hercule 
qui  purgea  l’étable  dé  fon  cœur.  C’éft: 
ainu  quelle  fait  le  portrait  du  Sauvent 
du  monde*  : vd 

V • v 
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Sa  perruque  eft  dorée  , & fa  mine  G belle , 
Qu’il  ne  s’en  vit  jamais  fur  la  terre  une  telle  „ 
N Qui  le  voit  eft  ravi  de  fon  bel  entregent, 
Que  G fon  poil  eft  d'or , & fa  voix  eft  d’ar- 

- genf’  : * 

5a  taille  avec  cela  ne  peut  être  que  riche. 

T 

Le  Poëte  auroit  mieux  fait  de  s’en 
t«nir  à ce  Vers  feul  qui  eft  à la  fin  dir 
portrait. 

Ott  plutôt  c’eft  un  Dieu  dans  le  plus  grand 
des  hommes. 

Elle  raconte  cnfuite  fa  converfian  x 
elle  alla  en  earrofTe  au  Temple  pour 
entendre  J.  C.  qui  prêchoit. 

J'entre  dans  mon  carrofle  au/fi  lefte  que 

belle , 

Le  pavé  fous  les  pieds  des  chevaux  étincelle,'. 
Ils  fe  font  faire  place  avccque  tant  de  bruit  r 
Que  tout  le  monde  court  & tout  le  monde 
fuit , 

Et  tout  fiers  & fougueux  vont  à bride  abbatueÿ. 

Elle  arrive,  elle  entend  Jefus-Chrift** 
là- voilà  convertie,  elle  retourne  chez 
elle. 

. •:  r 

Je  jette  mes  parfum»,  je  brifê  mes  miroirs  , 
Ces  pendns  font  rouez  , quoiqu’ils  me  repré» 
fentenc , 

Sans  vouloir  faire  grâce 
A l’infidélité  de  leur  fidèle  glace. 
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Pour  exprimer  l’abondance  de  fe$ 

- larmes , elle  dit  : 

‘ Je  fis  anflî  couler  mes  perles  défilées , 

Les  liquides  des  yeux  & du  cou  les  gelcer. 

* i:  < j Z 7 ! ' : ‘ ' » - » 

Elle  dit  que  fes  larmes  coulèrent 

iufques  dans  fon  fein, 

7 1 .ni  > i . . •' 

Sein  dont  mon  œil  enflé  fit  un  vallon  de 
larmes  t 

•Quand -ces  monts  défenfiez  perdirent  tous 
leurs  charmes. 

, Elle  raconte  le  dégât  qu’elle  fit  de 
tout  ce  qui  avoir  fervi  à entretenir  fa 
vanité.  - 

Mon  cœur  étant  brifé,  ne  devois-jepas  tout 
rompre  ? 

» * 

Puis  pour  exprimer  fon  changement 
de  vie  , elle  dit  : 

La  vie  étoit  ma  mort , & la  mort  mon  en- 
vie , 

Les  pleurs  éroienc  mes  fleurs , les  peines  mes 
> » i . 1 plaifirs, 

L’oraifon  ma  raifon , les  défents  mes  défirs. 
Un  rocher  mon  château,  les  épines  des  rofes. 
Et  j’appris  l’art  d’aimer  en  ces  métamor- 
phofes.  ,v  > 

C’eft  une  allufion  à Part  d’aimer , 6c 
aux  Métamorphofes  d’Ovide, 
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* En  parlant  des  Religieufes  , elle  dit 
que  Dieu  les  tient , 

Dans  de  faintes  prifons , de  vieux  ferrails- 
d’honneur  , 

Et  c’eft-là  qu’elles  font  toutes  fultanes  reinesr 
Qu’on  les  y voit  régner  comme  de*  foove- 
raines  , 

Dieu  malgré  fa  hauceffe  aimant  Phumilitéi 

• Cinquième  Livre. 

Il  y a beaucoup  de  j*ux  de  mots 
dans  ce  Livre  , on  y voit  le  teint  de’ 
la  Sainte  coloré  de  colere  , un  ravage 
ravivant  , un  bien  ordonné  dé  for  dre. 

Le  Poëte  fe  déchaîne  contre  les 
Alchymiftes , il  dit  que  leurs  fouffkts 
en  fouillant  les  appellent  fous.  Il  ra- 
conte que  fa  Sainte  elïiiya  les  pieds  du 
Sauveur  avec  fa  treflé  blonde. 

La  belle  lêrviete  & le  torchon  doré  , 

Qu’elle  trouva  tout  près  , fans  l’avoir  pré- 
paré , 

Faifant  de  fes  cheveux  mille  zones  torrides , 

Qui  fervent  à fécher  tant  de  perles  liquides. 

• • / ' * 

Il  dit  que  la  Sainte  vint  dans  un 
repas  où  étoit  le  Sauveur  pour  lui  fer- 
pir  un  fiat  de  fes  appas . 
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Ayant  Je  fes  deux  yeux  fait  deux  moulins  £ 
vent,  * 

ïlle  les  tourne  à l’eau  non  pour  les  faire 
moudre. 

Mais  pour  faire  tomber  la  pluye  au  lieu  de 
foudre. 

Il  die  enfuite  que  Famour  fit  de 
Salomon , 

Du  plus  fage  des  Rois  le  plus  grand  Roi  des 
Fous. 

Sixième  Livre. 

« 

Il  dit  que  là  Croix  de  Jefûs-Chriffc 
eroife  tout , en  parlant  de  la  conver- 
sion de  Sainte  Magdeléne  , un  des 
plus  grands  Miracles  du:  Sauveur  dir 
inonde  , iL  s’écrie  : 

O Dieu  ! la  belle  prilé  & rexcellènte  chafTe^ 
Où  celle  qui  chaffoit  eft  celle  qu’on  pour— 
chalïè  , 

Où  cette  Hermine  vient  tâchée  en Ton  hot*. 
neur  , 

Se  laver  & blanchir  près  de  ce  grand  Veneur. 

r 

Septième  Livre. 

Il  dit  que  le  Château  de  Marthe  & 
de  Magdeléne  avoit  pour  enfiigne  doux 
Etoiles  et  or , bon  logis  du  Seigneur , que 
le  Verbe  étoit  le  Maître  d’école  de  la  ; ■ 
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nouvelle  Convertie  , qu’elle  le  fui  vie 
fur  le  Calvaire. 

C'eft  en  ce  lieu  qu'on  voir  cette  belle  éplo* 
rée  ; 

Vis-à-vis  du  Soleil  qui  l'a  ddcolorée  r 
Mais  quoiqu’ele  ioic  noire:,  elle  effbiei* 
toutefois  , • 

Plus  belle  en  cec  ctar  aux  yeux  du  Roi  de» 

Rois , 

Qui  de  fon  Trône  voit  cette  Lune  en  dif- 
grace 

Eplorée  au  - de  (Tous  de  la  Croix  qu’elle  en> 
brafle 

D’oû  ce  grand  aftre  verfe  après  tant  de- 
combats  , 

L’influence  du  fang  qu’elle  reçoit  en  bas  , 
Pendant  qu’elle  s’y  tient  attachée  & n’erv 
bouge  , 

A de/Tein  de  changer  fa  couleur  noire  en- 
rouge  , 

Voyant  que  Ion  Soleil  avec  un  Chef  pen- 
chant 

Se  plonge  en  la  met  rougp , & tombe  à Ion 
couchant. 

On  trouvera  dans  les  Vers  qui  fui- 
rent quelque  coloris  de  poclie. 

Le  Firmament  n’a  point  fur  Ion  dos  tant 
d’Etoiles  , 

La  Terre  tant  de  fleurs  , ni  la  Mer  tant  de 
voiles  , 

Phébus  tant  de  rayons  , Tris  tant  de  cou- 
leurs [ 

Que  fon  cœur  de  loue»,  tPernwis  dt  de  dottr- 
le  use.  - 


<•  « 
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En  parlant  de  la  Croix  , il  dit  : 

Oïl  les  nerfs  de  Jefus  fouffrant  pour  fou 
falut , 

Sont  tendus  & tirez  ainfi  que  fur  un  luth. 

Il  dit  que'Marie  marie  l'harmonie  de 
ce  luth  à [es  foupirs.  • ; 

Qui  ne  feroit  indigné  en  voyant 
les  plus  grands  objets  de  la  Religion 
en  proie  a un  telle  mufel  Qui  croi- 
roit  qu’il  eut  fait  un  beau  Vers  î c’eft 
celui-ci  fur  les  épines  de  la  Couronne 
de  Jefus-Chrift. 

Adorables  fleurons  de  (on  faint  Diadème'. 

• < 

Mais  il  s’égare  enfuite  en  priant  ces 
épines  de  lui  fervir  d’éperons  poùf 
s’avancer  dans  les  voies  du  (ttlut. 

....  O 

Huitième  Livre. 

Le  Poëtc  raconte  l'embarquement 
fur  mer  de  Magdeléne , Lazare  » Ma- 
ximin & Marthe , il  dit  : 

■'  V.'  ■ - T 

La  mer  , la  grande  mer , après  ce  poids  reçu; 
Ainfi  eju’auparavant  n’a  pîus  le  dos  boffu  ; ' 
On  la  voit  redrelFee  , on  la  voit  applanie 
D'un  pavéd’amethifte  r,oude/aphir  unie  $ 
Heureufe  de  porter  fous  un.tiel.doux  & pur, 
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Çes  cinq  Etoilfes  d'or  fur  un  beau  champ 
d'azur. 

Tous  les  vents  attachés  aux  pieds  de  Magdc» 
leine, 

Retiennent  par  refpcft  leur  fouffle  & leur 
baleine , 

Exceptez  feulement  quelques  petits  Zéphir* 
Qui  la  font  avancer  autant  que  fes  foupirs  , 
Faifant  flotter  en  l’air  d’une  façon  galante 
Le  voile  de  fa  tcte  & fa  trefle  volante  , 

Tous  firperbes  & fiers  de  baifer  ce  bel  or  , 
Etfrifer  en  paflantcet  ondoyant  tréfbr  , 

Si  bien  que  l'on  peut  voir  voyant  ces  flottes 
blondes , 

T out  ce  que  font  les  flots  & ce  que  font  les 
ondes ,. 

Et  comme  le  Soleil  y répandant  fes  rais , 
Redore  ce  cordage  & fc  prend  à fes  rets  , 
Quand  fes  hautains  Autans  , Aquilons  & 
Borées 

N’ofent  plus  filloner  ces  plaines  azurées, 

Od  ces  féditieux  & forçats  forcenez  , 

Sont  comme  des  mutins,  ou  lutins  enchaînez.’ 

Le  Poëte  dit  : 

Ainfi  l’on  voit  voguer  cette  petite  troupe  , 
Qui  toujours  a le  vent  du  Saint  - Elptit  en 
poupe. 

• • . î 

Il  parle  plus  Sas  de  l’expédition  de 
Saint  Louis  pour  la  Terre  - Sainte  , 
il  dit  : 

Des  cruels  Sarrafins  la  puante  mofquée  , 

De  l'odeur  de  nos  lys  fut  remplie  & mus- 
quée. * , 
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Voici  la.  defcription  de  la  Grotte  } 
on  voit , dit-il  > 

Combattre  l’artifice  avec  la  nature , 

Comme  û l’un  de  l’autre  empruntoit  fa  pa~ 
rure  , 

Dans  cette  inimitable  & parfaire  cambrure  , 

Par  un  écoulement  qui  jamais  n’a  ceffé, 

Vous  diriez  que  ce  toit  n’eft  qu’un  crible 
percé  r 

Un  ciel  qui  pleut  toujours  , une  pleurante 
voûte  , 

Pour  fa  défîuxion  , fa  migraine  & fa  goûte  ÿ 
Enfin  un  infenfible  & fenfible  rocher  , 

Qui  ne  s’émeut  de  rien  & fe  laiflè  toucher,. 

De  qui  la  dureté  fi  vivement  dolente  , 

Se  fend  pour  faire  voir  la  pierre  diftilante  r 
Alambic  lambrifle  fans  dimiuurion  , 

Lambris  alambiqué  fans  interruption. 

Il  appelle  le  rems  r 

Un  cheval  ailé- qui  va  fans  éperon. 

Les  piquantes  orties  dont  il  dit  que 
Sainte  Magddéne  fe  fervoit  , font 
félon  lui  : 

Les  nouveaux  éventails  des  femmes  repen- 
ties. 

C’eft  dans  ce  même  Livre  qu’il  dit y 

3 ue  les  poitfons  ne  pouvant  pas  regar-  , 
et  Sainte  Magdelene  en  face  , 1a  re- 
gardent dans  l’eau. 
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Slin/î  pris  8c  furpris  d'une  telle  impofture 
Au  lieu  élu  naturel  , ils  prennent  la  pcintqte» 

Neuvième  Livre. 

L’Auteur  fuppofe  que  Ton  Héroïne 
extafice  monte  au  Ciel , & il  dir  : 

iVois  comme  elle  eft  portée  en  ces  haut» 
pavillons , 

Sur  les  dos  emplumés  de  tant  de  portillons. 
Prens  garde  comme  tous  s'empreflent  aupiè» 
d’elic  , 

Et  qu’à  l’envi  chacun  veut  lui  tendre  lot» 
aile , 

Se  débattant  entr'eux  qui  la  portera  mieux 
Et  la  mettra  plus  près  de  la  voûte  des  deux. 
Ne  te  lèmble-t-il  pas  que  déjà  le  Soleil 
La.  couvre  d'un  drap  d’or  qui  n’a  pas  fon  pa- 
reil , • 

• Que  la  Lune  foulée  argente  là  chauffure  ; 
Que  les  Aftres  font  prêts  d'arrondir  là 
coeffurc  , 

Que  le‘  Soleil , la  Lune  , & le  Ciel  même 
encor  » 

Lui  vont  foire  un  habit  d'argent,  d’azur  5c 
d’or  f 

Sainte  MagdeLéne  en  volant  fait  fa 
priere  en  l’air. 

i -, 

Triomphante  orailon  qui  force  5c  qui  pé- 
nétre , 

Perce  5c  va  foire  aux  deux  une  belle  fe- 
nêtre. 


*16  Bibiïothëqdi 

Il  dit  que  les  Efprits  célcftes  qui. 
accompagnent  la  Sainte , font 

De  beaux  efprits  fans  corps , qui  font  fofl 
corps  de  garde , 

Oui , dis  - je  , ces  efprits  avec  leurs  doux 
accords  , 

S’eftiinent  fort  heureux  d’être  lés  gardes- 
corps.  . % 

Dixiéme  Livre . 

Ï1  parle  de  la  mort  de  la  Sainte , il 
invite  les  fleuves  à annoncer  cette 
mort  à la  mer. 

Pour  que  prenant  le  deuil , dès  qu’elle  l’aura 
fçu  ; 

ïlle  foit  la  mer  noire  en  perdant  tout  fo& 
bleu , 

* ; 

Ou  plutôt  la  mer  morte. 

* •.  . . • ... 

Il  apoftrophe  ainfi  les  fontaines. 

* * t 

Mirbirs  fi  naturels , faits  d’un  criftal  liquide  1 
Peintres  qui  faites  voir  fur  une  toile  humide, 
Avecque  votre  argent  qui  n’èft  pas  mon- 
noyé, 

Le  portrait  du  Soleil  à fond  d’or  , mais 
noyé. 

Vous  qui  nous  faites  voir  une  fi  belle  image,  . 
Lui  fervant  de  baftin  pour  laver  fon'  vifage  f 
Et  les  taches  qu’il  a quand  y réfléchilTant , 
y ous  femblez  lui  donner  un  bain  rafraî-i 
chi  fiant. 
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Il  invite  auflî  l’air  qu’il  appelle 
humide  & pleureux. 

C’eft  à toi  maintenant  de  faire  ton  devoir 
En  pleuvant  de  pleurer  , en  pleurant  de 
pleuvoir.  ■ ' *■ 

, Il  dit  aux  Cygnes  : 

Aquatiques  chenus,  Cygnes  mélancoliques^' 
Qui  faites  en  mourant  vos  plus  douces  mu. 
' fiques  , 

_Ou  mourez  en  chantant  encor  que  vous 
pleuriez , * 

Ou  chantez  pour  le  moins  comme  fi  ryous 
; mouriez. 

i II  s ad  relie  enfui  te  aux  Arbres. 

Quittez  Arbres  , quittez  votre  couronne 
verte , 

Nous  vous  iitterdifons  panaches  8c  rameaux. 
Comme  nous  avons  fait  le  ramage  aux  oi- 
, féaux , 

Voyez  fccher  ici  toute  votre  verdure , 

Aux  rigueurs  d’une  rude  & mortelle  froi- 
dure  , 

Que  vos  cheveux  tombez  couvrent  la  terre 
enforte , 

Qu’on  y trouve  un  tapis  de  couleur  feuille 
morte , 

Que  vos  bras  décharnés  vers  le  Ciel  éten» 
dus , 

D’un  excès  de  douleur  ferablent  s’être  fen- 
dus , 

Et  que  prefque  abbatus  d’une  telle  fecoufic  ; 
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Us  ne  foient  plus  couverts  d’une  fi  verte 
moufle , • 

Que  Porfraye  effroyable  avecque  lesHiboux 
Hurlent  fur  vos  rameaux  & nichent  dans  vos 
t ' . trous , 

5oyee-vous  ébranlez  juiqu’à  vos  racines  , 
Que  chez  vous  le  Printems  Ce  couronne 
d’épines , 

Témoignant  le  regret  de  fes  tréfors  pillés , 
Et  que  tous  Tes  rofiers  de  fleurs  fbient  dé- 
pouillés ; 

Qu*enfm  dans  ce  défert  chacun  de  root 
s’apprête , 

A n’être  déformais  qu’un  tronc  fcc  de  fque- 
lette', 

Qu’à  peine  le  Soleil  s’y  puiffe  faire  voir. 
Qu’on  n’y  diftingue  plus  matin  , midi , ni 
loir , 

Qu’on  y trouve  par  tout  & prefijue  à chaque 

Pas  * 

l’image  de  la  mort,  le  tableau  du  trépas  , 
Qu’en^ous  les  champs  voiûns  \|pe  feule  fleii-r 
rette , _ 

Excepté  le  fouci  ne  Ieve  point  la  tête. 

. Ces  Vers  quelque  ridicules  qu’ils 
foient  > me  rappellent  ces  beaux  Vers 
que  Cléofile  dit  à Alexandre  dans  une 
Tragédie  de  Racine. 

Qa’efperez-vous  combattre  oa  dos  climats 

fi  rudes  ? 

ils  vous  oppoferont  de  vaftes  (olitudes , 

Des  déferts  que  le  Ciel  refufe  d’éclairer  , 

Où  la  nature ierable  che-mét^e  expirer. 
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Notre  Pocte  extravagant , continue  - 
ain fi  : 

Que  la  mort  faffc  voir  fous  ce  roc  tout 
mouillé , 

Sa  couronne  brifée  & fon  fceptre  rouillé  , 
ïour  avoir  renverfé  ccttc  tour  de  confiance 
Et  çaffié  ce  miroir,  caffé  de  pénitence  , 

H.a fé  ce  bel  autel , éteint  ce  chaudelier. 

Il  dit  enfuite  : 

.Vtnex  ici,  mortels,  de  qui  l’âme  fouilléo,' 

À befoin  d’être  en  tout  & lavée  & mouillée  ; 
Faites  une  leffivc  auprès  de  ce  tombeau  , 

Qui  fournira  la  cendre  & vos  yeux  toute 
l’eau  , 

Elle  fera  fans  doute  auïïi  blanche  que  bonne  , 

Si  la  contrition  la  frotte  3c  la  favonne  , 

Quand  pour  Dieu  feulement  3c  la  nuit  & le 
jour , 

Vous  les  ferez  couler  au  feu  de  fon  amour. 

Voilà  une  allégorie  bien  pouffée  : 

Il  moralife  les  avares. 

Avare  qui  tenez  tant  de  foleil  1 l’ombre. 

Il  veut  dire  qui  cachez  vos  louis. 

Il  fait  une  tirade  fuperbe  contre  les 
Dames , il  en  veut  particuliérement  à 
leurs  mouches , 4 leur  fard. 

Vumiers  couverts  de  nétjes,  Amintes  pré-, 
«eufes. 
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De  fépulcres  blanchis  figures  fpécieufes. 
Tour  qui  confervez-vous  ce  vîfage  blafard  ? 
Que  vous  tenez  caché  fous  l’écorce  du  fard. 
Vaines  divinités  de  cerufe  & de  plâtre  , 
Taites-vous  des  onguens  de  Marie  un  em- 
plâtre 

Qui  vous  foit  appliqué  par  d’autres  Méde- 
* cins  , 

Que  ceux  qui  vous  ont  mis  tous  ces  noirs 
aflaflins  , 

Malgré  le  vermillons  de  vos  petites  bouches. 
L’éventail  de  la  mort  chaffera  bien  ces  mou- 
ches, 

Que  vous  femblez  garder  pour  eu  faire  un 
. tribut , 

A l’idole  enfumé  de  leur  Dieu  Belzébut, 

O la  chetive  prife  , 6 ridicule  chafle  ! 

Où  le  fard  eft  la  glu  des  bêtes  qu’il  enlace  l 
.Je  ne  m'étonne  pas  fi  les  coups  d’éventail , 
♦Ne  font  point  envoler  cet  importun  bétail. 
Il  faut  pourtant  fçavoir  qu’cn  I’hyvcr  de  rot 
tre  âge  , . . 

Elles  mourront  de  froid  fur  votre  faux  vî- 
fage 

:Si  le  tems  ne  les  prend  comme  Seigneur 
foncier  , 

La  mort  les  doit  abbattre  avec  un  vent 
d’acier  , 

Vifages  balafiés , Panthères  mouchetées  , 
Jant  l’hy  ver  que  l’été  toujours  bien  éven- 
tées. 

r 41 

II  les  appelle  encore  éclatâmes  ché- 
tives. * 

Il  fait  enfuite  un  défi  aux  hommes. 

*•  c * 

“Venez , préfentez-vous  taille-bras  fi  cruel  , 

Au 
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£u  tombeau  de  Marie , il  faut  faire  un  duel  * 
Je  vous  donne  Je  lieu  , c’ell  le  champ  de 
bataille , 

Qù  nous  efcrimerons  & d’eftoc  & de  taille  , 
La  mort  la  faux  en  main  va  ligner  les  cartels. 
Pour  vqus  faire  fçavoir  il  vous  êtes  mortels  ; 
Nous  aurons  des  féconds  , mais  un  nombre 
innombrable  , 

Qui  nous  regarderont  pour  faire  le  fem- 
• , blable  , -j 

Et  pour  cous  imiter  en  aptes  de  tout  point  j 
Ils  mettront  tout  a bas , 6c  chcmifc  & pour- 
point , 

La  morr  feule  vivante  en  aura  4a  dépouille  * 
Quand  fon  fer  rougira  moins  de  fang  que  de 
rouille  ; 

Sçachez  donc  8c  croyez  infènfez  fanfarons 
Qu’elle  vous  chauffera  bientôc  les  éperons , 
Elle  fera  l’appel  , mais  d'une  te  le  Cotte  , 
Ç^u’il  vpus  faudra  fortirpar  unefauffe  porte; 

Il  dit  que  la  mort  attaque  les  belles 
fans  pitié.  - .!  I 

» ^ l'  > ji.  t»C  O».  » »i  îU»  ^ 

Et  leurs  charmes  jamais  n’ont  l$ù  charme* 
. . ; r.  fon  "fer  , ‘ . 

Malgré  tous  leurs  appas  & leur  cajollcrie  , 
Leurs  yeux  doux  & rianS  tous  pleins  d’affis- 
, * teric  •.«  . r • r 

U ruort  ,8c -.non  Parnour  pour  pünir  tes 
Tyrans;:'- 

Leyr  fe.ra  mieux  que  lui  faifedes  yeux  mou- 
3 ;•  -,  ; rans.  : S 1 . À 

Il  appelle  les  hom,mcs  , - 

Idolâtres  amans  Je  charognes  pompeufes 

Tome  III..  JE 
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-Qu'enchantent  par  leur  chant  ces  Syrerie* 

■~.j  ...  trompeufes  , ~ * ■«.•<> • 

Dites  l’adieu  dernier  à ces  belles  poupées. 

Si  bien  pour  votre  mal } ou  malheur  équi- 
pées  , 

Dont  les  marques  gluans  & diftillés  appas  , 
Nous  font  voir  juftemem  ce  qu’elles  ne  foaP 


Il  fait  une  defcrmtion  du  Phénix 
qui  Te  renouvelle  fur  fon  bûcher  , U 
ait  que 

Le  nid  d’où  fort  la  vie  cftle  trou  de  la  morci 

;»*  'n-  y 


• i.'.ov’:  OnzÀem  Lîvrt.  t ri, 

, •"  <*’f  »«d  j -.i  - . • 

Sa  Sainte  monte  triomphante  danj 
le  Ciel , tous  les  Aftres  lui  font  Itf 
Cour, 


La  Lune-la  première  en  fon  front  pâlifÇmt  -J  ' 
Jufq  u’aux  pieds  de  Marie  abbaifle  fon  croif- 
fantiy:  riarnaf  *3  'rrrho.  . i 


Qai  lui  fert  d’une  échelle  ou  dé  marche  ar- 
gentéê^r.  . -»-•  • '* 

Pendant  fa  glQtàenfe&  hrillante  montée, 
Ainfi  ce  marchepied , ou  cciefte  efeabeau  , 
QF  lai  Lune  lui  fai  trie  peut  être  plus  beau 
Et  par  humilité  fe  tenant  dans  fes  bornes  , 
Deyrfpt-Sj  MaJetfé  n’ofele-ver  les  coupes  1 
Ni  paroîtr’e  auprès  d’elle  avec  fon  argent 
faux , 

Enfuite  le  Soleil  fe  difpofe  & s’apprête, 

Ajrôtcre  un  ccrdç  d^ot  -au-ddlus  de  fa  tête  ; 

Y ' -w  > 
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voulut  de  cç  bandeau  Royal , i 

Comme  orî  donne  à l’epoufe  un  rondeau 
nuptial. 

‘ Toutes  les  P!anette$  & lignaient,  & 
^l^r^pef  dant  dd  vueja, Sainte.  J:.  . i 

.Demeure  très  - ravi  de  fe  la  voir  ravie. 


Elle  foule  le  cryftallin  apres  avoir 
foulé-  le  Firmament.  Notre  Poe  te 
i^vii;ç  Us  Anges,  . 

Venez  4 fa  rencontre  édàtatuç  milice , - -, 

Ciel  tendez  vos  tapis  q^ui  fonç  dç  haatelice." 

« . r,'-  « V-  „‘rv  i ..  ^ 

Elle  entre  au  Ciql  , & |ie  s’arrête 
pas  aux  fauxbourgs. 

dif/tîr,  . ..  ■ v.-  .•  . \‘  ;v..  f 

Apres  l’échantillon  de  ce  charmant  quartier, 
Bile  a toute  la  Pièce  & le  Ciel  tout  entier. 
r,b  alli.i.-ijn  z-nncS  ovrii:  r!  ’f 
Elle  eft  biehrreçwe  »,  dit  -t  .il , parce  ; 
-qu’elle  avoit  reçu  plufieurs  fois  Jefus- 
Ovift  au  château  lyîagdçlon  fans  luj, 
faite 'payer  fon  écot.  Puis  il  dit  à fa 
Sainte  : 

. y w’  A ;-•(!%  j '<  * 

Ne  nveritez  - vous  pas  un  tel  grade  d*hon- 

v..;-  -./o?eW-* , > ' 

Ayant  fait  table  d’Hôcç  4.  CÇ  divin  Sei- 

, -«.«r:  gW*  .■  .. 

..  V .!  * ' 

IlAJtçfl  de»  rochers  & de» 

Fij 
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bois  de  la  fainte  fiaume  , qu’ils  ont’ 

pris  Ton  cœur.  1 *‘- 


Les  voleurs  font  au  bois  comme  l’on  voit 
ailleurs , 

It  les  bois  en  ce  lieu  fontêux  - mêmes  vo- 
leurs. 

: <:.i  - r :j  u*  1 

Il  s’écrie:  , . 

Qjel  feroit  le  Prévôt , quels  fer  oie  oc  les  AM 
chers, 

, , 9 0 r - 

Qui  prcndroient  pour  cela  les  bois  & les  Ro. 

, chers  , . , . - , . 

Quand  ils  y viendroient  tous , ils  feroient 
" pris  eux-mêmes  , 

Par  tous  ces  grands  Géans  & ces  vieux  Poly-  . 
"■  - . 'i  phêmes , 

De  qui  les  charmes  fopt  fi  forts  &fipuiflàns#r 
Qu’ils  volent  les  efprits  & les  coeurs  des  paf. 

t:t  -o---fcnHb -v  .«•  :::ir  ' . 

Il  met  la  fainte  Baume  au-deflus  des 
fept  Merveilles  du  monde.'.  ; 


Djesmurs.de  Babylone  , ; 

De  qui  l’on  ne  fçait  plus  combien  en  valoifr 
Patine.  • : ; . 


Il  parle  encore  aux  Arbres, 

Grands  chênes  plus  facrés  que  rous  ceux  dç 
Dodone  , 

Qui  faifiez  à Marie  une  fi  belle  Tonne  , 

Et  qui  voyez  fourent  jufquçs  à fes  talons  ^ 
La  petite  forêt  de  fes  dxtvcu-jt  ’fi  k>ng$iJ  -l 

l * 
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• Il  dit  enfuite  que  , 

Magdelcne  pleurant , cette  eau  de  Tes  re- 
nnes , 

Fit  naître  en  ces  rochers  des  fources  argeri- 
...  tinçs , . . . . - • - ■ 1 


Ici  Ton  feu  fe  rallume  pour  décrire 
•tes  'yeux  av£ c beaucoup  de  force. 


î . . 4 < 1 ; j '/.!  . I 

Cesbëaux  ytfux  od  l'on  viciés  eaux  avec  lej 
flammes  , - > 

Submerger  & brûler  ces  afTaffins  des  âmes, 

Lorfqu’elle  punifloit  ccS  deux  Aftres  ju- 
meaux , 

Ces  médians  boutefeux  auteurs  de  tant  de 
maux  , 

Ces  aimables  Tyrans  qui  domtoient  les 

1 Alcides,  1 ■ ► ... 

Et  commettaient  partout  de  chartnaas  ho-' 
micides , 

Ces  brûlots  furprenans  , puiffans  Si  dangé- 
reux , 

Oà  les  miroirs  ardens  de  ces  fous  amou- 
• ' reux 

Ces  malfaiteurs  mourans  , ces  vives  allu- 
mettes ■' 

Ces  Aftres  défaftreux,  ces  funeftes  Cometes, 

Qui  prefageoient  toujours  quelque  morta- 
lité , 

Tar  le  malin  afpeét  de  leur  fragilité 

Ces  planettes  errans  tombés  en  défaillance 

Apres  de  tant  de  pleurs  la  bénigne  influence-, 

Fii  ; 
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Ces  deux  petits  foleijs , owpkir&  les  tuions 
Qui  bruioient  en  tous  lieux  comme  en  toutes 

• fàifons , 

It  devenus  après  tant  d’ardentes  œillades 
-D'humides  Oriom  on  de  froides  Pléiades  ,L 
Arfenaux  de  malheurs ,.  fi  trânfp^trens  , fi 
»;■>  clairs:,  * .f  >;>  in.-'J  .t  lu-  * • * 

D’od  fortoit,  pour  malfei«*!  un  bataillon 
."i  d’édaiss,  > u.  v *o  nul 

Que  l*on  confideroit  comme  deux  places 
d’armes, ‘ , , -h  , 

Ou  comme  deux  forciers.  qui  donnoient 
mille<hàrmes.  ’ ' 

Charmes  qui  fi  faifoieut  d’amant  plus  re*- 
douter'. 

Que  moins  les  autres  yeux  pou  soient  .(ps 
éviter, 

Ou  deux  globes  roulans,  ou  deux  machines 
rondes 

Taire»  pour  enlever  fes  coeurs  des  petits 
• mondes  „ , :E  r -y 

<Ces  portes  des  efprits, ces  fenêtres  des  corps,. 

Caufans  par  .leur  trafic  la  perte  dçstréfors.  y. 

• t , ■ • ne  . : • • 

Cet  Auteur  ne  peut  pas  abandonner 
les  yeux  de  la  Sainte. 

» , , t ' ; j 1 1‘  .'+*  t * ..1 

file  mit  en  prifon  ces  archers  redoutables , 
Joignit  ces  fajlots  , domta  ces  mdomta- 
blés  , ' 'î-  ' 

Et  pour  les  étouffer  dans  leur  pays  riaral  , ‘ 
Voulut  faire  verfer  ces  lampes  de  criftal  , ' 
Qui  diftilloient  un  baume  en  des  larmej 
priantes , 

Après  n’avoir  été  que  des  armes  riantes , 1 ' 
D’ Athlètes  terrafians,  d'afiailkâs  champions, 


J 
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D’Efchauguéires  d’amour  , ou  brillans  es- 
pions , 

Etincelles , brandons , feux  volages  , flam- 
mèches , 

Cruels , boutons  de  feu  qui  n’avoient  que  dés 
mèches 

Capables  d’allumer  la  poudre  de  fcnteur  , 
Pour  de  ces  yeux  d’azur  brûler  l'adorateur*  x 
Ces  faphirs  animés  , & parhns  fans  m<Sr- 
dire  , 

Ces  torches , ces  flambeaux  qui*  u-’avoietrt 
point  de  cire  , 

Ces  foyers  embrafans  , ou  ces  fours  ambra»*- 
fés , , ‘ 

Qui  devinrent  enfin  des  ceilfets  arrofés 
Par  l’eaifde  la  pleureufc  & trifte  Jardinière  ,• 
Qui  fçut  les  humeéter  d’une  étrange  ma- 
nière, 

Quand  elle  fit  paffer  ces  puifians  criminels  r 
Par  des  eaux  & des  four  qui  fembloient 
éternels  ; 

^Voulant  guérir  leurs-maux  par  des  humeurs 
fréquentes , 

* Qui  lèrvirenc  de  purge  à fes  humeurs  pec- 
cantes , 

Couvrit  d’un  fatin  noir  ccs  Trônes  de  l’a- 
mour , • 

Et  fit  régner  la  nuit  dans  de  Palais  du  jour-  . 
Ponc  ces  yeux  ou  ces  cieux  que  l’on  ne  peu» 
plus  voir, 

S’iis  n’etoient  pas  fermés,  c’étoit  pour  mie«x 
pleuvoir. 

Il  dit  plus  bas  en  parlant  des  larme» 

de  la  Sainte  : - - « ‘ ; ■*  ' 

ne  voulut  plus  faire  qurun  bain  marie , , 

F iiiÿ 
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D’od  l’on  vit  diftilleren  grande  quantité 
Toute  l’eau  qui  pouvoit  ferviri  fa  fanté. 

Ainlî  ces  deux  Soleils  pour  ne  plus  voir  le 
monde  , 

Après  leurs  mauvais  tours  fe  cachèrent  fous 
l’onde , 

Et  cette  belle  en  deuil  qu’em  ne  peut  corr- 
folcr , 

Ne  penfa  depuis  qu’à  le9  faire  couler. 

Ainlî  vit -on  punir  à la  belle  voilée 
-Ces  Chafleurs  qui  toûjours  tiroient  à là 
volée. 

•Qui  fe  plaifoient  à prendre  autant  que  d’être 

P»s , 

Quand  ils  étoient  conduits  par  l’enfant  de 
Cypris.  ... 

C’eft  ainlî  qu’elle  prit  une  jufte  vengeance  ' 

De  ces  petits  voleurs  & de  leur  arrogance. 
Lorsqu'elle  refreunoit  le  cours  de  leurs  excès  '> 
Sans  beaucoup  retarder  à faire  leur  procès \ \ 
Ces  Soldats  révoltés  paflevent  par  les  armes; 
Qui  ne  furen', hélas  ! que  celles  de  feslarnïevj 
Et  parce  que  fur  terre  ils  s’écownt  four-  ^ 
voyez  , 

• La  fentence  porta  qu’ils  y fufl’ent  noyez  , 

Mais  dans  une  eau  qui  fut  fort  aniere  8e 
Culée  ; 

Pour  être  par  après  de  fa  bouche  avalée , f. 
Qui  vint  couler  à fond  ces  corfaircs  volarrS  , 

Et  fermer  cesfournaux  qu’on  vit  écincclans, 
Pour  pouvoir  arrêter  la  courfe  vagabondé  l 
De  ces  enfans  perdus  qui  perdaient  tant  de 
monde. 

Ain  fi  vit-on  depuis  ces  illuftres  fanaux , 
Comme  des  Aqueducs , ou  changez  en  ca-> 
naux. 


ds  Cour,  &c.  i 

. Douxiéme  Livre . 

Il  dit  que  les  Anges  comme  Pages 
d'honneur  faifoient  leur  cour  à la 
Sainte.  Il  prend  congé  de  la  Sainte 
Baume , & des  Arbres  de  la  Forer.  - 

Leurs  bras  levez  aux  voûtes  azurées , 

Semblent  plutôt  prier  que  menacer  les  ciemf. 

Qu’au  matin  les  oifeaux  vous  donnent  le 

, bonjour  ; - 

Faflent  fur  vos  rameaux  des  ramages  d’a- 

r ( b 

mour  : 

Et  qu’en  toute  faifon  votre  verte  ramée 

Serve  de  parafol  à la  volante  armée. 

% 

Il  exhorte  les  Religieux  de  fuiyrc 
l’exemple  de  la  Sainte. 

Q_i’au  fond  de  vos  déferts  qui  font  vos  ora- 
toires  , 

Vos  traits  foient  d’oraifons  toutes  jacula- 
toires , j 

Qae  votre  efprit  bandé  ferve  d’arc  en  ce 
]ieu,  ...  . 

Que  le  cœur  fort  la  corde  , & que  le  blanc 
foit  Dieu,  ' • 

Ainfi  lui  décochant  de  fi  puiflantes  HicHes  , ,;llV 
Aux  murailles  des  Cicux  vous  ferez  mille  ....  j 
brèches. 

*•  Il  appelle  Jefus-Chrift  le  grand  Pan, 
le  Divin  Hercule  , & fon  Sang  pré- 
-cieax-,  ce  bel  Incarnat  de  te  Verbe 

F Y 
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incarné.  Il  finir  Ton  Ouvrage  qu’il  ap- 
pelle modeftement  une  plate  peintu- 
re. Depuis  que  la  Poëfie  s’eft  emparée 
d’un  cerveau  humain  , elle  n’a  jamais  ' 
enfanté  un  Ouvrage  fi  déréglé'  & d 

{•laifant  par  fon  ridicule.  J’en  ai  tiré 
es  traits  les  plus  réjouiflans.  Après 
tout  on  ne  peut  nier  que  ce  Poëte 
n’eût  quelques  lueurs  de  génie  Poéti- 
que. - 1 * • :: 

TMentd’un  f On  a dit  d’un  Fàufïaire  habile 
faire CFaU^  <du  ^ avoir  la  main  propre  à faire  re- 
vivre la  fignature  d’un  mort.;  p i 
MifTifllpien  J Un  Mifliffipien  étoit  aux  pfifes 
à l’agome.  avec  ja,  mort , il  avoir  la  tête  remplie- 
d'alUonr,  de  primes , de  marché  fer mç,. 
du  premier  timbre,  du  fécond  timbre. 
Son  Confefleur  l’exhortpit  à bieaj 
mourir,  & lui  repréfençoir  qu’il  de- 
jvoit  bientôt  rendre  compte  de  fes  a ca- 
rions-. Ce  mot  d' allions  le  frapa.  Je 
Vous  prie  y dirait  à fon  Confeffeur,  de 
m’apprendre  fur  quel  pied  elles  font,, 
ïèroient-èlles  bailîeep  ? 

TtelitGaf.  ^ On. Officier  Gafcon  demandoit 
cou»  Vm  Mifïiftre  de  la  Guerre  fes  appoin- 
ternens  : J’en  ai  beloin  , lui  dit  - il  , 
pouf  vivre  ; car  je  fuis  à la  veille  de 
. mourir  de  faim,  Le  Miniftre  qui  vit 
^u’d  avoir  un  vi&ge.  vetrnrd  & jbfit- 
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ïant  de  fanté , lui  répondit  : Que  Ton 
vifage  le  démentoic.  Ne  vous  y mé- 
prenez pas , Monfieur , lui  dit  le  Ga fi- 
<on  , ce  vifage  n’eft  pas  à moi , je  le 
«lois  à mon  Hôteflfe  , qui  mé  fait  cré- 
dit depuis  long-tcms. 

f On  propofa  dans  une  compagnie 
quel  feroit  le  fort  le  plus  déplorable , * " ’ 

ou  celui  d’un  Homme  qui  auroit  de  ••  -* 
Bons  yeux , & qui  feroif  réduit  à ne 
manger  que  du  pain  & ne  boire  que 
de  l’eau  , où  le  fort  d’un  aveugle  qui 
auroit  la  table  du  monde  la  plus  déli- 
cate ? Les  amateurs  de  la  bonne  cherc 
lui  donnèrent  la  préférence.  Un  Abbé 
con/ulté  ià-defTus  balança  long-tems , 
ne  pouvant  fe  déterminer  j à la  fin  , 
il  du  , qu’il  aimait  mieux  bien  boi- 
re , bien  manger  y que  de  ne  voir 
goutte.  « 

•f  Un  mari  alla  fc  confefier  à uo 
Religieux  qui  venoit  de  confeffer  fa 
femme  , après  avoir  dit  Ton  Confiteor , îeurYnuûï. 
il  garda  le  filcnce , le  Religieux  lui 
dit  Monfieur , récite?  vos  péchés. 

Ce  récit  efi:  inutile , reprit  le  mari,  ma 
femme  qui  a palfë  avant  moi  ne  vous 
a-t-elle  pas  dit  tout  ce  que  j’ai  fait , ôf  " ü • *+ 
çt  queÿj  n’ai  pa$  fait  i . - t-u 
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Bon  mot  5 On  difoit  à B. . . Traitant  qui 
fur  unTrai-  aimoit  les  belles  Lettres  : Ne  feriez- 
vous  pas  ravi  d’être  de  l’Académie 
Françoife  ? Un  homme  d’elprit  dit 
alors  : Comment  peut-il  y prétendre, 
lui  qui  écorche  le  François  \ 

On  peut  5 f a Fontaine  dont  la  vie  n’étoit 
mow»  au-  pas  réglée,  a fait  une  belle  mort,  P ^ * * 
qu’on  a vé-  dont  la  vie  etoit  exemplaire  , ne  mou- 
cu*  rut  pas  d’une  maniéré  édifiante , cela 
donna  lieu  à cette  Epigramme  de 
Damon. 


P * * *,  la  Fontaine  ont  un  fort  bien  étrange,' 
Leur  deftin  différent  renverfe  nia  raifon , 

P * * 4 vit  en  Ange  , & meurt  en  vrai  Dé- 
mon 

L’autre  qui  vit  en  Diable,  expire  comme  un 
Ange. 

Epigram-  ? Lainez  étoit  un ‘critique  fort  judi- 
me  fur  deux  deux,  il  faifoit  de  petites  Epigram- 
Putiiles.  mes  CjU^  avoient  beaucoup  de  Ici , il 

fit  celle-ci  fur  deux  Purifies. 

• •/  * • f ‘ | 

Je  fuis  les  D. . . à la  pifte  , 

Je  tire  au  cordeau  chaque  mot  , 

Je  fens  que  je  deviens  Purifie 
Je  m’apperçois  que  je  ne  fuis  qu’un  fot. 

Bons  mots  f Un  Académicien  lui  dit  qu’il 
4cUinci.  devoir  afpirer  à entrer  dans  l’Acadé- 
mie Françoife  : Si  j’y  étois , dit  - il  * 
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yous  perdriez  un  Cenfeur  dont  les 
plus  habiles  gens  ont  toujours  befoin. 

Il  y en  a qui  prétendent  qu’il  répon- 
dit d'  une  maniéré  plus  vive  , en  di- 
fant  : Si  j’étois  Académicien  , qui  ê 
vous  corrigeroit , Meilleurs?  Un  de 
les  amis  rapportoit  une  de  Tes  Epi- 
grammes  , il  n’en  avoit  confervé  que 
le  fens  , il  fubftituoit  des  termes  qui 
n’avoient  pas  la  force  de  ceux  qu’il 
remplaçoit  ; Lainez  indigné  de  voir 
fon  Ouvrage  eftropié  , lui  dit  : Vo- 
tre mauvaife  foudure  gâte  l’or  de  mes 
Vers. 

f Nous  louons  volontiers  ceux  qui  N°u» 

n _ louon* 

Hâtent  notre  amour  propre,  & ceux  ceux  dont 
qui  nous  font  des  préfens.  1 n0L*  fo™" 

BulTy  raconte  que  le  Roi  Louis  XIV.  c°a  ' 

ayant  danfé  avec  Madame  de  Séyi- 
gné , elle  fe  remit  en  fa  place  qui 
eroit  auprès  ds  Bully  , à qui  elle  dû  : 

Il  faut  avouer  que  le  Roi  a de  grandes 
qualités  , je  crois  qu’il  obfcurcirâ;  la  ?' 
gloire  de  fes  Prédécelleurs.  Bufly  ne 
put  s’empêcher  de  lui  rire  au  nez  , 
voyant  à quel  propos  elle  donnoit  ces 
louanges , quoiqu’elles  fulfent  vraies^ 

Il  lui  répondit , Madame  , on  n’en 
peut  pas  douter^  puifqu’il  vient  dç 
danfer  avec  vous  > elle  écoic  .fi  fatist 
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*eure<ft 
que  Dcf- 
Préau*  fit  à 

ioui*  xiv. 


Epigram- 
mc  de  Li- 
nicre  fur 
Gilles 
Boileau. 


• •(  ; )!'. 


Bontno»  de 
Marigni. 


ï B l tf L r O T ITe  QIT  t 

faire  de  *cc  Monarque  , dit  Bulfy  *• 
qu’elle  fut  fur  le  point  pour  lui  té- 
moigner fa  reconnoilïanee  de  crier 
Vive  le  Roi. 

f Louis  X I V.  ayant  demandé  i 
Defpréaux  le  tems  de  fa  nailTance , ce 
célébré  Poète  répondit  : Je  fuis- venu, 
au  monde  une  année  avant  Votre  Ma- 
jefté , pour  annoncer  les  merveilles 
de  fon  Régne. 

• 5 Gilles  Boileau  Académicien , Re- 
ceveur des  Rentes  de  la  Ville  , étoir 
brouillé  avec  Nicolas  Boileau  foiv 
frere  , aulÏÏ  Académicien  , c’eft  le  fa- 
meux Boileau  Defpréaux  y Liniere  a- 
expliqué  dànsune  Enigramme  le  fuict 
de  la  brouillcrie. 

f,  •/ . . • j 

Vous  demandez  pour  quelle  affûte 
; Boileau  le  Rentier  aujourd’hui. 

En  veut  a Defpréaux  fon  ffere  , 

: £’eft  qu’il  lait  des  Yers  n*ieux  que  lui.  - 

y.  r . :•  ' ;..r  : " . . 

i L’Angeli- étoir "un  foil  qui  avoir 
foivi  en  France  le  Grand  Prince  de 
Condé  en  qualité  de  valet  d’écurie  , 
il  trouva  le  feeret  dé  s’enrichir.  Ma- 
rigni  dit  de  l’Angeli  : De  tous  nous 
autres  fous  qui  avons  fuivi  M.  le  Prin- 
ce , il  n’y  a que  l’Angeli  qui  ait  fait 
fortuné*.î‘0. „ - j3  < «r;juv  v.  1;  .* 
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f Monfieur  Chapelain  indigne  con- 
tre Puimorin , qui  blâmoit  k Poëme 
de  la  Pucelle,  lui  die  v C’eft  bien  à 
vous  à en  juger , vous  qui  neres 
*Ju’un  ignorant , & qui  ne  fiçavezpas 
lire,  Puimorin  aidé  de  Defpréaux  Ion 
frété  , de  Racine  & de  Molière , fit 
cette  Epigramme  pour  répondre  À 
Chapelain-  \ > 

ïroid  , fcc  , dur  r rude  Auteur digne  objeT 
y'-r'  deiarire  " " 

Dé  ne  fçavoir  pas  lire  , olès-tù  me  blâmer  ?' 
Jiélas  î.pour  mes  péchés,  je  n’ai  fçu  que  trop 
lire  ,, 

Depuis.que  tu  fais  imprimer. 


5 Conrard  Secrétaire  de  l'Acadé- 
mie Yrançoife  , n’a  jamais  rien  fait 
imprimer  , Liniere  fit  fiir  lui  cette 
Epigramme  : 


i # _ 

Conrard  commenr  as-tu  pu  faire 
Pour  acquérir  tant  de  renom  ? 

, Toi  qui  n 'as  paître. Secrétaire  * 

Jamais  impriracque  tou  nom.  . 

-,  ...  JO,  ■ If.  *■ 

5 II  faut  avoir dit  Plutarque  , des 
amis  & de?,  ennemi?  , 4.çs  amis  pouf 
nous  apprendre  notre  devoir , & des 
ennemis  poumons,  obliger  à le  faire.. 


Epignun* 

me  de  Def— 
préaux,  Ra- 
cine k Mo* 
liere. 


Eplgram* 

mefurCon-; 

rard. 


Bon  mot  de 
Pluur^ec. 
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J«u  <ï*  mots 
d’un  Ora- 
teur. 

,> 


Exhorta- 
tion élo- 
quente. 


Bïbl  kjt  HÉQor 
f Rien  ne  donne  une  plus  mitu- 
vaife  idée  de  l’Eloquence  qui  étoie 
fous  le  Régné  cFHenri  III.  que  les  dix 
mille  écus  qu’on  donna  à un  Orateur 
pour  avoir  dit  de  ce  Prince  dans  l’O- 
raifon  Funèbre  du  Duc  de  Joyeufe  , 
qu’il  étoit  1 à Merveille  des  Rois  , 8c 
le  Roi  des  Merveilles. 

f Madame  Tiquet  fameufe  crimi- 
nelle , avoit  avec  elle , £elon  la  cour 
Tume , dans  la  charrette  qui  la  con- 
duifit  à la  Grève  , un  Doèteur  qui 
l’exhortoit  à la  more  î lorfqu’elle 
fortit  de  la  prifon  , la  honte  fe  répan- 
dit fur  Ton  front  à la  vue  de  ce  nom- 
bre infini  de  perfonnes  accourues  à 
ce  fpeétacle.  Elle  ne  put  pas  fourenir 
l’idée  dé  fon  infamie.  Mais  le  Doc- 
teur lui  dit  : Madame  , regardez  lue 
Ciel  ou  vous  devez  entrer  *,  buvez  ce 
calice  amer  avec  le  même  courage 
que  Jefus-Chrift  but  le  fien.  Un  fi 
grand  modèle , & une  fi  grande  ré- 
compenfe  vous  doivent  faire  braver 
l’ignominie  : que  les  objets  que  vous 
voyez  par  les  yeux  de  la  foi , vous 
dérobent  ceux  que  vous,  voyez  par  les 
yeux  du  corps  1 Cet  affront  étoit  Pu- 
nique-refTource^me'  Dièu  a^oit  dans 
les  Tréfors  de  fa  Providence  pouç 
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Vous  fauver.  Admirez  fa  bonré  à tra- 
vers fa  fé  vérité  , & recomïoilfez  ici 
qu’il  eft  très-miféricordieux  dans  cet- 
te cruauté. apparente.  Après  tour  , il  , 
ne  s’agit  pour  vous  que  d’un  inftant  . - 
d’ignominie.  Eft  - ce  trop  acheter  le 
Ciel  ? Ces  paroles  dites  d’un  ton  de 
Maître , firent  un  fi  grand  effet , que 
Madame  Tiquet  regarda  tous  les  fpec- 
tateurs  d’un  oeil  ferme  & affuré  , ÔC 
mourut  en  Héroïne  Chrétienne. 

5 La  mort  & la  maladie  font  ert  h^*eboJJlnr 
embtifcade  dans  un  feftin  entre  les  fuaefte. 
plats  , elles  ne  manquent  pas  leur 
coup , telle  eft  la  fuite  funefte  des 
excès  de  table. 

f Un  Prélat  prenoit  par  mégarde  Jourtmti- 
un  bouillon  gra$  un  Vendredi , après 
qu’il  eut  avalé  une  gorgée  , un  de  fes  obfcrvês 
domeftiques  lui  dit  : Monfèigneur , * 

c’eft  aujourd’hui  maigre  , le  Prélac  ignorance 
lui  donna  un  foufflet , en  lui  difanr  : 

Vous  m’avertiflez  trop  tôt , ou  trop 
tard. 

f Un  Prieur  des  Chartreux  étant 
dans  un  repas  maigre  fort  fplendide  , 
le  Frere  qui  l’accompagnoit  lui  dit  : 

Mon  Pere,  ne  mangez  pas  d’une  telle 
carpe  , j’ai  vu  dans  la  Cuifine  qu  on 
y avoir  mis  du  lard  j le  Prieur  fe 
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Equivoque 


fl'-r  ’ 


'fSMpt  ie 

Mton  don- 
nés pat  mc- 
ftrife. 


Bon  mot 
du  Grand 
Prince  du 
Condc, 


* 3 S Bihiothîqüï 
fâcha  , en difant  : Qu’alliez-vous faire 
dans  la  Cuifine  , étoit  - ce  là  votre 
place  î 

f Les  Muiïciens  de  l’Orcheftre 
d’un  Opéra  de  Province , eurent  avec 
leur  Directeur  un  différend  qui  fut  la 
matière  d’un  procès--  Comme  on  ap- 
pella  cette  caufe  à l’Audience,  les  vio- 
lons donnèrent  derrière  le  Barreau 
une  ferenade  aux  Juges  pour  faire 
montre  de  leur  habileté  , parce  que 
le  Directeur  les  taxoit  d’ignorance.. 
Ils  jouèrent  admirablement  bien  y le 
Préfîdent  dit  r Huiffier  appeliez  une 
autre  caufe  , vous  voyez  bien  qu’ils 
font  d’accord.  . •' . -i  v . . > 

* -i  * * 

f Un  homme  par  l’effet  d une  mé- 
prife  reçut  des  coups  de  bâtons  r le 
bâtonné  rioit  de  toute  fa  force  , en 
difant  : Ils  feront  bien-  attrapés , car 
ils  m’ont  pris  pour  un  autre. 

f L’Abbé  d’Aubignac  , Auteur  de 
la  Pratique  du  Théâtre  , compofa  une 
Tragédie  j.  la  Pièce  ou  il  obferva  tou- 
tes les  réglés  , échoua.  Je  fçais  bon 
gré  , dit  le  Prince  de  Condé  a Mon- 
iteur d’Aubignac,  d’avoir  fî  bien  fuivi 
les  Réglés  d’Ariftote  : mais  je  ne  par- 
donne point  aux  Réglés  d’Ariuotc 
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d’avoir  fait  faire  une  fi  méchante  Tra- 
gédie à M.  d’Aubignac*.  • . - — 

-,  f Defpréaux  fit  cette  Epigranyne 
coiirre'  Lanière , -pour  fe  venger  de 


lui. 


-;o  ?r ) i 


•n 


Liniere  apporté  dè  Senirs  ' . .1  . I 

Tons  les  mois  trois  couplets  impies  , 

A quiconque  en  veut  dans.  Paris,  : , 
II  eu  préientc  des  copies. 

Mais  fes  couplets  .rptis  pleins  d’ènnui  , 
Seront  bruiéfeineihe  avant  dut.'  • ’ ’• 


t r 


^ Saint  Pavin  fit  çe  Sonnet  contre 
Defpréaax.  ... 


: J 


Epigr.i  ra- 
me le  ■bl- 
préatufc-  “l 

• • W 1 • * 


, . .11 

. Defpréaux  grimpé  fur  le  Paroafle  r ....  sonnet 
- .Avant  que  perfbnne  en  {çdt  rién  ,*  - çpmreOelj. 

Trouva  Régnier  avec  Horace  , >r  y < 'j  P««wi»  s 
Et  rechercha  leur  entretien.  ,■  ,L 

• - ¥*35»  i v’  H '■ 1 

4T*  .7»  j ■ 

Sans  choix  & de  mauvaife  grâce 
Il  pilla  prefque  tout  léut  bien  ,. 

* Il  s’en  lervit  avec  audace  j i 

- Et  s’en  fàifit  comme  du  fiesu>,  : v . 

¥*25» 

- ■ . *;  ; • ' i 1 jj . _4  • 

Jaloux  des  plus  fameux  Poëtes,. 

Dans  fes  Guyres  indifcretes  , 

Il  choque  leur  gloire  aujourd’hui. 

. * ¥*25»  . • , 

"*  * * . (.f  1 

En  vérité  je  lui  pardonne,  ■ 


« 
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HJpjfante- 
rie  He  M.  de 
Vi  vanne. 


Sàr  le  Car. 
ditnl  Ma- 
satin.  ' 


Pourquoi 
les  por- 
traits de 
cite  l'ont  fi 
inférieur*  à 
la  peinture. 


*4°  B i b i/io t rr  eqü  b 

S’il  n’ciit  parlé  mal  de  perfonne  , 

Perfonne  n^r.parlé  de  lui  . 

f M.  de  Vïvortne  éfoit  d’une  gro C~ 
feur  extraordinaire,  le  Duc  d’Aumonc 
n etoic  pas  moins  gros  que  lui.  Louis 
XIV.  raillant  M*;.de  Vivonne  fuc  fa. 
gro  fleur  en  prcfence  du  Duc  d’Au- 
mont  : Vous  grofliïfez , lui  dit  ce  Mo- 
narque à vue  d’oeil , vous  ne  faites 
point  d’excrcice,  Ah  1 , Sire  , c’eft  an 
médifant , reprit  M.  de  Vivonne,  il 
n’y  a point  de  jour  que  je  ne  fâffe 
trois  fois  le  tour  de  mon  coufin  d’Au- 
mont. 

f Le  Cardinal  Mazarin  aimoit  à 

f>rononcer  des  mots  François  à l’Itâ- 
ienne  ; furtout  il  aimoit  les  expref- 
fîons  où  il  pouvoir  prononcer  ou  ; 
mais  celle  qui  le  charmoit  le  plus  étoic 

le  mot  de  fiourfe. 

- 1 .*  . . , 

f M.  de  Broflfete  qui  a fait  de  cu- 
rieufes  remarques  fur  Boileau  i die 
dans  fes  Obfervations  fur  le  troifîé- 
me  chant  de  l’Art  Poétique  de  ce  cé- 
lébré Pocte  , que  les  portraits  en  ckc 
n’ont  point  réulli,  parce  qu’ils  étoient 
trop  refïembïans.  Il  faut,  dit-il,  qu’on 
apperçoive  une  différence  telle  qu’el- 
le doit  être  entre:  Parc  & la;  nature* 
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Ge  n eft  pas  la  véritable  raifon  qui 
tend  les  portraits  de  cire,.&  les  autres 
représentations  de  cette  matière  fi  in- 
férieurs à la  peinture.  Les  yeux  dans 
les:  portraits  de  cire  , n’ont  point  1* 
feu,  de  la  vivacité  que  donne  la  peirir 
rure  !à  ces  parties,.  D’ailleurs  les  ex? 
prellions  /les  pallions  ne  font  point 
failles  dans  ces  ouvrages  de  cire, 
Fehbien  dans  fes  entretiens  fur  les 
Vies  des  Peintres  obferve  que  la  grâce 
qui  eft  l’ame  de  la  beauté  n’eft  poin* 
exprimée  dans,  des  portraits  de  cire  i 
c’eft  îàîcaufe  de'  cela  , ajoute -t  - il  3 
que  je’ n’y;  trouve  point  cette  forte 
rcflemblance  que  tout  le  monde  ad- 
mire. lit; 

tuf  Voici: lé;  portrait  d’une  beauté 

Earfaice.  Le  froftt  petit , la  chair  d’uu 
lanc  lumineux  ,1a  forme  ni  tropplar 
te  ni  trop  relevée  , eh  s’arrondhlant 
doucement:  des  deux  cotés  -,  il  eft  uni 
i&iânstache , c’eft  ce  qui  le  rend  fe- 
îtin  ^l«fpace<qui  eft  entre  les.  racines 
■dés  cheveux;  &.  des  lourcils  eft  grand 
fanb  ètte  ferré.  Ses  ebevpux,  font 
blonds  épais  & longs,  bouclés  & 
annelés.  Scs  yeux  .grands  à couvert  du 
front  & des  lourcils , mais  bien  pla- 
cés*, à ikur  de  rcte  &:bicn  fendus  4 


Portrak 
d’une  par* 
faite  beauté 
pour  fervir 
de  modelé 
au*  Peitv- 
tres. 
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lear  couleur  eû  d’an  bleu  pâld  & foi— 
ble  , l’éclat  &:  la  vivacité  y régnent , 
ils  font  clairs  &c  nets , la.  joie  les  ani- 
me* Les  foute  ils  commencent  auprès 
<iu  nez , & viennent  -À  le  courbes 
doucement  en  forme  d’un  demi  cer- 
cle jufqu’à  l’aigle  extérieur  ded’eeil* 
Ils  fqnt  noirs , plus  épais  for  le  mw 
lieu, ils  viennent  à diminuer  jufou’aux 
deux  extrémités.  Les  joues  pleines 
d’embonpoint  où  il  fe  rencontre  uné 
fermeté  délicate  ,1e  rouge;&  le  blanfl. 
naturels  y font  bien  tnêèébfols’y  re* 
marque  une  gaieté  admirable  jaunte  à 
un  certain  éclat  qui  refaire  de  la  blan* 
ehenr  &c  de  la  fraîcheur  du  teinta 
Rien  n’eft  plus  ravivant  que  ce  .beau 
mélange  de  blanc  & d’incarriât.pLe 
, tour  de  fon  vifage  eft  plus  ovale  cpit? 
4 fond.  Scsi  oreilles. ont  une  gdmdeùr 
!l  hiediocrc  4c  font  colorées d’ un  vers. 

; meil  agréabie-,'  principalement  furc® 
qui'eft  plus  relevé  dans  leurs  petits 
itoifrtf  &?  replis;  i S fcnv  *p  z eflp  dr qmj  ■ te 
quârfov  d!  eft  tcAlté-dcfocte  que!  s’elé- 
/vadt  un*  peu  fur  le  milieu , il  lui  den- 
wc  «he.  ceir  tafoe  grâce c qu  on  ne  peut 
exprimer.  Sa  bouche: quoique  petite > 
-Rc  j’éft  point  srpp:*,  il  ^ a une  admi- 
tfabk'  ptopodion  'jcmreifaui  nuvætfur* 
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6c  la  forme  des  lèvres  qui  font  bien 
tournées , petites  * délicates , & tein-< 
tes  d’un  incarnat  vif.  Ses  dents  font 
extrêmement  blanches  , petites  & fi 
égales  , quelles  refiemhlent  à un  rang 
de  perles  dont  le  luftre  tire  un  grand 
avantage  du  vermeil  de  les  lèvres* 
Son  menton  eft  fond  6c  bien  pro* 
porrionné.  Son  cou  eft  bien  droit  & 
bien  blanc , facile  à fe  mouvoir , plu- 
tôt long  que  couac , il  eft  plus  menu 
auprès  de  la  tête , il  s’élargit  douce- 
ment vers  les  épaules  qui  (ont  blari- 
rhes.&  larges.  Ses  bras  font-  ronds 
fermes  & blancs , couverts  d’une  peau 
déliée  , particuliérement  depuis  le 
.coude  jufqu’à  la  main  quife  joint  in- 
fenfiblement  au  bras.  Ses  mains  fonp 
délicates  , couvertes  d’une  chair  trè©- 
;blanche  , on  y voit  un  peu  de  rouge 
tnêlé  dans  leur  blancheur  , principa- 
ierpent  dans  le  creux  de  la  main , & 
au  bout  des  doigts  qui  font  longs  de 
ifbcme  ronde  , ni  trop  gros  ni  trop 
/ecs  , menus  par  le  b<?Wt  , & dont  les 
ongles  couvrent  agréablement  la 
-{fuis*  f our  fargorge  , les  deux  prin- 
cipales parties  qui  la  compofen  t , /ont 
égales  en  rondeur  , en  blancheur  & 
feapçté , de  fprçp  qu  ed,ç§  ne  fput  ^ 


- if  ■.  t 
i.’.  . i y\ 
1 iri.it 
'»  Olli.'. 
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r,  4.4  Bibliothèque 
trop  hautes , ni  trop  baflès  : mai* 
elles  s’élèvent  infenfiblement,  comme 
deux  collines  .qui  font  féparées  d’un 
efpace  confidérable  qui  les  empêche 
de  fe  toucher.  Elle  a les  corés  longs 
fk  amples  , ce  qui  fert  à former  une 
faille  noble  & riche  , qui  n’eft  ni 
trop  grande  , ni  trqp  petite.  Les  cuifi 
fes  fermes  , pleines  de  chair  , dimi- 
nuant peu  à peu  , lorsqu’elles  vien- 
nent à s’attacher  au  genou  ; un  jarret 
rendu  , un  genou  uni , bien  tourné  , 
des  jambes  proportionnées  au  corps  , 
fondes  , blanches , le  mollet  qui  cfl: 
un  peu  enflé  , empêche  qu* elles  ne 
parodient  trop  droites  , 8c  les  rend, 
d’une  forme  très  - agréable.  Les  pieds 
petits  , blancs  , l’arrangement  des 
doigts  de  cette  partie  eft  admirable  , 
ils  diminuent  peu  à peu  de  grandeur  j 
voilà  le  modèle  de  la  beauté  que  les 
Peintres  doivent  tâcher  d’imiter  , fi 
•l’on  en.croit  Felibien. 
r;-  f -SambUnçay  que  François  ï.  ap- 
•peHoit  fonpere  , étoit  un  vénérable 
^Vieillard  qui  ayant  été  Chef  des  Fi- 
nancés , futaccufé  de  ’pécülât  4 8c  con- 
damné à une  peine  capitale.  * 

‘ ■ ■ J r • * 1 • * 

Lorfque  Maillard  Juge  d-'JE nfer  menoic  . 

*A  Mohtfaucon  Samblattçay  l'âme-  rendre 
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A votre  avis  lequel  des  deux  tenoit  < 
Meilleur  maintien,  pour  vous  le  faire  en- 
tendre , 

Maillard  fembloit  homme  que  mort  va 
prendre  , 

Et  Samblançay  fut  fi  ferme  vieillard  , 

«Que  l'on  eu  doit  pour  vrai  quJil  menil 
,•  pendre, 

A Montfaucon  le  Lieutenant  Maillard. 

f Charles  I X.  appelloit  fou  pere 
l’Amiral  de  Colieni,  qu’il  fit  poignar- 
der dans  le  maflacre  de  la  Saint  Bar- 
thélemi.  Néron  appelloit  Corbulon 
fon  pere  *,  cependant  il  le  fit  mourir. 
Commode  en  .ufa  de  même  à l’égard 
du  Préfet  Julien  , à qpi  il  donnojt  ce 
nom.  Ainfi  le  nom  de  Pere  a été  plu- 
fieurs  fois  fatal  dans  la  bouche  des 
Princes. 

J François  I.  appelloit  fa  fille , une 
fille  d’honneur  de  la  Comtefle  d’An- 
goulême  -.  elle  Ce  mit  à pleurer , il  lui 
demanda  le  fujet , elle  lui  répondit 
qu’elle  craignoit  que  ce  nom  de  fille 
u’ii  lui  donnoic , ne  lui  annonçât  la 
eftinée  qu’avoit  eue  Samblançay , 
qu’il  appelloit  fon  pere.  Elle  époufa 
le  Duc  d’Ufez;. 

Tome  ///.  ‘ G 
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f Mes  beaux  peres  Religieux  ; 

Vous  dînez  pour  un  grand  merci  , 

O gens  heureux  , ô demi-dieux  1 
: P hit  à Dieu  que  je  fiiffe  ainfi  , 

Comme  vous  vivrois  fans  fouci , 

Car  le  vœu  qui  l’argent  vous  ôte  t 
: Il  eft  clan*  qu’il  défend  auffi 
Que  ne  payez  jamais  votre  hôte. 

«2SS+ 

tJn  doux  nenni  avec  un  doux  fourire  i 
Eft  tant  honnête  , il  vous  le  faut  apprendre  ; 
Quand  eft  de  oui , fi  veniez  à le  dire  , 

D’avoir  trop  dit,  je  voudrois  vousrepren-" 
dre. 

Non  que  je  fois  ennuyé  d’entreprendre , 
D’avoir  le  fruit  donc  le  défir  me  point. 

Mais  je  voudrois  qu’en  me  le  laiflant  preaw 
dre  , 

Vous  me  difiez,  Non  vous  ne  l’aurez  point» 

f Cela  revient  à la  penfée  d’Hota^ 
ce  , Ode  iz.  du  Livre  x. 

Dumfragantia  detorquet  ad  ofcula  t 
Cervicem  , autfacili  ftvitia  negat , 

Çha  pofeente  magis gaudeat  eripi • 

Ce  que  Dcfpréaux  a traduit  heureu* 
fement. 

Vante  un  baifer  cueilli  fur  les  lèvres  d’iris 
Qui  mollement  réfifte  , & par  un  doux  ca* 
price  , 

Quelquefois  le  refufe  , afin  qu’on  le  rav^Tq» 

. V.  * . • • i 

w1 


Digitized  by  Goô^ïe 


/ «i 


\ 

\ 

® r Coüj.  j &<r.  V47 

a Sablière  a rendu  ta  même  ~ > 
avec  peut-être  plus  de  délica- 

• 

En  même  tems  que  fa  bouche 
Me  difoit,  je  ne  veux  p3*  , 

Ses  yeux  me  difoienc  tout  bas , 

Je  ue  fuis  pas  fi  farouche. 

‘ 5 Ü n’eft  point  de  matière  plus 

intéreflante  que  celle  de  l’amour , il 
rr’eft  rien  qui  touche  davantage  que 
les  peintures  qu’on  en  fait  , quand 
elles  font  d’après  nature.  C’eft  par  n 

cette  raifon  qu’on  eft  enchanté  de  ce 

Rondeau  de  Marot.  . ■ ■ • 1 

1 . 

t 

Hors  du  Couvent  avant  hier  fur  la  cou-  Marot. 


drette  , . ; 

Je  rencontrai  mainte  Nonne  proprette  , 

Suivant  l’Abbefle  en  grand  dévotion  , 

Si  cours  après  & par  affediop  , , î. . 

Vint  aborder  la' plus  jeune  & tendrete,  . 

Je  l’arraifonne  , elle  plaint  & regrette  t ) 
Dont  je  connus  certes  que  la  pauvrette  . • 

Eut  bien  voulu  autre  vacation.  < 

" . I .t 

Hor*  du  Courent.  * ” O 


Toutes  avoient  fous  vefture  fecrete  > 

Un  teint  vernteil  , une  mine  fafFrctte,  , , { 
Sans  point  avoir  d'amour  fruinon  , ^ 

Ab  dis-je  alors  , quelle  perdition 
Se  fait  ici , & ce  dont  je.  fouffrette. 

Hors  dû  Couvent  * 

G,j 


y 

pcnlee 

cefle. 
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S.  Gelais.  Un  Charlatan  difoiten  plein  marché  , 

Qu  ’il  montreroit  le  Diable  à tout  le  monde  J 
Si  n’y  en  eut , tant  fut-il  empêché  , 

•Qui  ne  courut  pour  voir  l*efprit  immonde. 
jLors  une  bourle  atfec  large  & profonde 
Il  leur  déployé  , & leur  dit,  Gens  de  bien 
. Ouvrez  vos  yeux  , voyez  , y a-t-il  rien  ? 

Non , dit  quelqu’un  des  plus  près  regardanr. 
Et  c’eft  , oit-il , le  Diable , oyez-vous  bien  , 
Ouvrir  fâ  bourle , & ne  voir  rien  dedans» 

Sur  un  vieillard  qui  mourut  âge  de 
cent  ans.. 

Malherbe.  N’atten  partant  que  de  ma  gloire  , 

Je  te  farte  une  longue  hiftoirc  j 
Pleine  d’un  langage  indiferet  > * 

Qui  le  loue  irrite  l’envie , 

Juge  -de  moi  par  le  regret 
Qu’eut  la  mort  de  m’pter  la  vie. 

Malherbe»  Les  aventures  du  monde , 

Vont  d’un  ordre  mutuel. 

Comme  on  voit  au  bord  de  l’onde 
Un  re/lus  perpétuel, 

L’aife  & l’ennui  de  la  vie 
Ont  leur  courfe  entrefuivie  , 

Aufli  naturellement 
.Que  le  chaud  & la  froidure  f 
Et  rien  afin  que  tout  dure 
Ne  ..dure  éternellement. 

\ '■ 
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Sut  un  Livre  de  Controverfe  de  du 
Moulin,  Minifire. 

Rien  que  du  Moulin  en  fon  Livre , Racaa» 

Semble  n’avoir  rien  ignoré  , 

Le  meilleur  eft  toujours  de  fuivre 
Le  Prône  de  notre  Curé. 

Tomes  ces  doftrines  nouvelles 
Ne  plaifent  qu’aux  folles  cervelles  , 

Pour  moi  comme  une  humble  brebis  t 
Sous  la  houlette  je  me  range. 

Et  n?ai  jamais  aimé  le  change 
Que  des  femmes  & des  habit*. 

« ■-  «. 

■toutes  les  fois  que  ton  valet  Maynardy 

Te  demande  fes  petits  gages , 

Tu  prens  ce  pauvre  homme  au  colet , 

Et  le  charges  de  mille  outrages. 

Ceux  qui  t'ont  prêté  leur  denier,  - 4 

Le  Suifle  qui  garde  ta  porte  ; 

Ton  Tailleur  & ton  Cuifinier , 

Sont  traitez  de  la  même  forte. 

«S8S4 

Maître  ingrat , debiteur  fans  for, 

Qui  défend  qu’on  parle  chez  toi 
D’appoinxement  & de  falaire, 

♦>&©*' 

Ne  te  laifle  jamais  fféchtr 
Le  revenu  de  ta  colcre , 
iû  capable  de  t-’enrichir. 

G iij  * 
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Cette  Epigramme  eft  une  imitarîoR 
de  Martial , Livre  1 1. 1 

On  attribue  les  Versfuivans  k M. 
,:v  de  la  Motte, 

Veut-on  que  je  prenne  une  femme  ? 

J’y  veux  trouver  enfemblc  & jeunefle  Si 
beauté,  • 

l»efprit  bien  fait , une  belle  arne  , 

Délicateffe  avec  fîmplicité  , 

Cœur  fenfible  fans  jaloufie  , 

Vivacité  fans  fantaific , 

Sageffe  , agrément  & fanté  : 

Enfin  pour  la  rendre  parfaire 
A toutes  les  vertus  joignez  tous  les  appas, 
v Voilà  celle  que  je  iouhaite  , 

Trop  heureux  cependant  de  ne  la  trouve! 
pas  r 

Epitaphe  de  ÎAretin. 

>4ayn«n4  Le  tems  par  qui  tout  fe  confume  „ 

Sous  cette  pierre  a mis  le  corps 
De  l’Aretin  de  qui  la  plume 
Bleffa  les  vivans  & les  morts. 

Son  encre  noircit  la  mémoire 
Des  Monarques  de  qui  la  gloire 
Eli  vivante  après  le  trépas  , 

. Et  s’il  n’a  pas  contre  Dieu  même 

Vomi  quelque  horrible  blafphême- ». 
C’eft  qu’il  ne  le  connoiffoit  pas. 

• 4^88^ 

Maynard.  'Je  confeffe  que  Cathérine 

Eft  fçavante  , & n’ignore  rien  ; 
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Mais  un  goût  (ait  comme  le  mien  , 

Aime  mieux  beauté  que  doétrioc. 

Je  ne  me  fçaurois  embrafer 
D’une  femme  qui  veut  glofer 
Sur  le  texte  de  l'Evangile. 

J’aime  l’innocent  embonpoint. 

D’une  idiote  & n’entens  point 
fiaifer  ni  Platon  , ni  Virgile. 

♦S3SX4 


Quand  Jean  fi  rempli  d’amitié , 
Nomme  fa  femme  la  moitié  , 

Je  trouve  qu’il  a bonne  grâce , 

Car  fi  dès  qu’il  eft  endormi 
Un  autre  fuccéde  en  la  place  > 

Elle  n’eft  à lui  qu’à  demi. 

Ta  vis  dans  une  inquiétude 
Du  parti  que  tu  dois  choifir  ; 

JEt  la  femme  & la  fôlitude 
Tiennent  fulpendu  ton  défir. 

Ainfi  l’on  voit  que  ton  courage 
Affligé  d’un  rude  combat , 

Eft  tantôt  pour  le  mariage  , 

Et  tantôt  pour  le  célibat. 

Mais  fçais-tu  , ce  que  tu  dois  faire  , 
Pour  mettre  ton  elprit  en  paix  , 
Réfou-toi  d’imiter  ton  pere  , 

Tu  ne  te  mariras  jamais. 

Allez  mes  Vers  entretenir  ce  loir 
La  jeune  Iris  qui  fait  ma  deftinée  , 
Et  dites  - lui  quel  eft  mon  défefpoir 
De  la  trouver  loujours  environnée  , 

G iiij 


Malleville. 


CharlevaT. 
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Scarron. 
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De  cent  fie  heur  qui  , toute  la  journée 
M’ont  dérobé  le  plaifir  de  la  voir. 

Tant  de  tréfors  fi  précieux  , & fi  rares , 

Ne  font  pas  faits  pour  d’indignes  amans  ; 
Mais  c’eft  ainfi  que^parmi  les  barbares  , 
L’on  va  chercher  l’or  & les  diamans. 


Au  doux  bruit  des  ruiffeaux  dans  les  bois  je 
refpire , * 

C’eft-là  que  fur  les  fleurs  je  me  viens  re-r 
pofer  ; 

Je  ne  quitterois  pas  ces  keux  pour  un  Ein- 

Pire  * ••  : • 

Mais  je  les  quitterois , Iris , pour  un  baifer. 


«3SS* 


Celui  qu’amour  n’a  jamais  fçu  charmer  r 
Pour  fou  repos  doit  craindre  ta  préfence* 
Et  fi  quelqu’un  , Iris^cefle  d’aimer,.  * 
En  te  voyant , il  faut  qu’il  recommence. 

Dame  Aftarot je  te  hais  tant  y 
Et  d’une  haine  enracinée  , 

Qu’encor  que  je  fois  mal  content 
De  ma  chienne  de  dertinée  , 

Je  voudrois  bien  vivre  cent  ans  ; 

Afin  de  te  haïr  long-tcms.  » 

«SS S* 


Je  vous  ai  prife  pour  une  autre  ; 
Dieu  garde  tout  homme  de  bien 
D’un  efprit  fait  comme  le  vdtre , 
Et  d'un  corps  fait  comme  le  mien». 
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Un  mont  tout  hériffé  de  rochers  & de  pins  , Scarron. 
Coloffe  que  la  terre  oppofo  au  choc  des 
nues , 

D’où  les  boeufs  dans  les  champs  font  pris 
* pour  des  lapins  , 

Et  les  arbres  plus  grands  pour  des  herbes 
menues. 

«3S** 

Vomit  à eros  bouillons  de  fes  froids  intef- 
tins  , 

Un  torrent  qui  groffi  d’eaux  du  ciel  defeen- 
dues , 

Et  faîlànt  plus  de  bruit  que  cent  mille  lutins. 
Entraîne  dans  les  champs  mille  roches 
cornues. 

Ee  foudre  quelquefois  le  couvre  tout  de  feu 
Mais  le  foudre  ne  fait  que  le  noircir  un  peu  r 

Et  fait  un  peu  fumer  fa  cime  inébranlable, 

» 

¥38 S* 

Sur  ce  fuperbe  mont  jufqu’aux  cieux  élevé  ,, 

Tour  vous  dire  la  chofe  en  homme  véritable,, 

Jl  ne  m’eft  fur  ma  foi  jamais  rien  arrivé. 

Cette  naïveté  qui  couronne  un? 
Sonnet  jufques-là  pompeux. , fait  ua 
contrafte  fort  réjouiflant,  Scarron  eft 
le  feul  Poète  qui  ait  excellé  dans  des. 
Ouvrages  de  ce  genre.  Voici  un  Son- 
net encore  dans  ce  goût-là. 
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Scarron.  sUperbes  monumens  de  l’orgueil  des  htt^ 
mains , 

Py  ramides  , tombeaux  , dont  la  vaine  ftruc- 
ture 

A témoigné  que  l’art  par  l’adreffe  des  maint 
Et  l’affidu.  travail  peut  vaincre  la  nature. 

«85X4 

Vieux  Palais  ruine»  , chefs  - d'oeuvres  des. 

, Romains , 

Et  les  derniers  efforts  de  leur  Architefrure 
Colifée  où  fouventces  pcuplesinhumains. 
De  s’entt*aflafllner  fe  donnoient  tablature.. 

«35X4 

Par  l'injure  des  ans  vous  êtes  abolis  , 

Ou  du  moins  la  plupart  vous  êtes  démolis 
Il  n’cft  point  de  ciment  que  le  tems  ne  di£- 
• foude. 

• «25X4 

Si  vos  marbres  fi  durs  ont  fenti  fon  pour- 
voir , 

Dois  - je  trouver  mauvais  qu’un  méchant 
pourpoint  noir 

Qui  m’a  duré  deux  ans , foit  percé  par  le 
coude  1. 

Qui  fe  feroit  attendu  à une  pareille 
chute,.  Voici  un  Sonnet  du  même 
Auteur  , dont  le  badinage  eft  fort 
plaifant, 

A l’ombre  d’un  rocher  fur  les  bords  d’un, 
ruilfeau  , - 
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Dont  les  flots  argentés  enrichirent  la  plaine. 
Le  beau  Berger  Daphnis  amoureux  de  Cli— 
mène , 

Taifoit  de  fes  beaux  yeux  diftiller  un  fccau 
d’eau. 


♦«$W 

It  le  jeune  Alcidon  un  autre  Jouvenceau 

Atteint  du  meme  mal  pour  la  même  inhu- 
maine. 

Preffé  du  fouvenir  de  facrue^oeine  , 

Failoit  comme  Daphnis  , & ppurou  comme 
un  veau. 

Un  Pafleur  oni  les  voit  faifant  les  Jeremies, 

Leur  dit,  chantez  plutôt  dellus  vos  chalet- 
mies  * . 

Je  donne  au  mieux  chantant  la  valeur  d’ua 
pourpoint. 

♦«SSf 

Les  Jeux  jeunes  Bergers  leurs  flûtes  accor- 
dèrent , 

Li-deflus  un  loup  vint  , les  Bergers  fe  levc~ 
rent  , 

Pourfuivirent  le  loup  & ne  chantèrent 
point. 

f Je  n’oferois  pas  garantir  la  con- 

verfion  de  la  Demoifelle  pour  qui  le 

Placet  fuivant  a été  fait. 

* Mufette  de  Eergei. 

G vj 
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FUcetd’u-  Vous  voyez  à vos  pieds  une  nou- 
feiic  qui  de-  velle  Convertie  d une  elpece  particu- 
nwnde  d’è-  licre.  Voici  le  fait.  Séduite  par  les  dit* 
penfée  ^ " cours  dateurs  d’un  homme  de  la  Cour 
pa  ce  qu’ci-  qui  eft  de  vos  amis , je  me  livrai  tou- 
fertcr  ie  tc  enuere  a les  ctclirs.  Jamais , li  je 
parti  de  vé-  l’ofe  dire , fur  les  autels  de  Cithere 
plus  gendËfc  victime  ne  fut  offerte  : 
mais  que  Te  Sacrificateur  dont  j’avois 
fait  choix  la  méritoit  peu  ! En  latis- 
faifant  fes  défirs  , il  faifoit  naître  les 
miens.  Je  me  promettois  une  abon- 
dante moifTon  de  plaides,  & je  n’ai 
trouvé  que  féchcreflè  8c  qu’années 
ftérilcs.  Car  l’ingrat  diflipoit  encore 
ailleurs  le  peu  de  patrimoine  qu’il 
tenoit  du  Dieu  d amour.  Il  y a Jong- 
tems  que  fes  mauvais  fervices  m’an- 
roient  déterminé  à le  renvoyer , li 
une  fubfiftence  honnête  qu’il  me  pro- 
cure , ne  me  retenoit.  Mais  lafle  enfin 
d’un  pareil  commerce  , j y renonce 
abfolumenr. 

Seigneur  v le  crime  srufe  ainft  que  la  verra , 
Mats  en  vain  de  rémois  le  cœur  eft  com- 
battu , 

Si  la  brebis  depuis  long-rems  perdue. 

Par  le  Pafteur  au  bercail  n’eft  tendue. 


. r *cr 
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En  recevant  mon  abjuration  , M.. 
tendez-moi  une  main  charkabLe,  afin 
que  le  Ciel  me  dédommage  de  ce 
que  je  perdrai  en  renvoyant  mon 
inutile  j la  Providence  vous  en  a 
donné  le  moyen. 

Ordonnez  donc  qu’on  me  délivre  r 
T skis  les  ans  mille  écus  au  moins 
Pour  fubvenir  à mes  befoins  , 

Car  la- vertu  11c  foie  p»s  vivre. 

£t  puis  de  vos  confeils  implorant  le  fecours  ,. 
La  grâce  dans  mon  cœur  aura  Ton  libre 
cours. 

Cette  iomme  eft  allez  bornée  , 

Si  vous  comptez  par  chaque  année,. 

Ce  que  me  valoit  le  péché. 

J’y  perds  moitié  , je  n'en  puis  rien  rabattre  ; 
Des  filles  de  Vénus  je  connois  plus  de  qua- 
tre : 

Que  vous  feriez  bien  empêché 
De  fauver  à fi  bon  marché. 

• 

Parlez  donc  M.  en  ma  faveur  ûxt 
Prince  qui  nous  gouverne  , il  a des 
oreilles  tendres  & compatiflàn tes  , ôc 
s’il  faut  vous  l’avouer,  il  connoît  mon 
ingrat , & les  juftes  raifons  que  j’ai  de 
m’en  plaindre. 

f Voici  un  Sonnet  moral  fur  le 
grand  Cardinal  de  Richelieu  qui  n’eft 
pas  indigne  de  lui.  • - 
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Sonnet  Impuiflantes  grandeurs , foibles  Dieux  de  I* 
moral  fur  terre  , 

ht  moit  du  N’élevez  plus  au  Ciel  vos  triomphes  divers, 
ftichcUeu  6 vcrtu  ^es  laur^rs  dont  vous  êtes  cou- 
verts , 

Ne  vous  peut  garantir  du  coup  de  fon  ton-» 
nerre. 

**38fc 

te  Minière  fameux  que  cette  tombe  en-- 
ferre , 

Ne  témoigne  que  trop  aux  yeux  de  l’Uni- 
vers , 

Que  la  pourpre  eft  fujette  à l'injure  des- 
vers 

Et  que  l’éclat  du  monde  eft  un  éclat  de 
verre. 

♦Æ8S+ 

Tous  les  aftres  veilloient  au  loin  dé  Ca  gran*- 
deur  , 

.Augmentaient  tous  les  jours  là  pompe  & & 
Iplcndeur  , 

Et  rendoient  en  tous  lieux  Ca.  puiflânee  cé- 
lébré- 

. «38» 

Cependarit  fa  puiflânee  a trouvé  fon  écueil  , 

It  fa  pompe  n’eft  plus  qu’une  pompe  funè- 
bre , » 

Sa  grandeur  fe  limite  à celle  d’un  cercueil. 

t , I . 

f Voici  utt  Portrait  qui  eû.  d’ttft. 
grand  Peintre- 
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T or  trait  de  Monseigneur  le  Dauphin. 

Pour  donner  au  Public  le  Portrait  du  Dau- 
phin , 

I e Brun  avoit  déjà  Tes  pinceaux  à la  main , 
Mais  l’enfant  s’endormit , il  différa  l’ou- 
vrage , 

Penfant  à fon  reveil  reprendre  ce  deffein  p 

II  trouva  que  les  pleurs  termflbient  fon  beau- 

teint  , 

Et  puis  un  ris  charmant  parut  fur  fon  vifage» 
Ces  airs  fi  différens  qu’on  ne  peut  imiter , 
Rebutèrent  le  Brun , il  vouloit  tout  quitter  ,, 
Quand  le  Dauphin  fembla  lui  dire  , 
Peintre,  ne  t’étonne  point  tant , 

On  ne  peut  bien  peindre  un  enfant, 

Qui  ne  fait  que  dormir  , que  pleurer,  & que 
rire; 

Mais  par  quelque  admirable  trait 
Joins  la  Majefté  de  mon  pere  , 

Aux  rares  beautés  de  ma  mere  r 
Tu  verras  au  vrai  mon  portrait. 

f M.  Danchet  a fart  de  déclamer  ,, 
il  réciroit  une  Tragédie  de  fa  façon 
aux  Comédiens,  il  fornoit  de  toutes 
les  grâces  de  la  déclamation.  Ponrcuil 
charme  l’interrompit  pour  lui  dire  t 
Ah  1.  Mon  heur  , que  ne  vous  faites- 
vous  Comédien  l Danchet  le  regar- 
dant avec  mépris  , lui  dit  ces  deux 
Vers  de  Nlcoméde. 

le  Maître  qui  prit  foin  d’inflruirc  ma  jeu* 
nèfle , 


Commît  if 
f-Uloit  faire 
le  port  raie 
de  Monfci- 
gneur  le 
Dauphin  , 
lo  (qu'il 
étoit  dans 
le  béret  au» 


Julie  appli- 
cation de 
deux  Ver* 
de  CorneiW 
le. 
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. Pourquoi 
nous  tom- 
mes plus 
malheu- 
reux, que 
heureux,  & 
pourquoi 
les  enfans 
font  plus 
heureux 
que  mal- 
heureux. 


Divers  paP 
fages  de 
l’Ecriture  / 
Saime. 
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Ne  m’a  jamais  appris  affaire  de  baffe 

Et  il  pourfuivit  fa  letture. 

f Cette  vie  eft  un  mélange  de  plaL- 
lîrs  & de  chagrins  ,.  mais  nous  y lom~  * 
mes  plus  malheureux  que  heureux. 
Pourquoi  cela  î Parce  que  nos-  cha- 
grins font  plus  vifs  que  nos  plaifirs  , 
notre  raifon  les  empoifonne,  & aigrit 
nos  douleurs.  Notre  imagination  in- 
génieufe  à nous  tourmenter  creuffc 
dans  l’avenir  , & elle  nous  repréfente 
toutes  les  fuites  funeftes  du  mal  qui 
nous  afflige.  Au  lieu  qüe  d'ans  notre 
Bonheur , elle  fe  plaît  à nous  trou- 
bler , dans  là  poffeflion  même  du  bien 
que  nous  avons  fouhaité  , eilfe  nous 
en  ote  le  gouf,  nous  n’y  trouvons 

{>oint  cet  attrait  qui  nous  charmoit  * 
orfque  nous  le  délirions.  Au  contrai- 
re les  enfans  font  plus-  heureux  qui 
malheureux  , parce  que  leurs  plaides 
font  plus  fenfibles  que  leurs  chagrins-,, 
dont  ils-  fe  confolent  d’abord.  Que 
conclure  de-là  ? Que  notre  raifon  cft 
notre  plus  grande  ennemie. 

f Cet  homme  eft  la  fable  de  rom 
le  monde;  c’eft  une  expreffion  que 
nous  avons  empruntée  de  l'Ecriture 
Sainte,  Nnnc  in  eornm  cantictm  verf*s 
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fnm , & fa  Elus  fum  in  proverbium  , dit 
Job,  en  oppofint  le  mépris  qu’infpi- 
rok  fort  état  malheureux  à la  répura- 
tion  dont  il  jonifïbk  dans  Ton  opulen- 
ce. Chap.  xxx.  f.  cf. 

Cette  expreflion  qu’on  emploie 
fouvent  : Il  m'accable  du  poids  de  fa 
grandeur  , eft  prife  mot  à mot  de 
l’Ecriture  Sainte.  Aîagmtudinis  fux 
mole  me  frémit , Job.  Cn.  xxiij.  ÿ.  6. 
L’éloquence  ne  fçauroir  ptiifer  ail- 
leurs de  plus  grandes  images  que 
dans  le  Texte  facré  ; auffi  Moniteur  de 
Fenelon  Archevêque  de  Chambray  » 
en  confeillok  L’étude  aux  jeunes  Ora- 
teurs, 

• 

5 Le  Duc  de  Bouillon  à qui  Louis 
XIII.  pardonna  un  crime  de  rébel- 
lion , rencontra  le  Cardinal  de  la  Va- 
Iete , qui  lui  dit  •„  Beati  quorum  remijfit 
fient  iniyuitates,  & comme  ce  Cardinal 
avoir  été  foupçonné  d’avoir  tramé 
quelque  confpiration  , qu’on  n’avoit 
pu  découvrir.  Le  Duc  lui  répondit , ' 
& quorum  tetta  funt  peccata.  Ces  deux 
traits  forment  un  palTage  d’un  Pfeau- 
me , la  réponfe  fut  puifée  dans  le 
même  endroit  où  L’on  avoit  pris  l’in- 
jure. 


I 


Bon  met  de 

Liniere  fur 
Fat  ru  & 
ÇJiapelain. 

Pourquoi 
un  jeune 
fiomme  ne 
portoit 
point  de 
£ant$. 
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f Liniere  voyant  Chapelain  & P\- 
tru  qui  étoient  enfejnble  » dit  que  le 
premier  étoit  un  pauvre  Auteur , 8c  le 
l'econ 4 un  Auteur  pauvre. 

f On  demandoit  à un  jeune  étour- 
di pourquoi  il  ne  portoit  point  de 
gants  : Comment  durerois-je , dit-il , 
dans  une  antre  peau  , puifque  je  ne 
puis  durer  dans  la  mienne  ? 


rîcî'iJT  ' Le  ,Mar1uis. ea 

«les  parole*  une  conduite  qui  lui  avoir  attire  la 
* ^Loui.  difgrace  de  Louis  X I V.  Lorfqu’il 
époiua  Mademoifelle  de  . . . le  Roi 
en  faveur  de  ce  mariage , lui  dit  ; 
J’oublie  le  pafle  , foyez  fage  à l’ave- 
nir. Le  Marquis  de  ....  dit  à fa  nou- 
velle époufe  qui  étoit  coquette  : Ma- 
dame , perfonne  ne  parle  plus  jufte 
que  le  Roi.  Trouvez  bon  que  je  vous 
répété  ce  qu’il  ma  dit  : J’oublie  le  pa£ 
fé  , foyez  fage  à l’avenir. 


f Rien  n’eft  plus  ingénieux  que  le 
Placet  que  le  Pere  de  Sanleque  , Cha- 
noine de  Sainte  Geneviève , préfenta, 
à Louis  XIV. 


Wa«t  e Nous  distinguons  deux  perfbnnes  en  toi 
jlwiftXFvi  L’une  eft  Louis , l’autre  le  Roi. 

Le  Roi  u’eû  que  le  Roi  de  France  ; 
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Mais  qu’eft  - ce  que  Louis  ? J'avertis  par 
avance  , 

Qu’ici  tout  l’Univers  va  répondre  avec  moi , 
C’eft  un  grand  homme  dès  l’enfance  , 
Plus  équitable  que  la  Loi , 

Plus  augufte  que  fa  narflaace  , 

Plus  grand  même  que  fa  pyiflance. 
L'unique  fourien  de  la  foi , 

Vrai  pere  de  fon  peuple  , indulgent , bon  , 
lêvére , 

Louis  voudroit  - il  bien  me  préfenter  âtt 
Roi  ? 

Tous  mes  amis  n'ofent  le  faire. 

Il  parla  au  Roi , & obtint  un  Béné- 
fice qu’il  demanda. 

" f Voici  deux  Epigrammcs  de  Rouf- 
feati  contre  Gacon. 

O Catinat  quelle  vont  enrhumée  ; 

De  te  chanter  ofe  ufurper  l'emploi  ! 
Mieux  te  vaudroir  perdre  ta  renommée  ; 
Que  les  cueillir  de  fi  chétif  aV>i , 

Honni  feras  , ainfi  que  je  prévoi , 

Par  cet  Ecrit,  & n’y  fçais  , à vrai  dire  , 
Remede  aucun  , finon  que  contre  toi  t 
Le  même  Auteur  écrive  une  Satyre. 

Gacon  rimailleur  fubalterne  t . 

Vante  Perfonle  barbouilleur. 

Et  Perlbn  Peintre  de  Taverne 
Vante  Gacon  le  rimailleur; 

Or  là-defTus  certain  railleur 
A dit  qu’ils  font  tous  deux  fort  fages  * 


Trait  CO»; 
tre  Gacon* 
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Car  farts  Gacon  & fcs  Ouvrages 
Qui  jamais  eut  prôné  Perfon  ? 

Ét  fans  Perfon  & fes  fuffrages  , 

Qui  jamais  eût  vanté  Gacon  ? 

Quand  la  Mothe  & RoufTeau  après 
une  longue  divifîon  furent  réconci- 
liés , on  demanda  à Roufleau  fi  Gas- 
con n’entroit  pas  dans  cette  réconci- 
liation. Belle  demande  i dit-il,  quand 
les  Généraux  de  deux  armées  enne- 
mies font  d’accord , la  paix  n’eft-elle 
pas  cenfée  faite  avec  les  goujats  ? 

La  Mothe  content  de  fa  réputation*, 
a méprifé  les  vaines  critiques  de  Ga- 
con , & n’a  pas  daigné  tourner  fur  livi 
les  yeux.  Il  a jugé  que  c’étoient  des 
picjuures  d’un  inleéke  qui  ne  lui  fai- 
loienc  aucun  maJL 
Gacon  ayant  tfaité  Damon  de  fri- 
pier du  ParnalTe  , celui-ci  lui  fit  ccttc 
réponfè  :• 

Toi,  qui-  dis  que  je  fuis  le  Fripier  du  Par- 
nàfl'e , 

Que  des  œuvres  d’autrui  j’habille  mon  Re- 
cueil , 

Devroif-  tu , vil  Auteur  , me  faire  un  froid’ 
accueil  ? 

Tu  n’as  pas  un  brillant  dont  l’éclaf  ne 
$?efface  , 

D’une  vaine  frayeur  tes  fens  font  occupés , 
Tes  Vers  font  à l’abri  d’être  jamais  fripés: 
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-On  ne  peut  pas  exprimer  l’amitié 
-plus  délicatement  , -que  l’a  fait  Ma- 
dame Bpévillier  dans  une  Lettre  qu’el- 
le écrivit  à Madame  Sainte  Cathe- 
rine. 

* « On  m’a  fait  bien  fentir  Mada- 

*>-me  , que  c’eft  un  grand  crime  de 
» vous  quitter , quand  on  a eu  le  bon- 
» heur  de  demeurer  avec  vous.  J’ai  été 
»>  punie  for  ie  champ  , dès  <jue  je  fui* 
» entrée  dans  la  Diligence.  Je  fuis  tom- 
«bée  dans  une  compagnie  de  deux 
«Moines  Etrangers,  deux  Italiens  , 
«deux  Efpagnols  , un  Hollandois. 
«Voilà  ces  [Voyageurs,  dont  on  ne 
» pourrait  pas  faire  un  homme  dangé- 
» reux  , .quand  on  ralTembleroit  leur 
«mérite  dans  une  feule  perfonne.  Ils 
«parlaient  leur  langage  que  j’étois 
«ravie  de  ne  point  ^entendre , par  une 
» raifon  que  vous  devinerez  d’abord, 
» après  le  portrait  que  je  vous  ai  fait 
« de  ces  perfonnages.  J’étois  réduite  à 
«rn’entretenir  avec  moi -même.  Je 
« caufois  fouvent  avec  votre  idée  , &c 
«je  puis  bien  vous  dire  , Madame  , 
«.que  je  la  porte  par  tout  , elle  me 
«tient  toujours  lieu  d’une  aimable 
«xompagnie.  Il  ne  me  manque  que  le 
«don  de  U faire  parler  *comme  vous 


Lettré  d'u- 
ne Dame  à 
une  de  (et 
ami  ce. 


Digitized  by  Google 


ïtfÆ'  . BiBtIOTMEQU* 

» parlez  vous  - même  *,  fi  cela  Te  pou- 
» voit , on  fe  palferoit  bien  de  vous  , 

» & l’on  vous  aimeroir  prefqu  autant 
rabfente  que  préfentc.  Le  premier 
»»  jour  , croiriez-vous  que  je  couchai 
» dans  la  même  chambre  avec  tous  mes 
» compagnons  de  voyage  ? Je  metrou- 
» vai  tort  en  fureté  ; car  bien  loin  d’ê-  - 
*>tre  dans  une  occafion  prochaine,  je 
une  crois  pas  que  je  fiilïe  dans  une 
» occafion  éloignée.  Voilà  des  termes 
» qui  me  font  reftés  d’une  converfa- 
» tion  que  j’ai  eue  avec  un  Cafuiftc. 

» J’apellerois  volonticrs'ces  (ept  hom- 
» mes , les  fepr  Sages  , car  ils  auroienr 
» infpiré  la  lagefle  à la  femme  la  plu» 

» coquette  •,  pour  moi  qui  ne  la  lui» 
•point , ils  me  confirmèrent  dans  fa 
•mienne.  Ce  font  de  ces  hommes,  en 

• un  mot , auprès  defquels  on  ne  fenr 
•pas  qu’on  ait  ni  un  corps  , ni  un  ef- 
»prit.  Vous  m’entendez  de  relie  ; 

• Vous,  Madame  , auprès  de  qui  ceux 
•qui  ont  le  moins  d’efprir , paroilTent 
•en  avoir.  Je  ne  fçais  comme  vous 
•faites , leur  prêtez  - vous  le  vôtre  t 

• ou  leur  faites  - vous  trouver  dans 
•ettx  - mêmes  des  tréfors  cachés  > Ler 
•fecret  eft  beau  , n’auriez- vous  point 
•celui  de  chattner  l’ennui  que  caufc' 
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*VOtre  abfence  ? J’en  aurois  en  vérité 
»un  grand  befoin.  Car  dans  quelque 
•compagnie  que  je  fois  , je  vous 
^trouve  toujours  à dire  , n’en  déplai>  . 
» fe  à votre  idée  , qui  route  belle  & 

» charmante  quelle  eft,  ne  me  tient 
» pas  lieu  de  vous.  Ainfi  , Madame, 
» vous  jugez  bien  que  ma  fanté , quoi- 
»que  bonne,  eft  toujours  fort  inquiè- 
te. Pour  pafler  à la  fin  de  ma  Lettre, 
«je  cherche  une  liaifon  -,  mais  on  dit 
«que  l’on  n’en  met  plus.  Je  vous  di- 
»rai  tout  uniment  que  je  fuis  avec 
» une  parfaite  eftigae  , & une  fincére 
» amitié.  »> 


• f II  m’eft  tombé  entre  les  mains  Cosnpll- 
un  difeours  que  le  Sieur  Quinaut  l’aî-  fûtes.  Qui. 
né  prononça  en  Carême  , après  avoir  fur  Jc 
annonce  quon  donnoit  relâche  au  u Comc- 
Théâtre.  Cet  Ouvrage  eft  dans  le  dle* 
goût  d’une  éloquence  précife  , judi- 
cieufe  , qui  dit  ce  qu’il  faut  dire , & 
comme  il  le  faut  dire. 

- Meilleurs  , celui  d’entre  nous  qui 
doit  le  plus  à votre  indulgence  , eft 
aujourd’hui  chargé  de  vous  rendre 
grâce  au  nom  de  tous  les  autres.  Les 
Aéteurs  honorés  de  vos  fuffrages  , fe 
flattent  d’abord  de  trouve*  dans  leurs 
talens  dequoi  s’acquitter  envers  vous; 


I 
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Mais  ils  s’apperçoivent  enfuite  qu’ils 
vous  ont  toujours  de  nouvelles  obli- 
gations. L’expérience  la  plus  furemai- 
treffe  de  notre  art , eû  un  de  vos  pré»* 
fçns  -,  c’eft  votre  patience  qui  nous  la 
lailTe  acquérir , 6c  comment  s’élever  à 
la  perfection > ou  vaincre  fes  défauts , 
fi  l’on  n’eft  foutenu  contre  la  crainte 
& le  découragement*’ 

Jamais  le  Speéèareur  ne  fut  plus 
éclairé  , jamais  la  finefle  du  goût  ne 
fut  portée  plus  loin,  Heureufemene 
pour  nous  , il  n’a  jamais  fait  un  ufage 
plus  judicieux  de  fj  délicatefle  & de 
les  lumières  que  dans  ces  derniers 
teins.  Supérieur  aux  pallions  étrangè- 
res , il  a jugé  comme  il  a fenti. 

Des  mufes  naiflàntes  ont  paru  , des 
noms  nouveaux  fe  font  dévoués  à vos 
plaifirs  , vous  ave?  diftingué  équita- 
blement dans  les  Auteurs  ce  qu’ils 
donnent , & ce  qu’ils  promettent  ; 
vous  avez  accueilli  les  Ouvrages  avec 
ce  regard  de  prévoyance  , qui  fit  au- 
trefois éclore  des  plus  foibles  cotib 
mencemensa  les  chef$-d’cpuyres  de  la 
5c.éne. 

• Dans  les  Pièces  qui  n’ont  pas  réuf- 
fi , tous  les  fentimens  , les  endroits 
Jbeureux  n’.on.t  pas  été  perdus,  ta  criti- 
que 
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rque  qui  profcrit  tout,  défefpére  : celle 
qui  choilit  & qui  difcute  , eft  une 
lource  de  leçons  , & la  mere  des 
fuccès. 

Il  refte  peu  de  caractères  d’intri- 
gues qui  s’attirent  une  furprife  géné- 
rale. On  admiroit  autrefois  , c’eft  a f- 
fez  d’approuver  aujourd’hui.  Mais  le 
Public  Içaura  toujours  gré  à ceux  qui 
n’appellent  les  Héros  fur  la  Scci  e que 
pour  nous  élever  l’efprit , & nous  en- 
courager par  leur  exemple  à ^ vertu 
des  premiers  teins,  ou  qui  ne  peignent 
les  mœurs  de  notre  iîécle  qu’avec  tou- 
tes les  réferves  de  la  bienféance  , & 
pour  rendre  , en  décriant  le  ridicule, 
un  modefte  hommage  à la  raifon. 
Nous  qui  femmes  obligés  de  faire 
l’effai  de  ce  que  nous  vous  préfen- 
tons  i .combien. fommes-nous  partagés 
entre  la  crainte  de  vous  ennuyer  par 
des  Pièces  peu  dignes  de  votre  atten- 
tion ^ ^ danger  d’éteindre  des 

génies  qui  pourroient  la  mériter  un 
jour. 

Loin  de  fermer  la  carrière  à per- 
fonne  , nous  fouhaiterions  que  tous  y 
puflent  remporter  des  victoires  ; mais 
quelque  fenfibles  que  nous  foyons 
aux  chagrins  de  ceux  qui  elïuient  un 
Tome  III . H 
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refus  , il  vaut  encore  mieux  endurer 
leurs  murmures  , que  de  nous  attirer 
vos  reproches* 

Notre  attention  fur  nous  - mêmes 
doit  être  encore  plus  fevére.  L’épreu- 
ve des  Ouvrages  a fon  tems  ; mais 
nous  fournies  expofés  à un  jugement 
continuel.  Succetleurs  de  ceux  qui 
ont  porté  la  déclamation  au  plus  haut 
point  , nous  croyons  toujours  les 
avoir  à nos  côtés  prêts  à nous  repro- 
cher de  les  imiter  mal  , & dans  les 
nouveautés  dont  la  réputation  n’efl: 
pas  encore  faite,  l’Adteur  fe  lent  char- 
gé de  tout  le  péril.  Enfin  autant  de 
rolles , autant  de  jugemens  différens 
à fubir. 

Permettez-moi , Meilleurs , de  ne 
rendre  grâce  à ma  jeuneffe  quen  ce 
qu’elle  me  promet  plus  de  tems  pour 
étudier  votre  goût. 

La  paix  qui  nous  ramene  ce  que  la 
Cour  & la  Ville  ont  déplus  diftin- 
^ué  , rend  à nos  fpeétacles  tout  leur 
éclat.  La  dignité  des  perfonnes  , le 
concours  nombreux  élevent  l’Aéteur 
& lui  font  oublier  fa  foibleflc.  L’Af- 
femblée  eft  elle -même  un  fpeâacle, 
où  les  Etrangers  prennent  de  jour  en 
jour  de  plus  hautes  idées  de  la  graiv 
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(leur  & de  la  politefle  de  la  Nation. 

Nous  répondrons  à votre  bienveil- 
lance par  tous  les  foinsque  notre  zélé 
pourra  nous  infpirer  ; c’eft  la  feule  re- 
connoiflance  qui  foit  en  notre  pou- 
voir , & qui  foit  digne  de  vous. 

f Corneille  Sc  Racine  ont  donné 
un  tour  différent  à une  penfée  à peu 
près  la  meme  *,  le  premier  dit  : 

Un  bienfait  perd  fa  grâce  à le  trop  publier  , 
Qui  veut  qu’on  s’en  fouvienne  , il  le  doit 
oublier. 


La  mîme 

penfée  ren- 
due diverfe* 
«tu  nr  rat 
Corneille 
Sc  Racine* 


Le  fécond  dit  d’une  maniéré  bien 
plus  vive. 

Un  bienfait  reproché  tint  toujours  lieu  d’of- 
fenie. 


^ Un  Marchand  acheta  cette  fameu-  Lapdegrl. 
fe  Perle  , qu’on  appelle  la  Pelegrine  -,  célébré^ 
il  en  donna  cent  mille  écus,  Philippe 
JV.  lui  demanda  pourquoi  il  avoir 
acheté  une  Perle  d’un  fi  grand  prix  : 

Je  fongeois , dit-il,  qu’il  y avoit  dans 
le  monde  un  Roi  d’Efpagne  qui  me 
l’acheteroit.  Ce  Monarque  charmé  de 
cette  grande  idée  qu’on  avoit  de  lui , 
âchâta  la  Peile  400000  livres. 

. f Le  Guide  & Dominiquin  firent  jugement 
chacun  un  tableau  dans  une  petite  ^Guide 
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Quatrain 
du  Roi 
Charles  IX. 
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Eglife  dédiée  à Saint  André  , dans  le 
Jardin  du  Monaftere  de  S.  Grégoire, 
au  Mont  Cœlius  à Rome.  Le  tableau 
du  Guide  repréfentoit  Saint  André  à 
genoux  devant  la  Croix  , & celui  de 
Dominiquin  la  flagellation  de  cec 
Apôtre  •>  ils  font  à fraifque  ôç  peints 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre  : ces  tableaux, 
dit  un  Auteur  moderne  , dévoient 
être  perpétuellement  rivaux.  Annibal 
Carache  prefTé  de  dire  Ton  fentiment 
fur  ces  deux  tableaux  de  Tes  éléves  : 
Le  Guide  , dit  - il , a fait  en  maître  , 
Dominiquin  en  apprenti  s niais  l’ap- 

{>renti , ajouta-t-il , vaut  mieux  que 
e maître.  Dominiquin  a fait  des  fau- 
tes qu’à  évitées  le  Guide  mais  il  y a 
dans  les  tableaux  de  ce  premier  des 
traits  excellens  qu’on  ne  trouve 
point  dans  le  tableau  de  fon  concur? 
relit. 

f Charles  IX.  fit  quatre  Vers  à la 
louange  de  Ronfard  , qui  ne  cedent 
point  aux  meilleurs  qu’ait  fait  ce 
Pocte  t 

Ta  Lire  qui  ravit  par  de  fi  doux  accords, 

Te  donne  les  efprics  dont  je  n’ai  que  If 
corps , 

Elle  t’en  rend  le  maître , & te  fçait  intro-j 

duixe  ; ' 
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le  plus  fier  T yran  ne  peut  avoir  d’em- 
pire. 

f Un  Auteur  moderne  en  parlant 
des  grands  Peintres  dit,  qu’ils  ont  été 
les  élèves  de  leur  propre  génie  , l’ex- 
preflion  eft  heureufe. 

. f Le  canon  a changé  la  face  de  la 
guerre  les  lunettes , la  face  de  l’Af- 
tronopie  -,  la  bouffole , la  face  de  la 
navigation. 

f Dinocrate  partit  de  Macédoine 
pour  fe  rendre  à l’armée  d’Aléxandre, 
dans  le  deffein  de  communiquer  à ce 
Prince  un  vafte  projet  qu’il  avoir 
conçu , fur  lequel  il  bâtifloit  une 
grande  fortune  , quoiqu’il  eût  des  re- 
commandations auprès  des  Seigneurs 
de  cette  Cour , on  différoit  de  jour 
en  jour  de  le  préfenter  à Alexandre. 
Il  s’avifa  de  fe  mettre  dans  un  état 
extraordinaire  , afin  d’infpirer  la  cu- 
riofité  de  le  voir.  Il  étoit  d’une  taille 
avantageufe  6c  d’un  regard  agréable , 
Sc  l’on  voyoit  dans  fon  port , dans  fa 
maniéré  d’agir  beaucoup  de  grâce  6c 
de  majefté  tout  enfcmble.  Il  fe  frota 
tout  le  corps  d’huile , & après  s’être 
couvert  d’une  peau  de  Lion , couron- 
né de  feuilles  de  peuplier  , & ayant 


ExpreflioA 

heureufe. 


Les  moder- 
nes plus 
fçavans  qu« 
les  anciens. 


Vallc  pro- 
jet d’un  Air 
chiieile. 
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pris  une  mafïue  à fa  main  , il  alla  en 
cec crac  Te  présenter  au  Roi,  qui  alors 
écoic  dans  fon  Trône,  où  il  rendoic 
juftice.  La  nouveauté  de  certe  action 
furprit  toute  l’armée  , qui  le  voyant 
vêtu  de  la  forte , fe  tourna  de  fon 
côté  pour  le  confidérer.  Alexandre 
Tayaut  aufli  apperçu  , commanda 
qu’on  lui  fît  place  , & qu  on  le  laifsâr 
approcher , & quand  il  fut  allez  près, 
il  demanda  qui  il  étoit.  Je  fuis  Dino- 
crate  , répondit -il.  Macédonien  & 
Architecte  , qui  apporte  ici  des  pen- 
fées  dignes  de  ta  grandeur.  J’ai  ima* 
giné  un  delTein  qui  n’aura  rien  de* 
gai  ; c’eût  de  faire  ta  Statue  du  Mont 
'Athos.  Ce  Cololle  tiendra  dans  fa 
main  droite  une  Ville  tonte  entière  , 
& dans  fa  gauche  un  Vafe  , qui  après 
avoir  reçu  toutes  les  eaux  des  rivières 
qui  coulent  de  cette  montagne , les 
verfera  dans  la  mer. 

Aléxandre  qui  avoit  été  d’abord 
furpris  en  voyant  un  homme  vêtu 
comme  étoit  Dinocrate  , prit  plailîr 
à l’entendre  parler  d’une  entreprife  li 
extraordinaire  , mais  en  même  rems 
il  demanda  fi  cette  montagne  étoit 
fertile  , & comme  on  lui  eut  appris 
que  c’étoit  un  lieu  ftérile , ôc  qu’on 
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ne  pouvoic  tirer  des  vivres  que  par  la 
mer.  J’admire  , dit  - il , l’invention 
d’un  tel  deflein  , mais  je  confidere 
qu’une  Ville  fans  grains  ne  peut  fe 
maintenir  , & que  des  peuples  qui  ne 
recevroient  aucun  fecours  pour  vivre, 
n’y  demeureroient  pas  long  - tems.  Si 
j’eftime  la  grandeur  du  projet  , je 
trouve  à dire  au  choix  d’un  lieu  fi  peu 
propre  pour  un  tel  deflein. 

Ce  Mont  Athos  dont  parloir  Di- 
nocrate , avoir  déjà  été  en  bute  à 
l’extravagance  de  Xercès  Roi  des 
Per fes , lorfqu’il  entreprit  de  con- 
quérir la  Grèce.  Il  voulut  faire  per- 
cer cette  montagne  qui  lui  fervoir 
d’obftacle , il  lui  écrivit  une  Lettre  en 
ces  termes  : Superbe  Athos  3 qui  portes 
ta  tête  jufqu'au  ciel , ne  fois  pas  fi  hardi 
• que  d'oppêfer  à mes  travailleurs  des 
pierres  & des  roches  qu'ils  ne  puijfent 
couper  , autrement  fe  te  partagerai  en 
fltifieurs  parties  s & j*  te  précipiterai 
dans  la  mer. 

f Zeuxis  & Parrafius  étoient  deux  Difpute 
ceiebres  rivaux  en  peinture.  Zeuxis  xis  & Par_ 
expofa  en  public  un  tableau  , où  il  ra,lu*« 
avoir  fi  bien  peint  des  raifins , que  les 
oifeaux  venoient  pour  les  béqueter. 

Parrafius  en  fie  apporter  un  autre  où 
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étoic  un  rideau  fi  artiftement  fait,  qu£ 
Zeuxis  y fut  trompé  le  premier  ; car 
le  voulant  tirer  pour  voir  l’ouvrage 
qu’il  croyoic  cache  defTous  •,  il  eut  la 
honte  de  s’être  mépris  , & avoua 
que  Parrafius  l’avoir  vaincu  , pnifqu’il 
avoir  trompé  un  habile  Peintre  , 
tandis  qu’il  n’avoit  trompé  que  des 
oifeaux. 

f On  a vu  de  notre  tems  un  tableau 
de  le  Brun  , qui  trompa  un  âne.  On 
avoit  mis  le  tableau  nouvellement 
peint  fécher  dans  une  cour  , dont  la 
porte  éroit  ouverte.  Il  y avoit  fur  le 
devant  du  tableau  un  grand  chardon, 
parfaitement  bien  repréfenté.  Une 
bonne  femme  vint  à palTer  avec  Ion 
âne , qui  ayant  vu  le  chardon , entre 
brufquemenr  dans  la  cour  , renverfe 
la  femme  qui  tâchoit  de  le  retenir  par 
fon  licou , Ôc  fans  deux  forts  garçons 
qui  lui  donnèrent  chacun  pluneurs 
coups  de  bâton  pour  le  faire  retirer  , 
il  auroit  emporté  toute  la  peinture 
du  chardon  avec  fa  langue , il  en  a 
même  effacé  une  partie  qu’on  n’a  pas 
voulu  rétablir , parce  que  cette  im- 
preflion  eft  une  preuve  de  la  vérité  de 
la  peinture. 
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f Le  Peintre  Néacles  étant  en  co- 
lère de  ne  pouvoir  bien  reprélenter 
l’écume  qui  fort  de  la  bouche  d’un 
cheval  échauffé  qu’il  avoir  peint,  jet- 
ta  par  dépit  fon  pinceau  contre  fon 
ouvrage  , & il  vit  en  un  moment  que 
le  hazard  produifit  ce  qu’il  ne  pouvoit 
faire. 


Heureux 
effet  du 
hazard. 


f Cléfides  n’ayant  pas  été  reçu  de  Vengesnco 
la  Reine  Stratonice  femme  d’Antio-  £’un  ^e,n_ 
chus , avec  les  témoignages  d’eftime  une  Reine, 
qu’il  croyoit  mériter  , fit  un  tableau 
où  il  repréfenta  cette  Princdfe  dans 
une  attitude  contraire  à la  pudeur  , 
ôc  l’ayant  expofé  publiquement  fur  le 
jport,  il  fe  fauva  dans  un  Vaifleau  prêt 
à faire  voile,  affez  content  d’avoir  par 
ce  moyen  fatisfait  fa  vengeance.  La 
Reine  dont  la  beauté  frapoit  dans  ce 
lableau  , ne  fut  point  offenfée  contre 
le  Peintre  , & lui  pardonna  dans  fon 
cœur  de  ne  l’avoir  pas  repréfentée 
chafte,  parce  qu’il  l’avoit  repréfentée 
belle. 


f Le  Pape  benoît  I X.  invitant  les  1/0  de 
Peintres  les  plus  célébrés  à venir  tra-  Gl0l°* 
vailler  à Rome  à l’ornement  & à la 
décoration  des  Eglifes,  envoyoit-  de- 
mander de  leurs  ouvrages  pour  juger 
de  leur  mérite.  L’Envoyé  du  Pape 
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ayant  demandé  à Gioto  qui  étoit  a 
Florence  , quelque  deffein  pour  le 
montrer  au  Pape.  Ce  Peintre  Te  fit 
donner  du  papier,  & avec  un  pinceau,, 
fans  le  fecours  d’aucun  autre  inftru- 
menr , il  traça  un  cercle  , & en  fou- 
riant  le  mit  entre  les  mains  de  l’En- 
voyé. Celui-ci  crut  que  le  Peintre  fe 
moquoit , & il  lui  drt  que  ce  n’étoit 
pas  ce  qu’il  demandoit , & qu’il  fou- 
haitoit  un  autre  deflëin  : mais  Gioto 
lui  répliqua  que  ce  cercle  fuffifoit , ce 
cercle  étoit  fi  également  tracé  & fi 
parfait  dans  fa  figure  , qu’il  parut  une 
ehofe  admirable  quand  on  fçut  de: 
quelle  forte  il  avoit  été  fait , & ce 
fut  par  - là  que  le  Pape  & ceux  de  fa 
Cour  , jugèrent  combien  Gioto  étoit 
plus  habile  que  tous  les  autres  Pein- 
tres dont  on  lui  montra  les  delfeins.. 
L’O  de  Gioto  a donné  lieu  a ce  pro- 
verbe Italien  : Tu  fe  piu  tondo  che 
FO  de  Gioto , pour  fignifier  un  homme 
groflier..  Tu  es  plus  rond  que  l’O  de 
Gioto. 

Ç Francia  , Peintre  célébré  vivoit 
du  tems  de  Raphaël  d’Urbin  , qui 
palTe  pour  le  plus  grand  Peintre  qui 
ait  jamais  été.  Francia  vieux  & in- 
commodé; 3 bruloit  d'envie  de  voie 
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Les  ouvrages  de  Raphaël.  Mais  il  de- 
neuroit  à Bologne , & n’étoit  pas  en 
:tat  pour  fe  fatisfaire  d’entreprendre 
le  voyage  de  Rome  où  dcmeuroit  Ra- 
phaël. Celui-ci  ayant  fait  un  tableau 
de  Sainte  Cecile  , l’adrefia  à Francia , 
qu’il  connoifloit  de  réputation,  le  pria 
de  vouloir  fe  donner  la  peine  de  le 
placer  , & de  corriger  même  les  dé- 
fauts qu’il  y trouveroir. 

Aufli-tôt  Francia  tira  le  tableau  de 
fa  cailfe  avec  une  joie  qu’on  ne  peut 
exprimer  , & le  mit  dans  un  jour 
commode  pour  le  bien  voir.  Mais  il 
n’eut  pas  jctté  les  yeux  detfiis  , que 
rempli  d’admiration  , il  connut  com- 
bien il  étoit  inférieur  à Raphaël.  Cet 
ouvrage  palfe  pour  un  des  plus  beaux 
que  ce  grand  Peintre  ait  fait.  Le  pau- 
vre Francia  tout  confus  & à demi  mort 
de  voir  un  tableau  qui  obfcurciflbit 
tous  ceux  qui  étoient  lortis  de  fà  main, 
s’abandonna  tellement  à la  douleur 
que  s’étant  mis  au  lit  à quelques  jours- 
de  - là  , il  ne  fit  plus  que  Languir  , ÔC 
mourut  de  mélancolie. 

f Lorfque  Louis  XII.  fit  fon  entrée  Automate 
dans  Milan  , Léonard  de  Vinci  fit  pa-  finSull“* 
roître  la  figure  d’un  lion  remplie  de 
lelforts  fi  bien  ajuftés,  qu’après  avoir 
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marche  pluficurs  pas  devant  le  Roi 
lorfqu’il  entra  dans  la  Sale  du  Palais , 
cet  Automate  s’arrêta  tout  court , & 
fit  paroîtrcles  armes  de  France  en  ou- 
vrant Ion  eftomac. 

f Pierre  de  Cofino  Peintre  , in- 
venta une  mafcarade  extraordinaire. 
Un  peu  avant  le  Carnaval , il  s’en- 
ferma dans  une  grande  Sale,  où  il  dif- 
pofa  fecrettement  , fans  qu’on  s’en 
apperçut  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  a 
fon  deffein. 

La  nuit  qui  fuivit  le  premier  jour 
des  réjouiflances  étant  venue  -,  le 
triomphe  qu’il  avoir  préparé  com- 
mença de  paroître  dans  les  rues  de 
Florence.  C’étoit  un  char  peint  de 
noir  8c  femé  de  croix  blanches  5c  d’os 
de  mort.  Il  étoit  tiré  par  quatre  t>u- 
fics , 5c  tout  au  haut  il  y avoit  une  fi- 
gure tenant  une  faux  à la  main.  Cette 
figure  reprélentoit  la  mort  qui  avoit 
fous  fes  pieds  plufieurs  fépulcres  d’où 
fortoient  à demi  des  corps  morts  tout 
décharnés.  Une  infinité  de  gens  vêtus 
de  noir  , 5c  couverts  de  marques  faits 
comme  des  têtes  de  mort,  marchoient 
devant  5c  derrière  ce  char  avec  des 
flambeaux  à la  main.  Ces  lumières 
cclairoicnt  cette  machine  dans  une 
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tïiftance  fi  bien  ménagée  quelles  o£- 
froient  un  fpeétacle  fur  prenant  8c 
épouvantable.  Pendant  que  ce  triom- 
phe cheminoit  dans  les  rues  , on  en- 
tendoit  de  tems  en  tems  certaines 
trompettes  fourdcs , dont  le  fon  lugu- 
bre 8c  enroué  fervoit  de  lignai  pour 
faire  arrêter  ce  char  8c  tout  le  cortège 

O 

qui  l’environnoit.  C’étoit  alors  qu’on 
voyoit  ces  fépulcres  s’ouvrir  , 8c 
qu’il  en  fortoit  des  corps  femblables 
à des  fquelettes , qui  chantoienc  d’un 
ton  triftc  Sc  languiflant  un  air  qui 
commençoit , Dolor  pianto  è peniten - 
x,a , &c. 

Ce  char  éroit  fuivi  de  plusieurs 
perfonnes  déguifées  en  forme  de 
morts , 8c  montées  fur  des  chevaux  les 
plus  maigres  qu’on  avoit  pu  trouver. 
Ceschevaux  étoient  couverts  de  houf- 
fes  noires  avec  des  croix  blanches  , 8c 
chacun  des  Cavaliers  avoit  autour  de 
lui  quatre  eftafiers  aufli  déguifés  en 
façon  de  morts  , qui  portoient  d’une 
main  un  flambeau  , 8c  de  l’autre  un 
étendard  de  taffetas  noir  rempli  de 
croix  blanches  , d’os  , de  têtes  de 
mort. 

Du  char  fortoient  dix  grands  dra- 
peaux noirs  qui  traînoient  jufqua 


I 


Raphaël 
«PUrbin  in- 
finiment 

tcgtcté. 


Copié  qui 
égale  un 
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terre.  Après  que  cette  troupe  avoïtr 
fait  une  paufe , 8c  pendant  qu’elle 
marchoit  , tous  ceux,  de  la  fuite 
chantoient  d’une  voix  égale  8c  trem- 
blante le  Mifererc.  On  n’auroit  ja- 
mais imaginé  qu’un  fujet  li  trifte  8c 
fi  lugubre  qui  mit  l’épouvante  dans 
la  Ville  , pût  être  un  divertiflement 
de  Carnaval.  Cependant  la  nouveau- 
té de  l’invention  & l’art  avec  lequeL 
ce  defifein  fut  exécuté  , furprirent 
avec  plaifir  beaucoup  de  gens  qui  ad- 
mirèrent le  caprice  8c  l’elprit  de  l’In- 
venteur. 

5 Raphaël  mourut  à trente  - fept 
ans , lorfque  fon  corps  fut  expofé  dans- 
la  Sale  où  il  travailloit , l’on  mit  tout- 
proche  le  beau  tableau  de  la  Trans- 
figuration qu’il  avoit  achevé  nouvel- 
lement : Felibien  dit  qu’en  voyant 
cet  illuftre  mort  auprès  de  toutes  ces- 
figures  qui  toutes  paroilfoient  vivan- 
tes , il  n’y  eut  perfonne  qui  n’eût  le- 
coeur  rempli  de  triftelfe  à la  vue  de  ce 
fpeébacle  , où  l’on  voyoit  par  l’excel- 
lence de  ce  tableau  quelle  perte  on 
faifoit  dans  la  mort  de  ce  fçavant 
homme. 

^ Frédéric  I I.  Duc  de  Mantoue  y. 
paflant  à Florence  pour  aller  à Rom* 
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uer  le  Pape  Clément  VIII.  vit  dans  excellent 
Palais  de  Médicis  an  - delfus  d’une  or,&uu1^  • 
>rte  , le  portrait  de  Léon  X-  entre 
Cardinal  Jules  de  Médicis  & le 
ardinal  Jules  de  Rofli.  Les  têtes, 
oient  de  Raphaël , les  habits  de  Ju- 
s Romain-  Le  tout  étoit  merveil- 
:ux.  En  effet , le  Duc  de  Mantoue 
près  avoir  confideré  ce  tableau  , en 
evint  fi  amoureux,  qu’il  ne  put  s’em- 
êcher  quand  il  vint  à Rome  de  le 
emander  au  Pape.  Sa  Sainteté  fit 
ulli-tôt  écrire  à Oétavien  de  Médi- 


is , qu’il  fît  encaifTer  le  tableau  , 8c 
ju’il  l’envoyât  â Mantoue.  Odavien 
[ui  étoit  un  grand  amateur  de  Pein- 
ure , & qui  ne  vouloit  pas  priver 
lorcnce  d’une  fi  belle  choie  , trouva 


noyen  d’en  différer  l’envoi  , fous, 
irétcxte  de  faire  mettre  au  tableau 


me  bordure  plus  riche.  Ce  délai  don- 
îa  le  tems  à Ôébavien  de  faire  copier 
e tableau  par  André  Del  Sarre  » qui 
;n  imita  jufqu’aux  petites  taches  qui 
hoient  deffus..  Cet  ouvrage  en  effet 
koit  fi  conforme  à fon  original  , 
qu’O&avien  lui-même  avoit  peine  a 
.es  diflinguer , & que  pour  ne  s’y  pas 
rrompcr , il  mit  une  marque  derrière 
la  copie  , & l'envoya  à.  Mantoue. 
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Quelques  jours  après  le  Duc  le  reçut 
avec  toute  la  farisfaétion  pofijble , ne 
doutant  point  que  ce  ne  fût  l’ouvrage 
de  Raphaël , non  plus  que  Jules  Ro- 
main , qui  étoit  auprès  de  ce  Prince , 
8c  qui  feroit  demeuré  toute  fa  vie 
dans  cette  opinion  , fi  Vafari  qui 
avoit  vu  faire  la  copie  ne  l’avoit  def- 
abufé.  Car  celui  - ci  étant  arrivé  à 
Mantoue  , fut  très-bien  reçu  de  Jules 
Romain  , qui  après  lui  avoir  montré 
toutes  les  curiofités  de  ce  Duc , lui 
dit  : Qu’il  lui  reftoit  encore  à voir  la 
plus  belle  chofe  qui  fut  dans  fon  Pa- 
lais. C’étoit  le  portrait  de  Léon  X. 
de  la  main  de  Raphaël , 8c  le  lui  ayant 
montré  , Vafari  lui  dit,  qu’il  étoit  en 
effet  très-beau  , mais  qu’il  n’étoit  pas 
de  Raphaël.  Jules  Romain  l’ayant  plus 
attentivement  confideré.  Comment , 
repliqua-t-il , il  n’eft  pas  de  Raphaël  ; 
eft-ce  que  je  ne  connois  pas  mon  ou- 
vrage, 8c  que  je  ne  vois  pas  les  coups 
de  pinceau  que  j’y  ai  donnés  moi- 
même  ? Vous  n’y  prenez  pas  affez 
garde  , repartit  Vafari  •,  car  je  puis 
vous  afiiirer  que  je  l’ai  vu  faire  à An- 
dré Del  Sarte  ; & cela  eft  fi  vrai , que 
vous  trouverez  derrière  la  toile  une 
marque  qu’on  y mit  exprès  pour  ne 
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le  pasconfondre  avec  l’original.  Ju- 
les Romain  ayant  donc  tourné  le  ta- 
bleau , de  s’étant  apperçu  de  la  vérité, 
fut  fort  étonné  , & dit  : Je  l’eftimc 
autant  que  s’il  étoit  de  Raphaël  , de 
même  davantage  ; car  il  n’eft  pas  na- 
turel d’imiter  un  fi  excellent  homme 
jufqu’à  me  tromper  moi  - même.  En 
effet , fi  Jules  Romain  qui  étoit  un  fi 
grand  Peintre  , & qui  avoir  travaillé 
à l’original , s’y  méprit  ; à qui  cette 
copie  n’auroit-elle  pas  fait  illufion  > 

f Aléxandre  le  Grand  parlant  de 
peinture  à A pelle , en  raifonnoit  fi 
mal , que  ce  Peintre  lui  dit  : Si  vous 
m’en  croyez  , vous  parlerez  un  peu 
plus  bas  , de  crainte  que  ce  jeune  ap- 
prenti qui  broye-là  des  couleurs^  ne 
fe  moque  de  vous. 

f Quand  on  demandoit  à Michel 
Ange  pourquoi  il  ne  fe  marioit  pas , 
il  difoit  que  la  peinture  étoit  fa  fem- 
me , & que  fes  ouvrages  étoient  fes 
en  fans. 

Paul  Veronefe  difoit , qu’il  ne 
falloir  point  mettre  dans  les  Eglifes 
de  peintures  qui  ne  fiiffent  excellen- 
tes , parce  que  l’admiration  excitoit 
ladévotion. 


T.eçon  cfe 
la  peinture 
faite  pat 
Ap#le  à 
Alexandre 
le  Grand. 


Pourquoi 
Michel  An- 
ge ne  fe 
marioit 
point. 


Les  ta- 
bleaux des 
Eglifes  doi- 
vent être 
excellent. 


Cruelle  ex- 
périence 
que  fit  Ma. 
borna  11. 
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f II  y avait  à Vénife  deux  Peintre* 
célébrés , Jean  & Gentil , fils  de  Jac- 
ques Bellin  , qui  leur  avoir  appris  la 

Eeinture.  Mahomet  IL  pria  la  Répu- 
lique  de  lui  en  envoyer  un.  Le  Ca- 
dec  fit  le  voyage  , il  peignit  le  Sultan 
& les  plus  belles  perfonnes  de  Ta  Cour 
d’une  maniéré  qui  ravit  ce  Prince  ; il 
fe  furpalfa  dans  une  Décollation  de 
Saint  Jean-Baprifte.  Le  Sultan  qui  en 
étoir  charmé  à force  de  l’examiner  9 
erur  y découvrir  un  défaut , il  fit  re- 
marquer à Bellin  que  la  partie  du  cou 
qui  étoir  reliée  à la  tête  , n’avoit  pas 
la  chair  alfez  retirée , & il  prétendit 
que  la  mort  ne  la  lailfoit  pas  dans 
l’étendue  que  le  Peintre  lui  avoit 
donnée.  Celui-ci  n’ofa  contredire  le 
Sultan  -,  mais  ce  Prince  reconnut  a 
fon  air  qu’il  ne  l’avoit  pas  perfuadé. 
Il  fit  venir  fur  le  champ  un  JanilTaire 
& un  Efclave , il  commanda  au  JaniC- 
faire  de  trancher  la  tête  de  l’Efclave  » 
qui  tendit  le  cou  fans  murmurer.  Le 
Sultan  prit  la  tête  féparée  du  corps 
encore  toute  filmante , & fit  voir  à 
Bellin  la  vérité  de  ce  qu’il  avoit  dit  ^ 
mais,  cette  épreuve  déplut  au  Peintre 
il  n’aimoit  pas  à railonner  avec  un 
Prince  capabLc  de  faire  de  telles  expo* 


cjgle 
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riences  , il  craignoit  fans  celle  d’en 
erre  le  fujet.  Il  le  hâta  de  demander 
fon  congé  au  Sultan  , qui  le  lui  ac- 
corda , ignorant  la  caute  de  fon  em- 
prelTemenr , il  le  combla  auparavant 
de  magnifiques  préfens.  Mahomet  II. 
ayant  fouhaité  le  retour  du  Peintre  , 
celui-ci  ne  voulut  jamais  avoir  la  com- 
plaifance  de  revenir  à la  Porte. 

f Michel  Ange  Peintre  excellent , Tromperie 
ne  pouvant  digérer  la  préférence  cou-  fil  Mi~ 
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tinucilc  que  les  prétendus  connoil-  à des  con- 
feurs  de  fon  tems  donnoiertt  aux  ou-  n0lir'-U1** 
vrages  desanciensSculpreurs  fur  tous 
ceux  des  modernes  , &c  d’ailleurs  in- 
digné de  ce  que  quelques-uns  d’entre 
eux  avoient  ofé  lui  dire  en  face  que 
la  moindre  des  figures  antiques  étoit 
cent  fois  plus  belle  que  tout  ce  qu’il 
avoir  fait  & feroit  jamais  en  fa  vie  > 
imagina  un  moyen  fur  de  les  confon- 
dre. Il  fit  fecrertement  un  Cupidon 
de  marbre  , où  il  épuifa  tout  fon  art 
6c  fon  génie.  Après  avoir  conduit 
cette  ftatue  a fa  derniere  perfeélion  > 
il  lui  cafia  un  bras  qu’il  cacha,  & 
donnant  au  refte  de  la  figure  , par  le 
moyen  de  certaines  teintures  roufïcs 
qu’il  fçavoit  faire  , la  couleur  vénéra- 
ble des  (hrues  antiques  , il  alla  lui- 
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meme  l’enfouir  la  nuit  dans  un  en- 
droit où  l’on  devoir  bientôt  jetter  les 
fondemens  d’un  édifice.  Le  rems  venu 
les  ouvriers  ayant  trouvé  cette  figure 
en  fouillant  la  terre , il  fe  fit  un  con- 
cours de  curieux  pour  admirer  cette' 
merveille  incomparable.  Voilà  la  plus 
belle  chofe  qui  fe  foit  jamais  vue  1 
s’écrioit-on  de  tout  côté.  Elle  eft  de 
Phidias  , difoient  les  uns  ; elle  eft  de 
Policlete  , difoient  les  autres.  Qu’on 
eft  éloigné , difoient-ils  tous  , de  rien 
faire  qui  en  approche  ? Mais  quel 
dommage  qu’il  lui  manque  un  bras. 
Car  enfin  nous  n’avons  perfonne  qui 
puille  dignement  reftaurer  cette  figu- 
re. Michel  Ange  qui  étoit  accouru 
comme  les  autres  , eut  le  plaifir  d’en- 
tendre les  folles  exagérations  des  cu- 
rieux. Et  plus  content  mille  fois  de 
leurs  infultes  qu’il  ne  l’auroit  été  de 
leurs  louanges  ; il  dit  qu’il  avoir  chez 
lui  un  bras  de  marbre  qui  peut  - être 
pourroit  fervir  à la  place  de  celui  qui 
manquoit  : On  fe  mit  à rire  de  cette 
propofition.  Michel  Ange  ayant  ap- 

Forté  ce  bras , & l’ayant  préfenté  à 
épaule  de  la  figure  , il  s’y  joignit  par- 
faitement, & fit  voir  que  le  Sculpteur 
«qu’ils  cftimoient  fi  inférieur  aux  au- 
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tiens  , étoit  le  Phidias  ôc  le  Policlete 
de  ce  chef-d’œuvre. 

Ou  accufe  Michel  Ange  d’avoir 
attaché  en  croix  un  malheureux  , & 
de  l’y  avoir  fait  mourir , afin  de  faifir 
l’expreflion  d’un  Crucifié  mourant , 
& de  la  pouvoir  rendre  dans  un 
Chrift  qu’il  vouloit  peindre  attaché 
à la  Croix. 

f Voici  l’Epitaphe  que  Bellori  a 
faite  fur  le  célébré  Poullin  , Peintre 
François, 

Tttrce  pris  iaerymis , vivit  Tujftnus  in  urnâ  , 
Vivere  qui  dsderat  nefeius  ipfe  mort, 
flic  tzmtn  ipfe  filet  , fi  vis  ttuiire  loquentem 
■ Mirum  efi , in  tnbuhs  vivit , & eloquitur. 

Damon  a xraduit  ainfi  ces  Vers 
jatins. 

Pouflin  vit  dans  cette  urne  , épargne  lui  tes 
larmes  , 

Son  art  donnoit  la  vie  , il  ne  peut  être 
mort. 

Le  filence  qu’il  tient  , caufe-t-il  ces  allar- 
mes  ? 

Vois  - le  dans  fes  tableaux  , il  parle  , il  vit 
malgré  le  fort. 

5 Canut , Roi  d’Angleterre  , a 
l'exemple  de  fes  PrédécelTeurs , s’arro- 
gea le  titre  de  Maître  & de  Domina- 
teur des  Mer?  -,  il  voulut  en  prendre 


Orgueil  «tç 
Canut  çon>{ 
fondu. 
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une  polïeflion  folemnelle  , afin  que  ce 
titre  ne  lui  fût  point  contelle.  Il  fit 
drelfec  un  Trône  fur  la  Grève  de  Sou- 
thampton  , & là  en  habit  Royal  Sc  la. 
Couronne  en  tête  , il  tint  ce  langage 
à la  Mer , lorfqu’elle  commença  à ap- 
procher de  lui  : içache  que  tu  es  ma. 
lujette  , que  la  Terre  ou  je  fins  eft  a. 
moi,  que  jufqu’ici  perfonne  n’a  été 
rébelle  à mes  volontés  j je  te  com- 
mande donc  de  demeurer  ou^  tu  es  » 
fans  palTer  outre  j ne  fois  pas  fi  hardie 
de  t approcher  de  ton  Seigneur  & de 
gâter  fes  habits.  . 

A peine  achevoit  - il  ces  paroles  > 
qu’une  vague  vint  fe  briler  contre 
Ion  Trône  , & fans  refpe&er  fa  qua- 
lité le  mouilla  fi  bien , qu’il  étoir  pres- 
que tout  trempé.  Il  fe  leva  en  meme 
tems , •&  reconnoiflant  que  le  Ciel 
vouloir  abaifler  fon  orgueil , & ren- 
dre publique  fa  fote  préemption  , il 
•fe  fournit , & dit  tout  hautqu’il  n’ap- 
partenoit  qua  Dieu  de  porter  le  nom 
de  Roi , lui  qui  au  moindre  figne  fait 
trembler  le  Ciel  & la  Terre , & a qui 
la  Mer  & les  autres  Elémens  font  fi. 
fournis  , qu'en  lui  obéi  fiant  ils  ado- 
rent fon  pouvoir  -,  il  protefta  de  ne 
plus  porter  de  Couronne  , & alla 
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mettre  la  fienne  fur  la  tête  d’un  Cru- 
cifix. 

^ Les  Vénitiens  prétendent  être  Repartic# 
les  Maîtres  du  Golphe  Adriatique.  Le  juttes. 
Doge  fait  tous  les  ans  la  cérémonie 
d ’époufer  la  Mer  ; un  Pape  demanda 
à un  AmbafTadeur  de  Vénife  où  étoit 
le  titre  qui  rendoir  la  République  de 
Vénife  Maitreflede  la  Mer.  L’Ambaf- 
fadeur  lui  répondit  qu’il  éroit  fur  le 
dos  de  la  donation  que  Conftanrin  fit 
au  Pape  , du  Patrimoine  de  S.  Pierre. 

Ce  qui  fait  le  fcl  de  ce  bon  mot , c’eft 
que  cette  donation  eft  fabuleufe  , & 
qu’elle  n’a  été  inventée  qu’afin  de  dif- 
penfer  les  Papes  de  la  reconnoiflance 
qu’ils  doivent  à nos  Rois , qui  leur 
ont  donné  les  Etats  dont  ils  jouilTent 
en  Italie. 

f Nul  fpeétacle  plus  touchant  que  Mortd’A- 
celui  d’Alexandre  mourant  , que  fes  Sandre  le 
Soldats  viennent  voir  avec  emprefle- 
ment.  Ce  feroit  le  fujet  d’un  beau  ta- 
bleau; il  les  carefïoit,  & les  voyant 
fenfiblement  affligés , il  leur  dit  qu’a- 
près  fa  mort  on  ne  trouveroit  pas  fi 
Facilement  un  Roi  qui  fut  digne  de 
commander  à de  fi  braves  Soldats. 

Quelle  douleur  1 quel  défefpcir  pour 

eux , de  voir  le  Tombeau  qui  s’ouvre 
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Îiour  recevoir  leur  Roi,  leur  Générar,’ 
e Compagnon  de  leurs  travaux  mili- 
taires , le  plus  grand  homme  de  l’Uni- 
vers , qui  éroit  leur  pere  1 On  lui  de- 
manda à qui  il  vouloir  laifter  l’Empi- 
re , il  répondit  : Au  plus  digne.  Pour 
les  honneurs  divins  qui  yous  font  dus, 
quand  voulez  - yous  , lui  demanda  un 
de  fes  Officiers  Généraux,  qu’on  vous 
les  rende  ? Quand  vous  ferez  tous 
heureux  , répondit  - il  ; la  mort  lui 
ferma  alors  la  bouche, 

Quinte-Curfe  nous  apprend  qu’A- 
léxandre  mourut  dans  un  feftin  , du 
poifon  qu’envoya  Antipater. 

Du  Verdier  qui  a écrit  la  vie  de  ce 
Héros , qu’il  a tirée  de  plufieurs  Hif- 
loriens,  le  fait  mourir  du  même  genre 
de  mort. 

Un  Auteur  moderne  dit , que  le 
poifon  dont  Aléxandre  mourut , fut 
le  vin  , il  dit  : Je  ne  fçais  d’après  quel 
Hiftorier\ , que  ce  Prince  fortant  a 
Babylone  d’un  feftin  où  il  avoit  extrê- 
mement bu , un  Médecin  l’invita  à 
boire  de  fon  vin  *,  ce  Vainqueur  de 
J’Afie  s’étant  rendu  à la  propolirion  , 
attaqua  avec  un  verre  plein  de  vin  ^ 
tenant  deux  ou  trois  pintes  de  Paris  , 
Protas  grand  buveur.  Cet  homme 

glorieux 
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glorieux  de  la  préférence  que  lui  don- 
noit  Aléxandre  , lui  fit  à l’inftant  rai- 
fon  , remplifïant  aulli  - tôt  le  même 
verre  , il  défia  le  Roi  de  redoubler  , 
& exécuta  le  défi.  Ce  Monarque  qui 
vouloit  partout  vaincre  ou  mourir , 
but  une  pareille  rafade } mais  fon  ef- 
tomac  étant  noyé  par  le  vin , la  cou- 
pe fatale  lui  tomba  des  mains  , une 
violente  fièvre  le  faifit , dont  il  mou- 
rut le  douzième  jour  , âgé  de  5 3 ans  , 
5243ns  avant  la  Naiflance  de  Jefus- 
Chrift  -,  ainfi  l’excès  du  vin  l’empoi- 
fonna.  Ce  qui  a pu  donner  lieu  à 
cette  hiftoire , c’eft  que  Quinte-Curfe 
dit  que  fes  amis  publièrent  qu’une 
grande  intempérance  de  vin  étoit  ia 
eaufc  de  fa  maladie  *,  & plus  bas  , il 
révoque  en  doute  , qu’il  ait  été  em- 
poifonné  , en  difant  là  - defTus  , h<ec 
ut  cuncjue  tretditit  funt , qu’il  ait  été 
çmpoifonné  ou  non.  Freinzemius  le 
fait  feulement  mourir  d’un  excès  de 
vin. 

Porfena  Roi  d’Etrurie  affiége 
Rome  , Caius  Mutius  touché  du  péril 
où  eft  fa  Patrie  , par  un  Siège  fi  pref- 
fant , pafTe  dans  le  Camp  de  Porfena, 
tue  fon  Secrétaire  à fes  côtés  , pen- 
dant le  tuer  lui  - même.  Le  Roi  fait 
Tome  III,  ♦ I 


AZHon  hé- 
roïque de 
Caius  Mu- 
tius, 
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apporter  un  brafier  pour  le  contrain- 
dre d’avouer  Tes  Complices  , par  le 
tourment  du  feu.  Ce  jeune  homme 
plein  de  courage  , met  de  fang  froid 
là  main  dans  le  brafier , & fans  pâlir  , 
1a  lailfe  brûler  toute  entière  fur  le* 
charbons  ardens  , difant  au  Roi  : Re- 
garde combien  la  vie  eft  méprifable 
à ceux  qui  font  touchés  d’une  grande 
gloire.  Cette  parole , remarque  un 
Auteur  moderne  , dite  d’un  ton  fer- 
me, change  la  face  des  chofes.  Le 
meurtrier  tout  odieux  , tout  abomi- 
nable qu’il  paroifToit , jette  l’étonne- 
ment dans  les  efprits , on  le  regarde* 
avec  rcfpeét , on  le  renvoie  avec  d© 
grands  éloges  , lorfqu’on  fe  préparoie. 
à le  faire  expirer  dans  le  fupplice  ; ce 
n’cft  qu’un  mot  qui  a fait  ce  change- 
ment. Je  crois  que  ce  mot  là  feul  ne 
fit  pas  cet  effet*,  mais  que  l’aétion  hé- 
roïque exécutée  avec  un  fi  grand  froid» 
eu  fut  la.  principale  caufe. 

Epiupht  f L’Epiraphe  de  Madame  de  Fbn- 
dt Madame  tange  eft  morale  & chrétienne  tout 
de  Fonun  ç^^^le . cnea  d’ailleurs  des  grâces 

qui  plairont  à des  perfonnes  même 
qui  n’auroienc  pas  un  grand  goût  pour 
la  Morale. 
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t5«uté  qui  ne  fongez  qu’l  donner  de'  l’a- 
mour , 

XJn  foin  plus  important  en  ce  lien  tous  ap- 
pel e. 

Approchez  & voyez  dans  ce  miroir  fidelle  r 
Le  véritable  état  oü  vous  ferez  un  jour, 
Jaloufe  autrefois  du  bonheur  de  ma  vie  , 
Ayez  pitié  du  fort  dont  vous  eûtes  enviei 
Si  l’amour  m’eleva  dans  un  illulfre  rang  , 

Je  fus  de  cet  amour  aufli  iôtla  viél.me  ; 

Et  fi  'ambition  m'engagea  dans  le  crime» 

Il  m’enr  a'  coûté  tout  mon  fang. 

A-  là  Cour  tout  d’un  coup  l’on  me  vit  fin» 
égale, 

Waitreflè  de  mon  Roi , je  défis  ma  rivale  , 
Jamais  un  tems  fi  court  ne  vit  un  fort  fi 
beau  ,. 

Jfanwri s fortune  auffi  ne  fut  fi-tôt  détruite. 

A U î' que  ladiftance’eft  petite  , 

Du  faîte  des  Grandeurs  , aux  horreurs  dtl 
tombeau. 


'EVITA  VITES . 

$ Cygîc  utl  homme  c*emtd’envie 
Q^ii  toujours  de  peu  fe  pafla, 

Et  qui  fans  bruit  pafla  la  vie. 

Et  puis  à:  petit  bruit  trépafla. 

Ci-deflous  gît  un  perfonriage  ,' 

Qui  vint  au  monde  en  criaillant , 

Et  qui  & fan  pélerinagtr,. 

Buvant , mangeant  . dormant  , braillant  ÿ 
Puis  pour  un  court  & long  voyage 
Partit  tout  d’un  coup  en  bâillant. 

Il) 


L’Abbé 

Régnier. 
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Splnola  ' . f . Ambroife  Spinola  cclcbre  Géuo- 
donne  le  ral } pafl~a  à Paris  en  1604.  Henri  IV. 
Hena  IV.  iui  fit  l’honneur  de  le  faire  fouper  a 
fa  table.  Ce  Monarque  lui  demanda 
en  particulier  fur  la  fin  du  repas , quel 
étoit  fon  deflein  dans  la  Campagne 
qu’il  alioit  faire.  Spinola  lui  raconta 
fidèlement  tout  ce  qu’il  devoir  faire  , 
comment  & quand  il  fe  mettroit  en 
Campagne , le  Pont  qu’il  devoir  faire 
fur  l’Elcaut  pour  le  palTer  , le  lieu  où 
il  devoir  de  l’autre  côté  faire  bâtir  un 


petit  Fort , & tout  le  refte  de  fes  def- 
(ëins.  Henri  IV.  qui  s’intérelfoit  pour 
les  Hollandois,  écrivit  au  Prince  d’Of 
range  tout  ce  qu’il  avoit  appris  , il 
lui  manda  qu’il  falloir  prendre  le  con- 
trepied  de  ce  que  lui  avoit  dit  Spino^- 
la  , n’étant  pas  vraifemblable  que  ce 
Général  * qui  fe  défioit  de  lui , eût 
révélé  les  delfeins.  Cependant  Spi- 
nola exécuta  tout  ce  qu’il  avoit  dit  ÿ 
il  ne  l’apprit  à Henri  IV.  que  parce 
qu’il  futperfuadé  que  ce  Monarque 
ne  le  croiroit  pas  alTez  imprudent , 
que  de  lui  découvrir  fon  fecret , c’eft 
une-  côntrerufe.  Henri  I V,  difoit  : 
Les  autres  trompent  en  mentant  , 
mais  Spinola  m’a  trompé  en  difant  la 
vérité,  . : 
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f S’il  n’y  a pas  des  Daines  fçavan- 
tes  , il  ne  faut  pas  s’en  prendre  àr  la 
. nature , en  l’accufant  de  ne  leur  avoir 
pas  donné  des  dons  propres  pour  les 
iciences  , mais  il  faut  s’en  prendre 
aux  Dames  , qui  négligent  de  culti- 
ver les  talens  que  la  nature  leur  à 
donnés.'  • 1 ' 

5 Le  Dur 'd’Oflonne  Viceroi  de 
Naples  , qu’on  â appellé  l’Ange  des 
Peuples  , & le  Diable  des  Nobles  > 
l’Idole  des  pauvres  , & le  Tyran  dc$ 
riches  , s’cft  rendit  célébré  dans  l’Hif- 
toire  par  fes  jugemens  , où  if  a-  fou-* 
vent  allié  la  plaifanteric  avec  l’équi- 
té ; quelquefois  aufll  l’envie  de  plai- 
santer lui  faifoit  donner  la  torture  à 
la  Juftice.  Il  appelloit  Philippe  III. 
Roi  d’Efpagne , qui  étoit  dépourvu 
de  génie , le  grand  Tambour  de  la 
Monarchie. 

Le  Duc  d’Oflonne  étant  allé  en 
Angleterre,  alla  voir  le  Roi  Jacques  I; 
quiavoit  fa  bonne  provifion  de  latin, 
il  le  trouva  auprès  du  feu  environné 
de  plufieurs  Seigneurs  , avec  un  bon-’ 
net  fur  fa  tète.  Ce  Monarque  lui  dit  : 
Si  vejira  dominai io  haberet  tïaram  qu.i- 
lem  ego  habeo  , eam  rogarem  tegere  ca~ 
put.  Si  Votre  Seigneurie  avoir  un  bon-  ! 

Iü  ) 


La  fcicnct 
peut  être 
propre  au» 
Dames, 


Bons  mots 
h juge- 
mt-ns  du 
Duc  d'Of- 
fonne. 
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net  comme  1e  mien»  je  la  pricroisde 
jfg  couyrir.  Le  Duc  qui  avoit  la  ripofte 
en  main,  lui  dit  : Sciât Majefias  ve(lr4 
qu  'od  meus  pileus  in  hac  occafione  débet 
infpici  fient  tiara.  Que  Votre  Majeftc 
(cache .,  que  dans  cette  oçcaiion  njgn 
Chapeau  doit  être  rejeté  comme  uo 
bonnet  ; & il  fe  couvrir.  Tous  les 
Seigneurs  ne  voulant  pas  être  décou- 
verts , tandis  que  le  Duc  d’Oflonnc 
étoit  couvert , défilèrent  Pur»  après 
l’autre.  Le  Roi  lui  dit  alors  : Ntdlos 
habemus  Cenforts , commode  loqnamur 
latine . Nous  n’avons  point  de  Cen- 
feurs  » parlons  Latin  à notre  aile. 
Tune , dit  le  Duc  , aqnnm  e(l  ut  Difiti~ 
pu  lus  fit  àeteüm  coram  Domino • Il  eft 
jufte  dans  ce  cas  là  , que  le  Difciplc 
(bit  découvert  devant  le  Maître-,  &c 
il  fe  découvrir.  Il  reprocha  au  Roi 
délicatement  Ton  habileté  dans  le  La«- 
tin,  quiconvenoit  mieux  à un  Pédant, 
qu’à  un  Monarque. 

Le  Duc  d’Oflonne  étant  Viceroi  de 
Sicile  , défendit  le  couteau  à deux 
tranchans  , le  ftilet , le  piftolct , le 
poignard  , & autres  armes  courtes. 
Quatre  jeunes  gens  d’afïèz  bonne  fa- 
mille , firent  faire  des  ftilets  & des 
piftolets  de  carton , dont  la  relie  m- 
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blance  étoir  parfaite , & la  couleur 
imitoic  tellement  celle  des  ftilets  & 
des  piftolets,  qu’on  s’y  méprcnoit  d’a- 
bord ; ils  allèrent  fe  promener  fous  le 
balcon  du  Viccroi  en  étalant  ces  ar- 
mes *,  le  Viceroi  commanda  qu’on  les 
arrêtât , & qu’on  les  lui  amenât.  Dès 
qu’ils  parurent  devant  lui , il  leur  dit  5 
Comment  ofez-vous  vous  moquer  fi 
infolemment  de  mes  ordres  î L’un 
d’eux  lui  répondit  : Nous  ne  noos 
moquons  point  des  ordres  de  votre 
Excellence  ; elle  nous  a défendu  les 
armes  réelles  & effeâives , mais  non 
pas  la  fimple  figure  des  armes.  Le 
Viceroi  prit  alors  ces  armes  de  nou- 
velle fabrique  , il  les  admira  : Voilà  , 
dit-il , de  jolis  bijoux  d’enfans  : il  fie 
garder  à vue  ces  jeunes  gens  , & en-  / 

voya  chercher  un  Maître  d’Ecole  , 
avec  deux  bonnes  ferules  , afin  que 
l’une  pût  fuppléer  à l’autre  en  cas  de 
befoin  ; il  fit  tenir  ces  jeunes  gens 
chacun  à fon  tour  , par  deux  Sbirres 
forts  & robuftes  i il  ordonna  au  Maî- 
tre d’Ecole  de  donner  à chacun  cin- 
quante coups  de  ferules  : ce  qu’il 
exécuta , pendant  que  le  Duc  difoit 
Donnez  ferme  , donnez  fort;  il  leur 
fit  mettre  enfuite  dans  leurs  poches , 

liiij 
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desbifcuirs,  des  confitures  féches 
les  congédia  en  leur  difant  : Mes  en- 
fans  foyez  fages  une  aurre  fois. 

Il  encendoic  à Palerme  le  jour  de 
la  Paflion  , dans  l’Eglife  des  Augul- 
tins  , un  de  leurs  célébrés  Prédica- 
teurs , qui  s’avifa  de  dire  à fes  Audi- 
teurs : Imaginez-vous  de  voir  Pilate 
le  laver  les  mains  , aflis  fur  un  Trône 
fous  un  dais  , & des  Gardes  autour  de 
lui , ainfi  que  notre  Viceroi.  Ce  pa- 
rallèle n’avoit  pour  objet  que  la  pom- 
pe extérieure  de  Pilate  comparée  à 
celle  du  Viceroi  : cependant  comme 
il  conduifoit  à une  comparaifon  plus 
étendue , tout  le  monde  fe  leva  pour 
regarder  le  Duc  d’OlTonne  , qui  fe 
contenta  de  bailTer  un  peu  fon  cha- 
peau fur  les  yeux.  Sur  la  fin  du  Ser- 
mon , il  donna  ordre  au  Capitaine  de 
fes  Gardes  de  prendre  le  Prédicateur 
dès  qu’il  defeendroit  de  Chaire  , &: 
de  le  mener  hors  de  la  Ville  dans  un 
endroit  qu’il  lui  indiqua , & de  le 
garder  jufqu’à  nouvel  ordre.  Dès  que 
le  Sermon  fut  fini , il  ordonna  aux 
Archers  d’entrer  dans  le  Couvent,  de 
fe  faifir  de  tous  les  Moines  fans  les 
lailTer  diner  , & de  les  conduire  dans 
le  lieu  où  étoit  le  Prédicateur  *,  il  en- 
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voya  Tes  Gardes  manger  le  dîner  des 
Moines.  Ces  bons  Religieux  qui 
voyoient  que  l’imprudent  parallèle, 
du  Prédicateur  leur  avoir  attiré  ce 
mauvais  traitement , & qui  fentoient 
les  befoins  d’un  appétit  dévorant  ,> 
fruftré  de  fon  attente  , déchargèrent 
leur  colere  fur  le  Prédicateur  , qu’ils 
étrillèrent  avec  leurs  ceintures  de 
cuirs , & le  lailTerent  à demi  mort 
fous  cette  grêle  de  coups.  Le  Viceroi 
ayant  appris  ce  châtiment.,  dit  : Grâ- 
ces au  Ciel , je  ne  ferai  pas  excommu- 
nié , j’ai  puni  ce  Moine  par  les  mains 
des  Moines  mêmes  ; il  exila  le  Prédi-i 
careur  de  la  Ville  pour  toujours  , Sc 

{>ermit  au  Religieux  de  retourner  dans 
eur  Couvent , où  ils  trouvèrent  leur 
diner  expédié.  . 

• Ferromolle  riche  Marchand  à Na-r 
pies  , dont  l’avarice  étoit  la  palfion 
dominante , prdit  une  bourfe  de 
broderie  , où  il  y avoir  dedans  cin-. 
quante  ducats  d’or , cinquante  pifto- 
les  d’Efpagnc , & une  bague  de  la 
valeur  de  mille  écus.  Cette  perte  le 
pénétra  de  la  douleur  la  plus  vive  ; 
il  fit  crier  la  bourfe  » & promit  de; 
donner  cinquante  piftoles  d’Efpagne 
â celui  qui  la  Lui  rapporteroit*  Une 
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Vieille  la  trouva , & la  rapporta  à 
Ferromolle.  Dès  qu’il  revit  fa  bourfe  , 
il  fut  tenté  de  lui  efcroquer  la  plus 
grande  partie  de  la  récompenfe  qu’il 
avoir  promife  , & il  fuccomba  à la 
tentation  > en  comptant  les  cinquante 
piftoles  , il  en  détourna  adroitement 
trente  , & dit  à la  Vieille  : J’avois 
promis  cinquante  piftoles  à celui  qui 
trouveroit  ma  bourfe  , vous  en  avez 
pris  trente  , en  voilà  vingt  que  je 
vous  donne.  La  Vieille  jura  inutile- 
ment qu’elle  n’avoit  rien  pris  , elle 
fe  feroit  contentée  de  ces  vingt  pifto- 
les > qui  étoient  une  fort  groïfe  fom- 
roe  pour  elle  , lï  on  ne  lui  avoit  con- 
fciilé  de  porter  fes  plaintes  au  Vice- 
roi.  Il  fit  venir  le  Marchand , qui  lui 
raconta  fon  aventure  & ce  qu’il  y mit 
du  lien.  Le  Viceroi  lui  dit  : Il  n’y  a» 
pas  apparence  que  cette  Vieille  qui 
vous  a apporté  votre  bourfe  de  bonne 
foi , vous  eût  pris  trente  piftoles  * 
puisqu'elle  pouvoir  garder  le  tout , fi 
elle  eût  été  de  mauvaife  foi  j vous 
voyez  donc  bien  que  cette  bourfe 
n’eft  pas  à vous  y preuve  de  cela  , c’eft 
que  vos  cinquante  piftoles  n’y  font 
pas , & vous  mériteriez  d’être  puni 
pour  vous  être  approprié  une  bourfe 
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qui  ne  vous  appartient  point.  Sei- 
gneur , dit  Ferromoile  , je  la  recon- 
nois  , la  mienne  étoit  faite  de  même  ; 
d’ailleurs  ma  bague,  & cinquante  du- 
cats qui  y font , ne  me  permettent  pas 
de  me  méprendre.  Vous  vous  trom- 
pez de  gaieté  de  cceur  , dit  le  Vice- 
roi  , eft-ce  que  la  monnoie  n’a  pas  pu 
faire  des  ducats  pareils  aux  vôtres  ? 
l’Orfèvre  n’a-t-il  pas  puaufli  faire  une 
bague  pareille , & l’Ouvriere  une  fem- 
blable  bourfe  ? la  marque  eflfenticlle , 
c’eft  que  vos  cinquante  piftoles  ne  s’y 
trouvent  point;  & s’adreflant  à la 
Vieille  : Allez  , bonne  femme  , pre- 
nez cette  bourfe  , elle  eft  bien  à vous. 
Ce  jugement  fut  exécuté;  le  Viceroi 
eut  foin  que  deux  pauvres  filles  de 
cette  Vieille  fufient  dotées  du  prix  de 
la  bague. 

Agorra  Efpagnol , enflé  de  fes  ri- 
chefles  , quoique  fimple  Gentilhom- 
me , prétendoit  époufer  Dona  Bea- 
trix , fille  du  Marquis  de  Ponté  La- 
troné  , d’une  Maifon  très-illnftre  : fa 
beauté  extraordinaire  lui  donnoit  un 
rang  diftingué  parmi  les  belles  per- 
fonnes.  Le  Marquis  qui  étoit  médio- 
crement riche  , & qui  avoir  encore 
trois  autres  filles  à pourvoir  , agréa  la 
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recherche  d’Agorra , Le  mariage  fnc 
conclu.  Agorra  donna  dans  le  Con- 
trat loooo  écus  de  dot  à Ton  époufe , 
& Ton  beau-pere  promit  de  le  revêtir 
d’une  Charge  confidérablc  qu’il  avoit 
à Naples.  Un  tremblement  de  terre 
qui  délola  Tes  Seigneuries  de  campa- 
ne  , & le  bien  qu’il  y polTedoit , le 
réduifit  dans  une  fituation  fort  trifte; 
fon  gendre  avoit  l’inhumanité  d’exi- 
ger de  lui  cette  Charge , qui  lui  avoit 
été  promife  , & qui  étoit  abfolument 
nécelTaire  à la  fubliftence  de  fon  beau- 
pere  \ celui  - ci  le  plaignoit  au  Duc 
d’Olfonne  du  procédé  de  fon  gendre, 
le  Duc  le  manda,  il  ht  lire  le  Contrat 
de  mariage  > & quand  on  fut  à la  clatv- 
fe  où  le  beau-pere  s’engageoit  de  don- 
ner la  Charge , il  dit  au  Leéteur  : Ar- 
rêtez-vous là,  une  fille  n’eft-ce  pas 
une  Charge  ? & quand  elle  eft  belle  , 
n’eft-ce  pas  une  des  plus  belles  Char- 
ges qu’on  puifie  avoir  2 Vous  voyez 
bien  , dit  - il , en  s’adreftant  au  gen- 
dre , que  votre  beau-pere  a exécuté  fa 
promeire  ; hé,  quoi  I eft-ce  que  vous 
ne  fentez  pas  , qu’un  mari  qui  a une 
belle  femme  & jeune  , a une  grande 
Charge  { Ainfi  vous  n’avez  plus  rien 
à demander  à votre  beau  pere.  Voilà 
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l’Arrêt  qu’il  prononça  contre  A- 
eorra. 

O _ 

Le  Duc  d’Oflonne  rendit  un  Juge- 
ment contre  des  Religieux , qu’un 
homme  fort  opulent  avoit  inftitué  hé- 
ritiers, quoiqu’il  eût  un  fils  unique  , 
il  leur  lailTa  le  pouvoir  de  lui  donner 
ce  qu’ils  voudroient  ; ils  fe  mirent  ai 
poüeflion  de  l'hérédité  par  l’autoriré 
du  Juge.  Le  jeune  homme  déshérité  > 
qui  s’appelloit  Pétrone  , implora  la 
juftice  du  Duc  , qui  manda  le  Supé- 
rieur des  Religieux,  & deux  Cordons 
bleus  de  l’Ordre  8c  le  Juge  ; quand 
il  fur  bien  inftruir , il  s’adrefla  au  Juge 
& lui  dit  : Je  ne  fuis  point  feandalifé 
du  procédé  de  ces  Peres , leur  Ordre 
eft  mineur  , ils  peuvent  en  recher- 
cher les  avantages  j mais  je  me  plains 
de  ton  in  juftice  , parce  que  tu  n’as  pas 
entendu  le  véritable  fens  du  Tcfta- 
ment.  Il  le  fit  lire  , 8c  quand  on  fut 
à la  difpofirion  qui  les  inftituoit  hé- 
ritiers , à la  charge  de  donner  au  fils 
ce  qu’il  leur  plairoit.  Combien  , dit 
le  Duc , mes  Peres , voulez-vous  don- 
ner à ce  jeune  homme  l S 000  écus  , 
dit  le  Supérieur.  De  combien  eft  la 
fucceflion  , demanda  encore  le  Duc  î 
On  lui  répondit  quelle  étoit  de  1 3 4 
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mille  écus.  Donc  , mes  Peres  , reprit 
le  Duc  , de  154  mille  écus  , vous  en 
voulez  116  mille.  Hé  bien  , fuivant 
le  fens  légitime  du  Teftament , voila 
ce  qu’il  faut  donner  au  fils  , puifquc 
vous  lui  devez  donner  la  part  que 
vous  avez  choifie  dans  l’hérédité  , ce 
que  vous  avez  choifi  & ce  qui  vous 
plaît,  ces  expreflions-là  font  fynony- 
mes.  Le  Duc  demanda  enfuite  à com- 
bien ailoient  les  frais  de  Juftice.  Le 
Juge  lui  répondit  qu’ils  montoient  a 
170  écus.  Mes  Peres,  dit-il  aux  Re- 
ligieux , je  devrois  vous  condamner  à 
ces  frais  , mais  comme  vous  êtes  de 
mes  amis , vous  aurez  vos  huit  mille 
écus  francs. 

Repartie  f En  Efpagne.les  femmes  grofles 
S’un^Rei-  font  extrêmement  confiderécs, on  leur 
ne  d’Efpa-  accorde  tout  ce  quelles  demandent, 
quoi  qu’il  en  coure.  La  Reine  d’Efpa- 
gne  qui  éroit  fille  de  Monfieur , frere 
de  Louis  XIV.  donna  un  foufflet  à la 
Camarera  Major  , dont  les  maniérés 
hautaines  lui  déplaifoient  , pour  Ce 
venger  de  ce  quelle  avoir  coupé  le 
cou  aux  Perroquets  de  la  Reine  , qui 
parloient  François.  Des  Grands  d’El- 
pagne  , parens  de  la  Camarera  , por- 
tèrent leurs  plaintes  au  Roi  de  cet 


\ 


D’igitized  byT^ôôoît* 


ve  Cour,  Sic.  ' ioy 
outrage  ; il  manda  la  Reine.  Cette 
PrincelTe  pour  s’exeufer  , dit  quelle 
avoit  obéi  à une  envie  de  lemme 
grofle.  L’excufe  fut  fi  agréable  au 
Roi , qu’il  méprifa  les  plaintes  •,  les 
plaignans  eux  - mêmes  parurent  facis- 
faits. 

f La  Chapelle  Louiller , ayant  fait 
une  Epigramme  très-piquante  fur  un 
petit-Maître  ; celui-ci  le  trouva  dans 
une  compagnie , il  parla  des  Vers  of- 
fenfans  qu’on  avoit  faits  contre  lui , 
il  dit  hautement  qu’il  fe  vengeroic 
aux  dépens  du  dos  du  Poëte  , il  par- 
loit  fans  ceffe  de  fa  vengeance  , & ne 
pouvoit  point  finir.  La  Chapelle  fati- 
gué de  tontes  ces  incartades  leva  alors 
le  mafque  : Hé  bien  , lui  dit-il , voi- 
là mon  dos,  en  le  lui  préfentant , don- 
ne-moi vite  une  douzaine  de  coups  de 
bâton  & va-t-en.  Le  petit  - Maître  fut 
fi  étourdi  de  cette  faillie  , qu’il  fe  re- 
tira fans  rien  dire. 

f Dans  le  tems  que  M.  le  Cardinal 
de  Noailles , M.  Bolfiiet  Evêque  de 
Meaux  , M.  Defmarais  Evêque  de 
Chartres  , s’élevèrent  contre  les  ma- 
ximes de  fpiritualité  de  M.  de  Cam- 
bray , Louis  XIV.  dit  à M.  de  Meaux  : 
Quel  parti  prendriez-vous  , fi  je  fou- 
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tenois  M.  de  Cambray  ? Nous  en  crie- 
rions encore  plus  haut , répondit  M. 
de  Meaux.  Voilà  une  réponle  digne 
de  Saint  Ambroife. 

Pogge  dans  ^ L’inimitable  la  Fontaine  dans  Ces 
furpaffe  h*  tables  , rapporte  celle  du  Coq  à qui 
fontaine,  le  Renard  vouloit  perfuader  de  del-^ 
cendre  de  la  branche  d’un  arbre , par- 
ce que  , lui  dit-il , il  y avoir  une  paix 
générale  entre  les  animaux , & qu’il 
louhaitoit  de  Fembraffer  ; le  Coq  qaii 
prévit  ce  piège  , lui  dit  qu'il  voyoit 
venir  de  loin  deux  Lévriers.  Ce  font  > 
dit-il , deux  Coariers  : 

Que  pour  ce  fujet  on  envoyé  , 

Us  vont  vice  & feront  dans  un  moment  1 
nous. 

Je  defeends,  nous  pourrons  nous  entrebaifer 
tous. 

Adieu  , dit  le  Renard  , ma  traite  eft  fatigue" 
. ‘ . à faire  > • : J 

Nous  nous  réjouirons  du  fuccès  de  l’affaire. 
Une  autre  fois. 

Le  Pogge  a pouffe  cette  Fable  en- 
core plus  loin  ; le  Coq  , felor^  lui  , 
demande  au  Renard  pourquoi  il  prend 
la  fuite  , lorfqu’on  lui  annonce  deux 
•Lévriers  prêts  d'arriver  , pnifqu’il  y 
avoit  une  paix  générale.  Le  Renard 
répond  au  Coq  : C’eft  que  peur-être 
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ils  n’en  fçavent  pas  encore  la  nouvel- 
le. Il  y a de  l’efpric  à prêter  cette  ré- 
ponfe  au  Renard  *,  ce  trait  vaut  lui  feul 
mieux  que  tout  le  refte  de  la  fable. 

f Un  homme  heureux  n’eft  pas 
celui  qui  a tout  ce  qu’il  délire  , mais 
celui  qui  ne  délire  point  ce  qu’il  n’d 
pas. 

f Charles-Quint  trdverfant  la  Fran- 
ce pour  aller  châtier  les  Gantois , fut 
reçu  magnifiquement  par  François  I. 
qui  alla  au-devant  de  lui  jufqu’à  Or- 
léans. Un  jour  que  ces  deux  Monar-^ 
ques  fe  promenoient  enfemble  , un 
Prêtre  qui  portoit  le  Saint-Sacrement 
vint  â palfer  j l’Empereur  furpris  de 
ne  voir  perfonne  à la  fuite  du  Roi  des 
Rois  , dit  à François  I.  qu’en  Efpa- 
gne  tout  le  monde  l’efcortoit.  Je  le 
crois  bien  , dit  François  I.  vous  avez 
dans  ce  Pays  - là  des  Mantes  & dc$ 
Juifs  , qui  font  fes  grands  ennemis  * 
vous  êtes  obligés  de.  l’accompagner 
pour  le  garantir  de  lcuH  infultes  j 
mais  ici  il  eft  à l’abri,  il  n’a  pas  un  feul 
ennemi. 

5 Les  Rois  qui  font  obligés  de  fe 
préfenter , font  ravis  de  fe  délalfer  dé 
ce  rolle  pénible  dans  quelques  inf- 
rans.  François  1.  fe  promenant  avec  le 
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axo  Biïliothequi 
Cardinal  de  Bourbon,  éioignd  de  ton- 
te Ta  Cour,  trouva  un  Payfan  qui  por- 
roit  des  fouliers  neufs  : Ah  vraiment, 
•lui  dic-il , vous  avez  là  de  beaux  fou- 
liers i combien  vous  coutent-ils  î De- 
vinez , répondit  le  Payfan.  Cinq  fols, 
dit  le  Roi.  Vous  avez  menti  d’un  ca- 
rolus  , répond  le  Payfan , qui  ne  con- 
noilfoit  pas  ce  Monarque.  Le  Cardi- 
nal de  Bourbon  voulant  fe  divertir 
en  intimidant  le  Payfan  , lui  dit  ; 
Malheureux  qu’as-tu  dit,  fçais-tu  bien 
que  tu  parles  au  Roi  2 la  mort  fera  le 
prix  de  ton  infolence.  Le  Payfan  fans 
s’étonner  lui  répondit  fur  le  champ  : 
Le  Diable  emporte  de  vous  ou  de  moi 
qui  le  feavoit.  Cette  petite  faillie  di- 
vertit fort  François  I. 

5 J’ai  été  obligé  dans  un  Faéhim  de 
parler  de  l’origine  des  furnoms  , j’ai 
obfervé  que  c’étoient  des  noms  qui 
convenoient  à toute  une  famille , qui 
fe  conrinuoient  de  pere  en  fils  , 

Î>aflôient  débranche  en  branche , que 
es  Grammairiens  les  appclloient  Pa- 
tronymiques, n*.7&fVfxtKÎ<,  à pâtre  no - 
men  habem  ; que  les  Anciens  appel- 
aient gentile  nomen  & familU  agno* 
men  ; qu’ils  ont  commencé  à être  en 
ufage  en  France  vers  la  fin  du  dernier 
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üécle  > un  peu  avant  la  troifiéme  race  î 
que  les  Nobles  fe  les  attribuèrent  à 
caufe  de  leurs  Fiefs  , que  les  Rotu- 
riers les  prirent  du  métier  qu’ils  exer- 
çoienr  , des  Métairies  qu’ils  habi- 
toient , de  la  façon  de  leurs  habits  ^ 
de  la  couleur  de  leurs  cheveux  , dç 
leurs  bonnes  ou  mauvaifes  quali- 
tés , des  marques  ou  des  défauts  de 
leur  corps  ; tous  ces  noms-là  n eroient 
proprement  que  des  fobriquets  ; ils  ne 
Furent  pas  d’abord  fixes  & héréditai- 
res félon  Mézerai  : ils  ne  commencè- 
rent de  1 etre  que  fur  la  fin  du  régne 
de  Philippe  Augufte.  Parmi  les  Ro- 
mains plufieurs  furnoms  furent  em- 
pruntés des  défauts  de  leur  corps. 

5 Le  Maréchal  de  Villars  avoit  des 
ennemis  jaloux  de  fa  gloire  , il  dit  à 
Louis  XIV.  en  prenant  congé  de  ce 
Monarque  pour  aller  commander 
l’Armée  d’Allemagne  : Je  vais , Sire , 
combattre  vos  ennemis , je  vous  laiflç 
environné  des  miens  j que  Votre  Ma- 
jefté  me  réponde  d’eux,  je  vous  répons 
des  vôtres. 

5 Louis  XÎV.  difoit , qu’il  avoit 
perdu  dans  Moliere  & dans  Lulli , 
deux  perfonnes , dont  il  ne  répareroit 
jamais  la  perte. 
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La  première  Repréfentatio.n  dit 
Bôurgeofs  Gentilhomme , fat  jouée  a 
la  Cour  devant  ce  Monarque,  elle  ne 
fut  pas  bien  accueillie  des  CourtifanS. 
Louis  XIV.  par  fon  filence  , fembloit 
les  autofifer.  La  féconde  Repréfenta- 
tion  fit  imprefïion  fur  ce  Prince  *,  St 
comme  fon  inclination  l’entraîitoit  à 
dire  des  cliofes  gracieufes  , il  dit  d 
Moliere  ; Je  ne  vous  ai  rien  dit  la 
première  fois  que  vous  avez  joué  , 
parce  que  je  me  défiois  de  mon  juge- 
ment , je  Craignois  que  votre  jeu  né 
m’eût  féduit  ; mais  a préfent  que  j’at 
dans  cette  fécondé  Repréfentatiorf 
examiné  la  Pièce  dans  elle-même,  j’eii 
fuis  très  - (atisfa.it.  Il  y a bien  de  l’art 
dans  cette  louange  , il  exeufe  fon  fi- 
lence  , Sc  s’en  prend  au  Jeu  de  Mo- 
lière , qu’il  loue  délicatement , il  ré- 
pare avec  ufure  la  peine  qu’il  lui  a 
caufée.  Le  caraétere  qui  ciiflunguoit 
Louis  XIV.  eftle  penchant  qu’il  avoit 
à accorder  une  louange  à ceux  qui  là 
méritoienr. 

Naïveté  f Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’orl 
4'unSujfTe.  a ({jt  qUC  Jes  idées  & les  exprelTions  , 
ne  s’arrangent  pas  dans  un  cerveaii 
Suide  comme  dans  un  autre.Un  SuifTè 
menoit  un  fort  beau  chien  de  chalTo 
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«afttcflç  ; un  garçon  s’écria  : Voilà  un 

beau  chien.  Ce  n’eft  f>as  un  chien  , 

dit  le  SuilTe.  Çadedis , dit  le  Gafcon , 

c’cft  donc  une  chienne.  Non  , dit  le 

Suide  d’un  air  mutin  , ce  n’eft  pas 

une  chienne.  Palfanbleu  , reprit  le  • r 

Çafçon  p quelle  efpéce  d’animal  eft-cc 

donc  ? Hé  , ne  voyez  r-  vous  pas  , lui 

dit  le  SuilTe  en  levant  les  épaules  , & 

le  regardant  en  pitié  , que  c’eft  un 

Bracque  ? 

; On  pourroit  comparer  la  (implicite 
de  ce  SuilTe  à celle  de  de  Canadois  , 
qui  ayant  reçu  un  coup  de  fulil , &ç 
ne  pouvant  comprendre  ce  qui  l’avoit 
blelTé , difoit  que  c’étoit , ou  la  flam- 
me qui  avoit  paru  , ou  le  bruit  qu’il 
.avoit  ouï. 

5 L’aimable  Babet  que  Bourfaut  a Naïveté 
rendue  fi  célébré  f çn  publiant  fes  Fav* 
Lettres , lui  fauva  l'embarras  d’être 
Compère  d’un  Jardinier , qui  vouloit 
le  prier  d’être  Parrcin  de  Ion  enfant. 

I^abct  lui  dit  que  Bourfaut  s’appelloit 
Calvin , qu’il  avoit  juré  de  ne  point  • 
tenir  d’enfant  qu’il  ne  lui  donnât  fon 
nç>m.  Le  Jardinier  dit  alors  qu’il  ai- 
moit  mieux  qqe  fon  enfant  mourût  I 
faus  Baptême  > .que  s’il  étoit  Parpail?  . 
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f Un  Pocrc  ai  ode  r ne  a die  des 
Suifles  : 

Barbares  (font  la  guerre  eft  l’unique  métier. 
Et  qui  vendent  leur  fang  a qui  veut  le  payer» 

f Deux  grands  Orateurs  firent  l*é- 
loge  funèbre  de  M.  de  Turennc , c’é- 
toit  le  Pere  Mafearon  de  l’Oratoire  , 
qui  fut  enfuite  Evêque  de  Tulles  , & 
l’Abbé  Fléchies  , qui  fut  depuis  Eve- 
que  de  Nifmes.  Leurs  difeours  furerir 
imprimés , le  premier  avoit  triomphé 
avant  l’impreffion,  & le  (econd  triom* 
pha  après  l’imprefiion.  Monfieur  de* 
Luxembourg  ayant  eu  la  campagne 
fui  vante  le  Commandement  desT  roif- 
pes  à la  place  de  Monfieur  de  T uren- 
ne , n’acquit  pas  beaucoup  de  gloire', 
le  grand  Prince  dé  Gcmde  dit  alors  : 
Monfieur  de  Luxembourg  a mieux  fait 
l’cloge  de  Monfieur  de  Turennc  , 
que  le  Ptre  Mafcaron  & l’Abbé  Fié— 
chier. 

f L’Abbé  dir  Perron  ayant  vainett 
dans  la  difpute  Dupleflîs  Mornay  , 
qu’on  appelibit  le  Pape  des*  Hugue- 
nots , HenriTV.  dit  air  Duc  de  Sully 
Religionnaire  , Votre  Pàpe  a été  teri 
rafle.  Sire  , Km  dit  l<?  Duc , vousTap 
pellez  Pape  en  riant , preuve  qu'il' 
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Pcft , c’eft  qu’il  fera  l’Abbé  du  Perron 
Cardinal.  Effectivement  la  victoire- 
qu’il  remporta  fur  Dupleflis  lui  valut 
le  Chapeau  de  Cardinal. 

f M.  le  Marquis  de  ...  . dont 
on  ne  cirera  jamais  la  bravoure  com- 
me un  prodige , eut  un  différend  avec 
le  Chevalier  de  ...  . qu’on  ne  re- 
gardera jamais  comme  un  modèle  de 
valeur.  Le  Marquis  ofa  faire  un  défi 
de  fe  battre  au  Chevalier  qui  le  rele- 
va , ils  prirent  jour  pour  cette  grande 
expédition  ; perfonne  ne  fut  allez' 
eredule  pour  pervfer  qu’ils  fe  bat- 
troient  tout  de  bon.  Voici  comme  un 
Plaifant  annonça  ce  combat.  Le  Mar- 
quis doit  fe  battre  Jeudi  prochain 
contre  le  Chevalier  dans  la  cour  de 

l’Hôtel  de on  vous  invite  de 

vous  y rendre , on  prendra  au  Parter- 
re , à l’Amphithéâtre , aux  Loges  fur 
le  Théâtre  de  même  qu’à  la  Comédie  ; 
s’il  n’y  a point  de  fang  répandu  , on 
vous  rendra  votre  argent  à la  porte. 

f Jufques  où  va  la  fureur  des 
Duels  ? Deux  hommes  fe  font  enfer- 
més dansun  tonneau  pour  s’y  poignar- 
der , afin  de  ne  pouvoir  point  fc 
dérober  à la  fureur  l’un  de  l’autre. 
Deux  Grenadiers  qui  dévoient  fe 
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ves. 


Fureur  de» 
Duels. 


Digitized  by  Google 


fH?  Bibliothèque 
fiufiller  dans  un  Duel , convinrént 
que  chacun  tireroit  Ton  coup  , lors- 
qu'un de  leurs  camarades  mettroit  le 
feu  à une  mèche  ; à ce  lignai  ils  tirè- 
rent fur  le.  champ  , fe  tuerent  tous 
•*  les  deux. 

Ce  que  c’eft  J D’où  vient  que  les  grands  Poctes 

gementJU"  qui  ont  tant  de  jugement  dans  leurs 
poétique.  Ouvrages  , en  font  dépourvus  dans 
leur  conduite  ? La  grande  vivacité  de 
l’imagination  qui  tyrannife  leur  juge- 
ment dans  leur  conduite  , ne  devroit- 
elle  pas  aufli  les  tyranaifer  dans  leurs 
Ouvrages  ï Pour  rendre  raifon  de  cet- 
te différence  , il  faut  obferver  que  le 
jugement  poétique  eft  bien  différent 
du  jugement  qui  nous  conduic  dans 
le  monde  q ainfi  il  n’eft  pas  étrange 
que  le  Poëte  qui  a le  . premier  juge- 
ment , foie  dépourvu  du  fécond  : le 
talent  pour  la  poefie , comprend  le 
jugement  poétique  , qui  eft  un  jufte 
dilcernement  pour  l’ordonnance  d’un 
Poëme , la  jufte  diftribution  de  fes 
. parties. 


Dcfprcaiix 
Art  poeti-j 
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J II  faut  que  chaque  chofc  y Toit  raife  en  fon 
lieu  , 

Que  le  début  , la  fin  répondent  au  milieu , 
. Que  d’un  Art  délicat  les  Pièces  aflorties  , 

•.  N’y  forment  qu'un  feul  tout  de  diverfes 
Poefies.  Le 
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Le  Jugement  Poétique  fuppofe  une 
étude  & une  fcience  des  beautés  de 
la  Pocfie.  Le  jugement  de  la  vie  civi- 
le fuppofe  une  étude  , une  fcience  du 
monde.  Ces  deux  études  , & ces  deux 
fciences  ne  fe  rencontrent  gueres  , 
parce  que  celle  des  beautés  de  la  poë- 
fie  occupe  & afferyit  un  homme  tout 
entier;  l’efprit  humain  eft  trop  borné, 
la  vie  eft  trop  courte  pour  pouvoir 
embrafler  parfaitement  ces  deux  fcien- 
ces. 

A LA  REINE, 

- v 

En  lui  offrant  une  Grotte  environnée  de 
perles  , où  Ion  voit. un  H ermite  qui 
• prie  Dieu. 

Tu  vois  dans  cette  Grotte  , adorable  Prin- 
ceffe  , 

Un  Hernaite  à genoux  , levant  les  mains  aux 
Cicux. 

Que  veut-il  obtenir  ? qu’un  gage  précieux 
Couronne  bientôt  ta  tendrelTe , 

Qu’un  Dauphin  l’objet  dé  nos  vœttx  , 
Remplifle  nos  coeurs  d’aüégreffe  , 

Qu’il  nous  retrace  ta  fagefle  , 

Que  par  un  rare  accord  des  dons  les  plu» 
heureux , 

Il  foit  le  vif  portrait  du  pere  & de  la  mere; 
Mais  ce  n’eft  pas  tout  le  myftcre  , 

Cet  Hermite  fervent  demande  auflî  poux 
moi , 

Turnc  III . K 


Préicntfait 
à 1a  Reine. 
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Que  fa  bonté  t’infpire  , 

Scion  que  mon  copur  le  délire  , 

Pe  me  placer  auprès  du  Fils  du  Roi. 

Quel  bonheur  pour  moi , fi  vous 
m’accordiez  cetre  grâce  l je  fuis  fille 
d’un  Officier  du  Roi  mais  les  Titres 
les  plus  forts  que  j’ai  pour  obtenir  ce 
que  je  demande  , font  fondés  fur  cet- 
re bonté  finguliere  qui  fait  votre  ca- 
ractère. 

Bon  mot  ‘ f Monfieur  le  Camus  Lieutenant 
d'un  Avo-  Civil , célébré  par  fa  rare  équité  8c 
;usc.  AUn  fa  profonde  intelligence,  fit  un  Tes- 
tament , qui  fut  cafle  par  Sentence  8c 
par  Arrêt',  nul  ACte  n’exige  une  plus 
grande  attention  qu’un  Teftament, 
Comment  M,  le  Camus  fi  attentif  à 
fa  derniere  difpofition  , & fi  éclairé  , 
put-il  s’écarter  des  régies  ? L’homme 
l’emporta  fur  le  Magiftrat , il  n’avoic 
pas  le  talent  de  parler  en  public , une 
timidité  naturelle  le  faifoit  broncher, 
jl  préfentoit  un  Orateur  trifte , con- 
fus , décoloré.  Il  interrompit  un  A-r 
vocat  qui  plaidoit  devant  lui  j l’ Avo- 
cat piqué  fe  yengea  , en  jui  difant 
malignement:  Vous  m’interrompez 
Monfieur  , quoique  vous  fâchiez  U 
peine  qu’on  ,a  4e  parjej:  çn  public, 


- ■ ■ ‘rt-ji  ^ 
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f Un -célébré  Avocat  * dit  dans  un 
<lifcours  public  qu’il  prononça  , en 
parlant  des  Dévots  vindicatifs  : Le 
■couteau  dont  ils  s’arment  pour  être 
pris  fur  l’Autel  , n’en  égorge  pas 
moins  la  vkiime. 

f Nous  avons  en  France  plufieurs  Twitpiai- 
Moines  également  recommandables  fan'  d’ua 
par  leur  fcience  & par  leur  vertu  ; 
mais  nous  avons  aufli  des  Religieux 
qui  font  de  pieux  fainéans , qui  ai- 
ment la  bonne  chere.  Un  de  ceux-là 
qui  demeuroit  dans  une  riche  Abbaye, 
fe  plaignoit  à un  Magvûrat  que  leur 
Supérieur  faifoit  régner  une  grande 
frugalité  dans  les  repas  de  fes  Moi- 
nes -,  le  Magiftrat  dit  que  par  cette 
{âge  œconomie  il  faiioit  fub  lifter 
i’ Abbaye,  Comment , reprit  le  Moi- 
ne , Içavez  - vous  bien  , Monsieur  , 

3u’au  revenu  que  nous  avons , nous  , v 
evrions  ,être  plus  de  vingt  *•  quatre  f*  ' ' 
iieures  à table  ? . . 


* f Les  liqueurs  , dont  l’eau-de-vie  ^’uftgede* 
■eû  la  bafe  , (ont  des  poifons  fucrés  , pemicieiu! 
qui  donnent  la  vie  à ceux  qui  les  ven- 
aient , & la  mort  à ceux  qui  en  ufent^ 

i ; * 

- ' * Monfieai  Terraflon. 
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Bon*  mots  5 M.  Gfas  Eycque  ^e  SoiiIbnS  t 
m.  le  qUi  facra  Louis  XIV.  dans  la  vacance 
ouede  Soif  de  l’Archevêché  de  Reims  , fuivanc 
f°ns«  le  privilège  attribué  aux  Evêques  de 
Soldons,  oublia  en  dépouillant  le  Roi 
avant  que  de  le  facrer , de  retenir  lç 
Cordon  bleu  , il  le  rendit  avec  une 
grande  fimplicité  ; s’il  l’eût  gardé  , il 
eût  été  Commandeur  de  l’Ordre  du 
Saint  - Efprit.  Ceux  qui  aiment  les 

f jointes  , dirent  que  pour  avoir  facrc 
e Roi , il  n’en  étoit  pas  plus  gras.  M. 
le  Prince  ne  réfifta  pas  à la  tentation 
de  faire  une  pointe , lorfque  ce  Prélat 
fe  plaignit  à lui , de  ce  que  le  Roi  ne 
lui  avoit  pas  donné  le  Cordon  bleu  , 
ou  quelque  Bénéfice  pour  remplacer 
cette  faveur.  Le  Roi , dit  M.  le  Prin- 
ce, a appréhendé  qu’étant  déjà  gras  , 
vous  ne  mouruflîez  de  répletion  , s’il 
augmentoit  votre  embonpoint. 

Portrait  du  f C’eft  un  beau  portrait  que  celui 
Prîncc  de  qUe  [e  pefe  Maflillon  fait  du  Prince 
Coau‘  de  Conti.  Né  avec  toutes  les  grâces 
que  la  nature  partage  aux  autres  hom- 
mes , la  vivacité  de  l’efprit , la  dou*- 
çeur  des  maniérés  , les  charmes  de  U 
conyerfation , les  agrémens  de  la  perr 
fonne  , les  prééminences  du  fang  -,  il 
sntra  dans  le  moncie  avçC  flput  cç 


cb  Cour,  8cc.  au 
qu’il  faut  pour  y plaire  & pour  y 
périr. 

HOROSCOPE  D*UN  AMOUR. 

Sur  l’Amour  qu’en  mon  coeur  oat  fait  naître 
vos  yeux , 

J’ai  confulté  cet  art , qui  voit  tout  dans  les 
Cieux, 

Qui  tire  du  paffé  les  rideaux , & les  voiles  , 
Et  qui  d’un  regard  curieux  , 

Lit  l’avenir  dans  les  étoiles. 

Cet  enfant , m’a-t-on  dit , cft  né 
Sous  un  afpett  bien  fortuné  , 

U donnera  pourtant  à louffrir  à ion  pere  $ 

Et  fa  mere  d’abord  lui  fera  fi  contraire , 
Qu’elle  ne  voudra  pas  en  entendre  parler  4 
Mais  l’aftre  de  Vénus  qui  vient  d’étinceler, 
Fait  voir  qu’il  ne  tardera  gueres  , 

A Ce  faire  aimer  de  fa  mere. 

Heureux  ! s’il  peut  toujours  également  lui 
plaire. 

Quant  au  cours  de  fa  vie  , il  ne  faut  pas 
celer , 

Qu’il  femble  que  le  Ciel  en  veut  faire  myf- 
terc , 

Car  il  n’en  parle  pas  d’une  façon  bien  claire  * 
Tout  ce  quyon  en  peut  démêler  , 

C’eft  qu’elle  eflt  attachée  à celle  de  fort 
frere  , 

Qui  doit  naître  pour  Con  fecours  , 

Qui  même  eft  déjà  né  peut-être  , 

Mais  qui  n’a  pas  encore  commencé  de  pa- 
foître , 

Et  que  tous  deux  n’auiont  qu’un  même 
cours.  : ...i 

K iij 


L’AbM 

Régnier. 


i. 


Digitized  by  Google 


t » 


Bon  mot 
d’un  Minif. 
tre  fur  la 
nai/Tance 
d’ua  Dau- 
plùn. 


112  BlBtlOTHEQUI 

L'Aftrologuc  à ces  mots  termina  fbn  dis- 
cours , 

Et  par-là  vous  pouvez  connoîcre  , 

Que  l’Amour  qu’en-  mon  cœur  vos  beaux 
yeux  ont  fait  naître , 

Dépend  maintenant  de  PAmour  , 

Qu’en  votre  cœur  mes  foins  ont  fait  naître  à 
leur  tour. 

Il  ne  tiendra  qu’à  vous  Siîvie  , 

Qui  tenez  en  vos  mains  , & fa  mort  k Cx 
vie  , 

De  le  faire  durer  jufqu’à  mon  dernier  jour.. 

L’idée  de  cet  amour  dont  la  vie 
dépend  de  celle  de  fon  frere  , eft  fore 
bien  mife  en  œuvre  , le  tour  eft  nou- 
veau , c eft  dire  fort  délicatement  à 
une  belle  Je  vous  aimerai  tant  que 
vous  m’aimerez. 

f La  naifîànce  du  Dauphin  a infpirc 
une  joie  univerfelle.  Rien  n’affermie 
davantage  la  Couronne  fur  la  tête  des 
Rois , que  la  naifTance  de  leurs  en- 
fans.  Rien  ne  donne  plus  de  folidité 
aux  obligations  qu’ils  contractent. 
Louis  X V.  ayant  dit  à M.  Pelletier 
des  Forts , Controlleur  Général,  qu’il 
falloit  chercher  de  l’argent  pour  four- 
nir aux  réjonilfances  •,  ce  Miniftre  lui 
répondit  : Sire  , vous  en  trouverez  fa- 
cilement, la  Reine  vient  de  vous  don- 
ner une  bonne  caution. 
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f Moniteur  Pavillon  que  je  pro-  ver*  Je  M, 
pofe  pour  modèle  à nos  jeunes  Poètes,  p*.v‘”?“nc* 
aullï  bien  que  Madame  Deshoulicres , point  été 
aune  Poëhe  aifée&  délicate  , il  fçait  “"P1™*5* 
donner  un  tour  nouveau  aux  penfées 
les  plus  communes  -,  Sc  ce  que  j’eftime 
infiniment  * c’eft  qu’il  y a un  certain 
jeu  dans  Tes  Ouvrages  qui  ne  porte 
que  fur  la  penfée  •,  ce  jeu  a je  ne  Içais 
quoi  de  piquant , qui  entre  jufqu’au 
fond  de  l'ame  , & lui  caufe  un  véri- 
table plaifir.  Voici  un  de  Tes  Ouvra- 
ges qui  n’a  jamais  été  imprimé , il  m’a 
été  donné  par  la  Dame  même  pour 
qui  il  a été  fait , qui  conferve  dans  un 
âge  avancé  tout  le  feu  d’un  efprit 
des  plus  brillans  , & les  reftes  de  cet- 
te beauté  qui  frapoient  Monfieur  Pa- 
villon , & qui  juftifient  encore  le 
difeernement  & le  bon  goût  de  ce 
Pocte  -,  il  l’invitoit  à venir  à fa  cam- 
pagne.  ^ 

Les  jours  ne  font  que  des  momens 
A qui  peut  tous  les  jours  vous  voir  & vous 
entendre. 

Mais  ces  momens  durent  long-tems  , 

Quand  on  les  palTe  à vous  attendre. 

L’Amour  fur  votre  cnrur  a fi  peu  de  pou- 
voir , 

Et  de  tant  de  beautés  ce  Dieu  vous  <a  pour- 
vue , 

Kiiij 


Digltized  by  Google 


Belle  ré- 
ponfe  d'nn 
Erince. 


Ü4  BfBLIOTHÊQ.U» 

Que  c'eft  un  plaifir  de  vous  voir  j 1 
Et  un  malheur  de  vous  avoir  vue. 

Venez,  pourquoi  différez- vous  ? 

Venez  avec  l’orgueil  que  la  beauté  vous 
donne  , 

Avec  tous  vos  dédains  , même  avec  votre 
Epoux  , 

Il  n’cft  rien  qu’on  ne  vous  pardonne. 

Vous  aurez  de  beaux  jours  encor  pour  la 
faifon  , 

Un  hôte  tout  à vous , une  aimable  maifonr, 
Vous  aurez  grand  feu  , bonne  chere  , 

Et  de  tout  ce  qui  devroit  contenter  vos 
défirs  , 

Il  ne  vous  manquera  que  de  Certains  plaiftrs, 
1 Donc  vous  ne  vous  foutriez  guere.  . 

C’eft  fans  art  que  nos  bois  & nos  champs 
font  plantés  , 

Mais  vous  embeHÜez  tous  les  lieux  où  vous, 
êtes. 

Ce  valon  que  vous  habitez  , 

Aujourd'hui  pour  toutes  beautez  f 
N’a  que  celles  que  vous  y faites , 

Ou  que  celles  que  vous  y portez. 


f Un  homme  élevé  à un  grand 
emploi  par  un  Prince  , lui  faifoit  des 
remercimens  î le  Prince  lui  répon- 
dit : Vous  ne  m’en  devez  point  *,  je 
n’ai  point  eu  envie  de  vous  obliger  , 
je  ne  me  fuis  propofe  que  l’utilité  pu- 
blique*, fi  j’avois  connu  un  plus  hon- 
nête homme  que  vous  , je  ne  vous 
aurok  pas  choilf. 
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f Le  Nonce  du  Pape  connoifleur 
exquis  en  Tableaux  , conduit  par  fa 
curiofiré  alla  voir  les  belles  peintures 
de  M.  le  Brun  , qui  font  dans  la  ga- 
lerie de  M.  Lambert  de  Thorigny» 
Le  Brun  y mettoit  la  derniere  main  \ 
pendant  ce  tcms-là  , le  Sueur  peignoit 
une  grifaille  y autrement  un  clair  ob- 
feur  dans  un  cabinet  ; le  Brun  averti 
vint  au  - devant  du  Nonce  , il  étoit 
fuperbement  vêtu  , fans  fe  faire  con- 
noître  ; il  fit  remarquer  à ce  Prélat 
toutes  les  beautés  de  la  composition 
de  fes  peintures.  Le  Nonce  entra  en- 
fuite  dans  le  cabinet  où  le  Sueur  tra- 
vailloit.  Ce  Peintre  affublé  d’un  bon- 
net cralfeux  , fe  contenta  de  lotcr 
le  remit  enfuite , & continua  de  tra- 
vailler comme  un  homme  tranfporté, 
qui  ne  vouloir  pas  & rre  pouvoit  pas- 
même  fe  diftraire.  Le  Nonce  après 
avoir  jetté  les  yeux  fur  les  ouvrages 
de  le  Sueur  , dit  à le  Brun  1 11  falloir 
choifir  ce  Peintre  pour  peindre  la  ga- 
lerie , & laiffer  le  foin  ae  faire  la  gri- 
faille à celui  qui  a peint  la  galerie.  Ce 
jugement  de  préférence  frapa'  telle- 
ment le  Brun,  que  ce  fut  pour  lui  uti 
coup  mortel  „ fi  on  en  croit  ceux  qui 
veulent  qu’il  en  foit  naort  de  chagrin* 
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^ Le  Prélat  Maflimi , qui  depuis  a 
été  Cardinal  , étant  allé  voir  Pouflin 
qui  étoit  à Rome  , la  converfation 
dura  jufqu  a la  nuit.  Comme  le  Pré- 
lat s’en  alloit , le  Pouflin  la  lampe  à 
la  main  marcha  devant  , l’éclaira  le 
long  de  l’efealier , & le  conduifit  ainlî 
jufqu’à  Ton  carrofle  : ce  qui  fit  tant 
de  peine  à M.  Maflimi , qu’il  ne  pût 
s’empêcher  de  lui  dire  : Je  vous  plains 
beaucoup  M.  Pouflin  , de  n’avoir  pas 
feulement  un  Valet  ; & moi,  répondit 
Pouflin,  je  vous  plains  beaucoup  plus,. 
Monfeigneur  , d’en  avoir  un  fi  grand 
nombre. 

f Après  la  perte  que  nous  fîmes 
d’une  grande  bataille , où  nos  foldats, 
qui  n’avoient  aucune  confiance  dans 
leur  Général  , prirent  lâchement  ta 
fuite.  Un  foldat  qui  a voit  fervi  lous 
M.  de  Turenne  , difoit  t Si  j’avois  en 
feulement  le  cheval  pie  de  ce  grand 
Capitaine,  monté  delfiis , j’aurois  bat- 
tu les  ennemis. 

J La  Reine  de  Suède  étant  en 
France  , fut  le  fujet  de  la  converfa- 
tion des  Ducheflcs  dans  le  cercle 
qu’elles  tinrent  chez  la  Reine  j on 
n’épargna  pas  fa  perruque , fes  habits, 
fes  geftes , fes  expreflions , on  tourna 
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tout  cela  en  ridicule  ; elle’  apprit 
quelle  avoit  été  l’objet  de  la  critique 
maligne  des  Dames  à tabouret.  Elle 
chercha  à fe  venger,  elle  fçut  qu’elles 
avoient  agité  la  queftion , fi  à caufe  de 
l’inconftance  de  la  faifon  ou  il  faifoit 
fouvent  beau  le  matin  , & froid  le 
foir , elles  porteroienr  un  manchon  » 
& un  éventail  tout  à la  fois.  A la  plu- 
ralité des  voix  , on  décida  que  fans 
être  ridicules  , elles  fe  muniroient  de 
l’un  & de  l’autre  tout  enfemble.  La 
Reine  de  Suède  vint  à la  Cour  un  jour 
de  cercle  , & elle  dit  aux  DuchefTes  i 
Mefdàmes  , j’ai  appris  la  décifion  de 
la  célébré  queftion  fur  le  manchon  & 
l’éventail  : voici  comme  je  l’aurois 
terminée.  J’aurois  défendu  l’éventail 
à la  plupart  de  vous  autres  qui  êtes 
déjà  allez  éventées , & te  manchon  à 
un  très-grand  nombre  qui  font  d’une 
compléxion  très-ardente. 

f Le  Pape  Innocent  X.  tenant  un 
Confiftoire  pour  déclarer  le  Pere  de 
Lugo  Jéfuite  , & le  Commandeur  de 
Valançay  Cardinaux  , dit  : Fratres 
unu?n  habemus  qttem  fccît  lingna  „ dr 
alterum  gladius.  Mes  Freres  , nous 
avons  parmi  nous  une  perfonne  qui 
s’eft  acquis  fon  Chapeau  de  Cardinal 
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par  le  don  de  la  parole  r ôc  un  autre 
qui  eft  parvenu  par  Ton  épée  à cette 
dignité.  Le  Pere  de  Lugo  étoit  fçavant 
& éloquent.  Le  Commandeur  de  Va- 
lançay  avoir  fervi  dans  les  Armées  de 
Sa  Sainteté  avec  la  fatisfaéfcion  du 
Saint  Siège.  Le  Doyen  du  Sacré  Col- 
lège répondit  fur  le  champ  au  Pape: 
ln  illo  Ecclejla  hxbehit  lumen  , in  altetv 
columen.  Dans  ces  deux  fujets , l’E- 
glife  aura  une  lumière  qui  l'éclairera* 
6c  dans  l’autre  un  fuport  qui  la  lou1- 
tiendra.  On  ne  peut  pas  conferver  en 
François  le  jeu  de  mots  qui  eft  dans  le 
Latin. 

f Un  Seigneur  de  Village  dit  à im 
Payfan  qui  le  venoit  voir  : Mon  ami, 
tu  prens  mal  ton  tems , viens  une  au- 
tre fois.  Puifque  , Lui  dit  le  Payfan  , 
vous  vous  gouvernez  par  le  tems  , 
vous  devriez,  avoir  une  «mouette  à la 
tête  , afin  qu’on  connût  Le  tems  où 
l’on  pourroit  vous  voir. 

f Monfteur  de  Vendôme  à Stein- 
Kerque , Lieutenant  Général  de  jour, 
étoit  à la  droite  de  la  première  ligne. 
M.  de  Luxembourg  paftànt  auprès  de 
lui , lui  dit  : Mon  Prince  , je  n’ai 
rien  à vous  dire.  Le  Duc  de  Vendôme 
lui  répondit  : Monfieur  le  Maréchal , 


Diqi 


/ Google 


RE  C O TT  R , &TC.  îl<> 
je  ferai  aujourd’hui  loué  des  honnêtes 
gens  mort  ou  vif. 

A la  Marfaile  il  commandoit  lia 
gauche  de  la  première  ligne  r il  vit  ta 
Gendarmerie  qui  plioir , il  y accourut 
& leur  dit  : Souvenez-vous  qui  vous 
etes  , & que  vous  combattez  pour  ta 
gloire  du  plus  grand  Roi  du  monde  , 
,il  les  ranima. 

f Les  Harangues  miliraires  dans  1a 
bouche  d’un  Général  éloquent  & 
grand  homme  de  guerre  , changent 
les  Soldats  en  des  hommes  nouveaux 
qui  font  invincibles. 

Joab  Général  de  David  , avant  que 
de  combattre  les  Syriens  & les  Am- 
monites » divifa  fon  Armée  en  deux  > 
dont  il  en  donna  une  partie  à com- 
mander à Abifaï  fon  frere  , il  lui  dit  : 
Efio  vir  fortis , & pugnemns  pro  populo 
noftro  & civitate  Dei  noflri ■ Dominas 
tutemfaciet  quod  bonum  efi  in  confpccln 
fuo.  Reg.  Lib.  II.  Ch.  jo.  ir.  ia. 

Soyez  plein  de  courage  , combat- 
tons pour  notre  Peuple  & pour  la  Ci- 
té de  Dieu.  Lai  (Tons  au  Seigneur  le 
foin  de  prendre  le  parti  que  fes  yeux 
lui  offriront  le  meilleur.  Joab  & Abi- 
faï vainquirent  les  deux  Armées  qu’ils 
flYoient  à combattre* 
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f Boileau  dit  dans  la  Préface  de  là 
Satyre  des  femmes  , que  loin  d’ap- 
préhender quelles  s’en  ofFenfent  * 
d eft  fur  leur  approbation  & fur  leur 
Curiofité  qu’il  fonde  la  plus  grande 
efpérance  du  fuccès  de  fon  Ouvrage. 
Perraut  a dit  là-deflus  fort  agréable- 
ment , Pendant  que  tant  d’honnêtes 
gens  ont  de  la  peine  à plaire  au  fexe  f 
en  lui  difant  des  douceurs  ; comment 
Boileau  lui  plairoit  - il , en  lui  dilant 
des  injures  l 

5 Perraut  dit  fort  plaifamment  dans 
fon  Epître  fur  la  chaffe  î 

Un  autre  en  forçant  une  haie  , 

Et  des  branches  peu  fe  gardant , 

Souffre  un  très-fâcheux  accidenr  y 
Une  épine  qui  fe  releve  , 

Lui  donne  dans  l’œil  & le  crève  ; 

Mais  qu’importe  , à quoi  bon  deux  yeux  ? 
Qui  n’en  a qu’un  en-  vife  mieux. 

f Qui  croiroit  que  Racine  fi  châ- 
tié , fi  pur  & fi  élégant , eût  fait  un 
pompeux  galimathias  dans  la  Scène 
quatrième  du  troifiéme  Aéte  d’Iphi- 
génie. Cette  PrincefTe  prie  Achille  de 
délivrer  Eriphile  , captive  de  ce  Hé- 
ros , elle  lui  parle  ainfi. 

Elle  eft  votre  Captive  > & fes  fers  que  je 
plains , • ' • • 
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Quand  vous  l’ordonnerez,  tomberont  de  Tes 


mains. 


Voici  le  galimathias. 

Montrez  que  je  vais  Cuivre  aux  pieds  de  nos  Galim*- 
Autels  , th*iS.  dc  * 

Un  Roi  qui  non  content  d’effrayer  les  mor-  Rac,ne* 
tels  , 

A des  embrafeniens  ne  borne  point  fa  gloire, 

Laifle  aux  pleurs  d’une  époufe  attendrir  fa 
viftoire. 

Quelle  conftruétion  eft  - ce  cela  , 

Montrez,  cjHe  je  vais  fuivre  ? le  troifié- 
me  Vers  eft  un  peu  obfcur  ; mais  le 
quatrième  l’eft  tout-à-fait.  Si  l’on  per- 
sonnifie la  victoire , & qu’on  en  rafle 
une  Décile  , il  ne  faut  pas  dire  fa 
victoire  ; fa  lignifie  quelle  lui  eft  fou- 
mife.  Si  on  la  prend  daM  le  Cens  ordi- 
naire, que  lignifie  attendrir  fa  viftoire ? 

Les  excellens  Auteurs  s’endorment 
quelquefois. 

5 Pendant  que  Boileau  a fait  la  Jugement 
Satyre  des  femmes , Perraut  en  a fait  [“*;*  A(?°ï" 
l’Apologie.  Voici  des  Vers  de  l’Apo-  femmes  & 

I ï b , r,  fur  leur  Sa- 

logie  , quon  peut  comparer  aux  plus  tyrc, 
grandes  beautés  de  la  Satyre. 

La  gloire  nous  ravit  par  là  beauté  fupreme  , 

L'or  nous  rend  tout-puilTants,&  nous  charme 
de  même  ; 
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Mais  malgré  tout  l’éclat  dont  ils  frappent 
nos  yeux  , 

Des  biens  le  plus  folide  & le  plus  précieux 
Eft  de  voir  pour  jamais  unir  la  deiiinée 
Avec  une  moitié  fage  , douce  & bien  née, 
Qui  couronne  fa  dot  d’une  charte  pudeur  , 
D’une  vertu  fincere  & d’une  tendre  ardeur. 
A ces  fublimes  dons  , fi  le  Ciel  favorable,- 
Se  plaifant  à former  un  chef-d’œuvre  admi- 
rable , 

D’une  beauté  parfaite  a joint  tous  les  at« 
traits  ; 

Le  vif  éclat  du  teint , la  fineffe  des  traits  ; 

Si  fcs  beaux  yeux  ornés  d’une  brune  pau- 
piere  , 

Jettent  fans  y penfer  de  longs  traits  de  lu- 
mières , 

Si  fa  bouche  enfantine  & d’itn  corail  fans 
prix  , 

A tous  les  agrémens  que  forme  un  doux 
louris  ; 

Si  fa  main  le  difinitc  à celle  de  l’Aurore  ,. 

Et  fi  le  bout  tps  doigts  efir  plus  vermeil 
encore , 

Faudra-t-il  déplorer  le  fort  de  fon  époux  , 

Et  pourras-tu  le  voir  fans  en  être  jaloux? 

Dans  ce  portrait  peint  d’un  pinceau 
(i  gracieux- , quon  y prenne  garde  où 
eft  la  taille  de  cette belle;  cette- raille 
eft  fans  doute  bien  prife  ï mais  cette 
perfection  eft  demeurée  au  bout  du 
pinceau,  ou  peut-être  comme  lagrol- 
fefte  qui  eft  l’apanage  du,  mariage  , eft 
deftinée  à gâter  les  plus  belles  tailles , 


Cour,  &c.  ijj 
Permit  n’aura  pas  voulu  parler  d’une 
perfection  fi  fujerte  à s’éclipfer.  Potf- 
voit-il  pas  ajouter  , pour  faire  envier 
encore  plus  le  bonheur  de  l’éponx  , 
que  Ci  la  nuit  senwercnoit  là  - deflus 
avec  le  jour  , elle  lui  apprendrorc 
quelle  a vu  encore  de  plus  grandes 
beautés.  Cette  belle  , telle  quelle  cft 
dépeinte  , peut  avec  routes  ces  quali- 
tés du  cœur  & ces  dons  du  corps,  erre 
dépourvue  d’efprit  j car  le  Peintre 
n’en  dit  pas  un  mot , il  faut  donc  lui 
donner  un  efprit  vif,  délicat,  enjoué, 
qui  fafle  l’agrément  d’une  compagnie, 
qui  en  foi-t  l’ame  & qui  la  rende  d’un 
commerce  délicieux  pour  le  mari  qui 
la  polfede  , pour  les  honnêtes  gens 
qui  la  voient.  Alors  ce  beau  portrait 
feroit  naître  l’envie  de  fe  marier  ail 
Philofophe  le  plus  mutiné  contre  le 
beau  fexe  & le  mieux  ancré  dans  le 
célibat  ; mais  Boileau  l’arrêtera  , en 
luidifant  : Trouvez  dans  k nature 
cette  belle  chimere. 

Boileau  pour  nous  dégoûter  dtl 
mariage  , nous  choifit  ce  qu’il  y a de 
plus  affreux  dans  les  femmes  pour  le 
caraétere  ; & Perraut , pour  nous  ran- 
ger fous  l’étendard  de  l’Hymen,- nous 
préfente  une  divinité.  On  répond  à 


Vers  bnr- 
lefques  de 
Scairon, 
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Boileau  : Nous  n’épouferons  point 
celle  que  vous  nous  dépeignez  y 
grand  nombre  de  femmes  s’offrent  à 
nous  qui  ne  leur  reflemblent  point , 
nous  allons  leur  tendre  les  bras  y ainfi 
vous  ne  nous  dégoûtez  pas  du  maria- 
ge , mais  feulement  des  femmes  que 
vous  nous  repréfentez  y & l’on  dit  à 
Perraut  : Vous  dépeuplerez  le  mona- 
de , fi  pour  fe  marier,  vous  nous  pres- 
crivez de  trouver  une  femme  aufff 
parfaite  , que  celle  que  vous  dépei- 
gnez y humanifez  - vous  avec  les  im- 
perfections des  femmes , comme  elle» 
s’humanifent  avec  les  nôtres  y affor- 
tiflons  nos  défauts  , évitons  les  fem- 
mes du  caraétere  que  Boileau  a tracé, 
ne  nous  flacons  pas  dren  trouver  de 
conformes  à l’idee  riche  qu’en  donne 
Perraut.  D’où  je  conclas  après  cela  , 
marions-nous  avec  les  autres  fans  ré- 
pugnance. 

5 Scarron  dont  perfonne  n’a  jamais 
pu  atteindte  le  génie  burlefque  , en- 
treprit de  traduire  dans  des  Vers  de 
ce  genre  , les  Inftituts  de  Juftinien.  Il 
ne  traduifit  que  le  préambule  , je  n’ai 
pu  recouvrer  que  ces  fix  Vers  : 

La  Majeftc  impératoire 

Aura  toujours  à$bn  c&té 
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Son  épée  & fon  écritoire  , 

Pour  ranger  le  peuple  héberé  , 

En  temsde  paix  Si  tems  de  guerre. 

Et  le  forcer  d’aller  grande  erre. 

fnsperatortam  Majeftatem  non  ftlum 
érrnis  décor atam  fed  etiarn  legibus  oppor- 
tet  ejje  arrnatam  Ht  utr unique  tempus  bef- 
lorum  & pacis  pojfit gttbernari. 

Apollon  danslc  ParnafTc  réformé  de 
Gucret , ordonne  que  dans  la  Sale  des 
Grotefques  , on  érige  une  Statue  à 
l’honneur  de  Scarroru 

f Nous  devons  à l’Amour  la  dé- 
couverte du  quinquina , ce  fébrifuge 
confifte  dans  l’écorce  de  cet  arbre. 
Les  Efpagnols  qui  ont  fait  la  conquê- 
te du  Pérou , qui  s’y  font  fignalés  par 
de  grandes  cruautés  , payoient  tôt  ou 
tard  à la  fièvre  le  tribut , elle  les  em- 
portoir  prefque  tous  , ils  n’en  récha- 
poienr  que  par  une  efpéce  de  miracle. 
Un  Prince  des  Sauvages  devint  amou- 
reux de  la  Vicereine  du  Pérou  , qui 
avoir  une  beauté  propre  à loumettre 
le  cœur  le  plus  rebelle  ; elle  gagna  la 
fièvre , le  fruit  de  ce  gain  devoit  être 
la  perte  de  fa  vie , le  Prince  déploroit 
le  fort  de  la  belle  Vicereine , il  la 
pouYoit  bien  guérir  par  le  quinquina. 


L'amour 
rend  un 
Piince  par* 
ÿure.  » 
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mais  il  étoit  lié  par  un  ferment  fiorrî-' 
ble  , que  les  Sauvages  avoienf  tous 
faits  unanimement  entr’eux  , par  le- 
quel ils  fe  foumetcoient  à la  peine  d’ê- 
tre brûlés  tout  vifs,  s’ils  découvroient 
ce  fébrifuge  aux  Efpagnols , dont  la 
fièvre  feule  pouvoir  les  venger  de 
leurs  cruautés  inouïes  y quelque  force 
qu’ait  un  ferment  diéVé  par  l’intérêt 
meme  de  notre  vie  , l’amour  n’elt-il 
pas  encore  plus  fort  î II  échapa  au 
Prince  de  dire  à la  charmante  Vice- 
reine  : Je  fçais  bien  un  fecret  pour 
Vous  guérir , mais  ...  il  s’arrêta  tout 
court.  La  belle  Efpagnole  prit  alors 
la  parole  : Conïmenr , dit-elle  , vous 
m’aimez  & vous  héfîtez  à me  guérir  ? 
ôtez-vous  de  devant  mes  yeux , je  ne 
veux  point  avoir  un  Amant  qui  ba- 
lance à me  conferVer  la  vie  , quand 
elle  eftr  en  danger.  Quelles  raifons 
pouvez-vous  avoir , pourfuivit-elle  , 
en  le  regardant  d’un  air  tendre  , qui 
ne  cèdent  à l’amour  ? Ce  difcours  fou- 
tenu  par  des  beaux  y eux, qui  fçavoient 
bien  le  chemin  du  cœur  du  Prince', 
l’attendrit  8c  l’effraya  tout  à la  fois  , 
il  ne  put  pas  foutenir  l’idée  de  la 
perte , dont  il  étoit  menacé  y il  fe 
rendit , il  apporta  le  quinquina , il 
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le  brifa  avec  des  cailloux  , il  le  fit 
prendre  en  poudre  à la  belle  Vicerei- 
ne  i il  eut  la  précaution  de  ramafier 
tous  les  brins  du  fébrifuge  quiétoient 
tombés  à terre,  La  Vicereine  guérit 
parfaitement , fa  beauté  qui  avoir  étç 
un  peu  altérée  , & fa  fanté  , revin- 
rent dans  tout  leur  éclat , on  trouva 
fnalgré  toute  l’attention  du  Prince  , 
un  brin  d’écorce  qui  lui  avoir  écha- 
pé , qui  aida  à découvrir  cet  arbre  qui 
éroit  très- familier  dans  le  Pérou.  Les 
Efpagnols  fe  moquèrent  enfuire  de 
la  fièvre.  Les  Sauvages  foupçonne- 
rçntle  Prince  de  leur  avoir  découvert 


ce  grand  fecret , ils  le  firent  brûler 
tout  vif. 


De-ïk  le  quinquina  a ét£  tranfporté 
en  Europe  , où  il  a fait  les  effets  mer- 
veilleux que  tout  le  monde  fçait , en 
guéri  fiant  les  fièvres  les  plus  incura- 
bles , &e  en  raviflant  à la  mort  fes 
conquêtes  les  plus  afiitrées.  Voilà  les 
obligations  que  nous  avons  à l’amour. 
Tel  qui  déclame  contre  ce  Dieu  , au- 
roit  été  fans  lui  il  y a long  r tepis , la 
Y'i&imc  de  la  fièvre. 
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A Monfieur  V*  * * 

Vous  avez  fouhaité  , Monficur  , 
que  je  vous  écriviife  les  raifons  lur 
lefquelles  j’appuie  la  proportion  que 
je  fis  hier  , élans  une  compagnie  où 
vous  étiez , que  tous  les  hommes  font 
<les  Charlatans  fur  leur  mérite  , & que 
les  plus  honnêtes  gens  font  fouvent 
obligés  de  fe  louer  eux  - mêmes. 
Quand  vous  me  demandez  quelque 
■cliofe  , vous  ni  orez  la  liberté  de  vous 
refufer , parce  que  vous  me  néceflitez 
à vous  l’accorder  ; voilà  qui  reflem- 
Rleaujanfénifme  comme  deux  gouttes 
d’eau.  Ces  expreffions  font  devenues 
r familières , que  les  femmes  les  font 
entrer  dans  des  complimens.  Une  Da- 
me qui  a un  Perroquet , à force  de 
parler  de  liberté  & de  néceflité  d’agir, 
fut  fort  furprife  d’entendre  répéter 
•ces  termes-là  à cet  oifeau  •,  pourquoi 
ne  les  répéteroit-il  pas  , puilque  bien 
des  gens  qui  les  emploient  ne  les  en- 
tendent pas  mieux  que  lui  2 II  faut  re- 
garder la  fureur  de  parler  de  ces  ma- 
tières comme  une  maladie  épidémi- 
que qui  gagne  partout.  Revenons  à 
notre  théfe. 


ogle 
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Il  faut  commencer  par  définir  le 
Charlatan  : C’cft  un  homme  qui  fait 
valoir  fon  mérite  par  des  exagéra- 
tions , afin  d’impofer  au  public  ; je  dis 
que  tout  le  monde  eft  prôneur  de  fon 
mérite , ceux  qui  paient  pour  modef- 
tes , auflï  bien  que  ceux  qui  ont  la  ré- 
putation d’être  orgueilleux,  les  efprits 
délicats  , aufli-bien  que  les  grofiiers , 
Jes  gens  du  monde  & les  dévots. 

Ceux  qui  paftent  pour  modeftes 
ont  le  fecret  en  tournant  le  dos  à la 
gloire  d’y  arriver  j fans  fe  donner  des 
louanges  direékes  , ils  s’en  donnent 
d’indireéfces  ils  diront  qu’ils  ont  les 
vices  des  beaux  efprits , afin  qu’on 
■croye  qu’ils  en  ont  les  qualités.  Un 
Magiftrar  fe  récriera  fur  la  foibleflc 
qu’il  a eue  de  dormir  à l’Audience  , 
afin  qu’on  juge  que  cela  ne  lui  eft  ar- 
rivé que  cette  fois  ; un  autre  dira  qu’il 
a le  défaut  d’être  trop  fincere.  Un 
homme  qui  paffe  pour  vain , n’a  cette 
réputation  que  parce  qu’il  fe  loue  £ 
roue  moment  & hors  de  propos.  Un 
homme  délicat  ufe  de  grands  détours 
pour  infinuer  fes  bonnes  qualités , il 
fe  fert  d’expreflions  myftérieufes  pour 
fa  ire  fentir  fon  mérite.  Un  homme 
groiïier  ne  fait  pas  tant  de  façons  ? leg 


*.40  B IB  1 IO  THE  Q.tTE 
honnêtes  gens  , & le  peuple  ne  diffé- 
rom  entr’eux , que  parce  que  les  pre- 
miers fe  louent  poliment , & les  der- 
niers avec  impolitefie,  Les  gens  du 
monde  qui  ne  font  point  la  guerre  à 
la  vanité , s’y  livrent  fans  réferve  ; les 
dévots  qui  pratiquent  l’humilité  exté- 
rieurement , la  font  fervir  de  voile  à 
Leux  orgueil.  ; Enfin  ubique  terrarum  , 
dans  le  monde  entier , tous  les  hom- 
mes s’encenfent  eux-  mêmes > nous 
voyons  des  gens  d’efprit  qui  ont  la 
têtp  fi  bonne  , qu’ils  iupportent  fans 
peine  l’encens  le  plus  fort.  Les  Poëtes 
font  en  pofiefiion  de  fe  louer.  Mon.- 
fieur  Ménage  dans  fon  Antibaillet , 

lui 
u’il 
pie 

des  Poëtes  ÿ ils  ne  nous  donnent  leur 
éloge  que  comme  une  fiétion.  Mon- 
sieur le  Roy  a dit  dans  une  Oder 

Horace  étale  un  orgueil  poétique , 

Ovide  s’applaudit , Emule  de  tous  deux  j 
Malherbe  de  fes  Vers  fait  le  panégyrique. 
De  quel  nom  appeller  un  Pocte  lyrique  , 
Qui  n’auroit  que  ce  ton  qu’ij  eût  retenu 
d’eux  ? 

Nous  avons  un  Auteur  moderne 
qui  enchérit  encore  fur  les  Poëtes, 

Dans 


pour  fe  juftifierdu  reproche  qu’on 
fàifo.itd’être  fon  Panegyrifte^it  q 
ne  s’eil  loué  au  pn  Vers  à l’exem 
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Dans  un  de  Tes  Ouvrages  , il  s’eft 
placé  lui -mime  , & a fair  venir  Ton 
nom  fuivant  fora  e alphabétique  , il 
s’y  couronne  de  Tes  propres  mains 
il  a dit  dans  Ton  cœur  : Je  fuis  moi- 
même  mon  Héros , & il  s’annonce  au 
Public  lur  ce  pied  - là.  Pourquoi  un 
homme  qui  le  loue  étant  fi  ridicule  , 

& les  hommes  ayant  la  malice  de  l’a- 
baifler  à mefure  qu’il  s’élève  , ne  fe 
contient-il  point  là-deflus  , & le  laif- 
lè-t-il  aller  à la  yanité  de  prôner  fon 
mérite  ? il  veut  fans  doute  enlever 
tous  les  fuffi  âges.  Il  prend  , lui  dira- 
t-on  j la  voie  de  fie  les  faire  refufer  \ 
il  veut  forcer  les  hommes  à l’eftimer  , 
& il  leur  donne  un  titre  pour  le  mé- 
prifer. 

Voici  ce  qui  le  force  de  prendre  cc 
parti  : nous  fiommes  fi  occupés  de  no- 
tre mérite,  que  nous  avons  de  la  peine 
à nous  diftraire  de  cette  occupation’ 
pour  réfléchir  fur  le  mérite  d’autrui. 
Il  faut  donc  pour  avoir  notre  eftime  ,■ 
qu’il  nous  arrache  à cette  occupation, 
qu’il  nous  ôte  les  yeux  cle  deflus  nous- 
fnème$,  pour  les  porter  fur  lui.  Il  eft 
vrai  qu’il  ne  vient  pas  d’abord  à fes 
fins j en  fe  louant,  on  le  méprife*, 
ipais  s’il  ne  fp  rebute  pas , il  parviens 
Tome  III . L 
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à perfuader , pourvu  qu’il  n’impofe 
pas  cnciércmenc , &c  qu’il  ne  mente 
pas  grolfiérement  i après  qu’on  a re- 
connu fou  orgueil , fa  louange  fi  fou- 
venc  repérée  ne  lailfe  pas  de  nous  en- 
gager à examiner  la  vérité.  Après  tour, 
dilons  - nous , voyons  s’il  a raifon  j 
c!eft  déjà  beaucoup  que  de  nous  obli- 
ger à cet  examen  ; fi  nous  découvrons 
qu’il  pofiède  le  talent  qu’il  a prôné  , 
nous  lui  rendrons  juftice  en  le  plai- 
gnant de  la  néceificé  où  il  a été  réduit 
de  fe  louer  à caufe  de  notre  inatten- 
tion fur  Ton  mérite.  Mais  ceux  qui  Ce 
louent  ne  feroient  - ils  pas  mieux  de 
laifier  le  foin  à leurs  amis  de  les  éle- 
ver , ou  plutôt  aux  Ouvrages  qui  font 
les  fruits  des  talens  qu’ils  polfedent  ? 
Nos  amis  , quelque  vifs  qu’ils  foient, 
n’ont  point  cette  habileté  , que  nous 
Avons  à faire  connoître  nos  bons  en- 
droits ; ils  ne  faifilfent  pas  comme 
nous  dans  tour  fon  jour  , notre  côté 
excellent , nos  Ouvrages  font  bien 
leur  impreflion  s mais  certc  impref- 
iion  a befoin  d’être  reveillée  de  tems 
en  tems.  Imaginons  - nous  que  les 
hommes  font  dans  une  efpéce  de  fom- 
meil  à l’égard  de  notre  mérite  , ils 
s’endorment  là  -dcfiùs , après  qu’il* 
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Vont  connu  , nous  les  tirons  de  leur 
léthargie,  en  leur  criant  notre  mérite 
aux  oreilles.  Voilà  ce  qui  nous  oblige 
de  nous  louer  en  prenant  un  ton  fort 
haut.  D’ailleurs  n’eft-il  pas  établi,  que 
fi  nous  briguons  un  emploi , il  fauc 
que  nous  étalions  les  qualités  que 
nous  avons  pour  le  polïeder , fans 
quoi  nous  ne  l’obtiendrions  pas  ? 
Nous  briguons  tous  dans  l’elprit  des 
hommes  une  place  éminente  , il  faite 
donc  que  nous  leur  expofions  les  ta- 
lens  qui  nous  la  peuvent  faire  obte- 
nir. Ne  regarderoit-on  pas  comme  un 
homme  qui  tourne  le  dos  à l’emploi 
où  il  afpire  , celui  qui  affeéfceroit  de 
fe  méprifer  , ou  qui  négligerpit  de 
s’attribuer  des  talens  qui  (ont  nécef- 
faires  pour  l’obtenir  ? Pourquoi  donc 
méprifons  - nous  un  homme  qui  veut  . 
gagner  notre  eftime  , lorfqu’il  nous 
expofe  fes  bonnes  qualités  ? ne  fait-il 
pas  fa  charge  ? ne  prend-r-il  pas  la 
voie  pour  obtenir  le  rang  qu’il  bri- 
gue ? ainli  ne  lui  faifons  donc  pas  la 
guerre  s’il  fe  loue.  Mais  pourquoi  > 
ait  - on  , eft  - il  Charlatan  ? pourquoi 
exagéré- t-il  fon  mérite  i que  ne  le 
peint  - il  tel  qu’il  eft?  pourquoi  em- 
ploie-t-il des  coulçurs  fi  fortes  î pour- 
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quoi  ? Afin  de  vous  fraper  , de  VOUS 
ébranler  , de  vous  déterminer  à lui 
accorder  votre  fuffrage.  Vous  dédai- 
gneriez fon  mérite,  s’il  en  afFoiblifïoit 
la  jufte  idée  \ & s’il  ne  fe  fervoit  pas 
de  l’hyperbole  , il  ne  feroit  fur  vous 
qu’une  imprefîion  médiocre  *,  en  un 
mot , il  ne  vous  exciteroir  pas  à l’ad- 
mirer. Quand  vous  en  êtes  venu  là  , 
votre  amour  - propre  ne  vous  permet 
pas  de  reculer , il  lui  en  couteroit  trop 
dédire  que  vous  vous  êtes  trompé, 
fon  mérite  exagéré  a fait  fon  effet , il 
ne  fe  retracera  qu’avec  l’impreflion 
qu’il  a laiffée  j il  eft  donc  arrivé  à fes 
Jins,  parce  qu’il  eft  Charlatan.  Voyons 
tous  ces  Bateleurs  qui  publient  fur  la 
place  qu’ils  refTufcitent  par  leur  remè- 
de des  gens  qui  étoient  morts  i ils  ne 
persuadent  pas  çette  idée  extravagan- 
te, mais  ils  font  croire  au  peuple  qu’ils 
guériflent  des  maux  incurables.  Ce 
peuple  perfuadé  communique  fon  opi- 
nion à la  faine  partie  du  monde  •,  cer- 
te  opinion  eft  une  maladie  populaire, 
qui  après  avoir  attaqué  les  pauvres, 
gagne  les  riches  j c’eft  une  contagion 
qui  des  compléxions  les  plus  délica- 
tes vient  aux  plus  robuftes.  Mille  per- 
ipnnes  çrient  prefque  en  même  tçms  ; 
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AK  l’habile  hcmme  i je  deviens  leur 
écho  , je  le  crie  après  eux.  Quel 
moyen  de  croire  que  tant  de  gens 
puilïcnt  fe  tromper  ? qui  a produit 
cette  prévention  ? c’eft  la  charlatane* 
rie  de  ce  Bateleur. 

La  Morale  a beau  dire,  La  louange 
eft  de  mauvaife  odeur  dans  la  bouche 
de  celui  qui  fe  loue.  Tous  les  hom- 
mes font  convenus  de  le  méprifen 
Nous  avons  befoin  pour  notre  for- 
tune de  l’eftime  des  hommes  -,  il  faut 
donc  que  nous  leur  annoncions  nos 
talens  ,'afin  qu’ils  les  puiflent  connoî- 
tre  , & que  par  là  voie  de  leur  eftiiv.e 
'nous  parvenions  à notre  fortune  : 
nous  dfuicrons  d’abord  leur  mépris  j 
mais  que  n’obtient  pas  l’importunité , 
de  l’incivilité,  de  l’impolitefTe  même, 
elle  la  furmonte , elle  oblige  l’homme 
vain  & orgueilleux  d’examiner  le  mé- 
rite de  l’importün  ; & fi  ce  mérite  eft 
à l'épreuve  de  l’examen.  Voilà  le 
Charlatan  arrivé  à fon  but. 

Il  faut  que  nous  prenions  le  haut 
ton  de  l’exagération  , afin  de  conduire 
jufqu’au  fond  de  l’ame  notre  mérite. 
Le  befoin  que  les  hommes  peuvent 
avoir  clc  nos  talens  , les  rend  crédu- 
les, femblablcs  à un  malade  qui  ajoute 
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foi  à un  Médecin  qui  lui  dit , qu’il  a 
le  talent  de  le  guérir.  Les  hyperbole* 
du  Médecin  le  datent  & animent  fort 
cfpérance.  Je  fuis  donc  Charlatan  , 
parce  que  je  fuis  forcé  de  l’être  ; il 
faut  que  je  me  préconife  pour  obte- 
nir l’emploi  que  je  brigue  ; ne  vous 
en  prenez  point  à moi  ; ne  vous  dé- 
chaînez point  contre  mon  orgueil  , 
déchainez-vous  plutôt  contre  la  mali- 
ce , ou  fi  vous  l’aimez  mieux  , contre 
l’indolence  , la  léthargie  , l’affoupif- 
fementdes  hommes  qui  ne  s’excite  que 
par  un  grand  bruit. 

De-Ià  je  conclus,  l’intérêt  de  la  mo- 
rale de  la  Religion  à part , auquel  je 
ne  prétens  donner  aucune  atteinte  V 
qu’il  faut  nécelfairement  dans  le  mon- 
de pour  réuflir,  être  Charlatan.  Je  fuis 
votre  très-humble  ferviteur , &c. 

Je  vous  dirai  par  apoftille  une  ex- 
cellente raifon  qui  juftifie  l’hyperbole 
des  Charlatans  , les  hommes  font  na- 
turellement fur  leurs  gardes  , ils  ne 
croient  que  la  moitié  de  ce  qu’on  leur 
dit  ; c’eft  un  proverbe  qu’on  appli- 
que à la  Cour  , & qu’on  peut  appli- 
quer à la  Ville , à la  Province.  Il  faut 
donc  , puifque  les  hommes  font  fur 
ce  pied-là,  exagerer  notre  mérite,  afin 
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CJu’en  ramenant  l’hyperbole  à la  moi- 
tié de  ce  quelle  dit , ils  foient  rame- 
nés à la  vérité  où  ils  ne  fe  feroient  pas 
tenus , fi  d’abord  on  ne  leur  avoir  pré- 
fenté  que  cette  moitié.  Cette  raifon 
n’eft-ellc  pas  pertinente,  que  vous  en 
femble  î 

■ ^ On  â Souvent  agité  la  queflion-, 

li  les  traits  qui  forment  la  beauté  du 
vifage  , fi  les  qualités  qui  forment 
une  belle  taille  , un  beau  corps , ont 
dépendu  du  caprice , du  préjugé  de 
l’opinion  , qui  le  font  convertis  dans 
tune  habitude  d’adopter  ces  traits  & 
ces  qualités  pour  des  perfections  j ou 
lï  ces  traits  , ces  qualités  forment  une 
beauté  réelle  , naturelle  , qui  frape 
d’abord  indépendamment  du  préjugé, 
^de  l’opinion  , de  l’habitude. 

Les  Maures  regardent  la  noirceur 
de  leur  teint  comme  une  perfection  , 
elle  nous  paroît  horrible , notre  blan- 
cheur leur  paroît  difforme  , ils  pei- 
gnent le  Diable  tout  blanc  , on  peut 
dire  que  l’opinion  des  Maures  eft  rauf 
fe,  la  lumière  étant  certainement  ce 
qu’il  y a de  plus  beau  dans  la  nature  > 
& le  blanc  étant  la  couleur  la  plus  lu- 
nûneufe , doit  par  conféquent  être  la 
plus  belle  couleur  du  teint  : le  rouge 


Si  U beauté 
damt’hom* 
me  !c  dans 
I,»  femme 
dépend  du 
caprice. 
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• mêlé  avec  le  bl^nc  étant  le  coloriscfe 
la  fanté  , eft  la 'véritable  union  des 
couleurs  d’un  beau  teint  *,  ainfi  urt 
teint  où  le  rouge  & le  blanc  font  bien 
mêlés , eft  beau  ,•  dune  beauté  réelle 
.&  naturelle  v . un  excès  de  rougeur: 
étant  l’effet  d’un  fang  enflammé  ou 
’•  d’un  fan:g  trop  abondant  * choque  na- 
turellement la  vue  , parce  qu’il  no  iis 
préfence  la  maladie  dont  la  vue  eft 
défagréable.  Les  femmes  loin  de  nous 
plaire  par  leur  rouge  artificiel  qui 
montre  un  vifage  allumé  , nous  dé- 
placent infiniment  ; elles  imitent  maL 
les  couleurs , dont  la  douce  union 
forme  un  beau  teint.  L’œil  qui  doit 
être  regardé  comme  le  plus  beau  trait 
du  vifage  , doit  être  grand  & rempli 
de  feu,  mais  d’un  feu  doux  & per- 
çant •,  ces:  perfections  forment  une 
beauté  naturelle , qui  n’eft  point  l’ou- 
vrage de  l’imagination  , du  caprice  j 
•un  œil  grand  Sc  ouvert  forme  un  plus 
beau  vafe  de  lumière  , qu’un  œil  plus 

Petit  & moins  ouvert , & le  feu  eft 
ame  de  l’œil  -y  s’il  eft  doux  & per- 
çant , il  ftape  la  vue  fans  l’offenfer  ; 
fi  on  appelle  l’œil  lafertêcre  de  t’ame , 
on  peut  dire  d’un  petit  œil  que  ce 
n’eft  qu’une  lucarne , & afin  de  parler 
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comme  la  précicufe  de  Moliere  , qu’il 
doit  faire  bien  fombre  dans  lame  de 
celui  qui  paroît  fi  mal  éclaire. 

La  couleur  rouge  étant  la  couleur 
des  levres  , plus  elles  lont  vermeil- 
les , plus  belles  elles  font , parce  que 
le  vermeil  eft  de  toutes  les  efpéces  de 
rouge  , celle  où  la  lumière  domine  le 
plus.  La  blancheur  étant  la  couleur 
des  dents , plus  cette  blancheur  eft 
pure  , plus  les  dents  font  belles-,  on 
conçoit  bien  aulli , que  mieux  elles 
fonr  arrangées,  plus  elles  font  belles  j 
on  fent  bien  que  cette  dilpofition  ré- 
gulière forme  une  beauté  naturelle. 
Une  petite  bouche  , pourvu  quelle 
ne  la  loit  pas  cxceflivement , car  tous 
les  excès  font  des  défauts  , eft  belle 
naturellement , parce  qu’elle  s'ouvre 
avec  plus  de  grâce  , Se  avec  un  fouris 
plus  fin  ; car  les  grâces  font  petites  , 
c’cft  la  taille  que  les  Poètes  leur  don- 
nent. 

A l’égard  du  nez  , celui  qui  eft 
droit  Se  carré  , palfe  pour  le  nez  le 
plus  parfait , il  peut  y entrer  la  de- 
dans de  l’opinion  ; pourquoi  le  nez 
aquitain  cédera-t-il  au  nez  droit  Sc 
xjuarré  ï dira-t-on  que  la  figure  droite 
eft  la  plus  parfaite  ï De  - là  il  faudra 
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donc  dire,  que  le  demi  cercle  que  fora- 
ine le  fourcil  eft  défectueux  ; il  faut 
dans  les  traits  une  figure  de  conve- 
nance. Ainfi  fans  décider  lequel  nez 
eft  le  plus  parfait , je  dirai  que  c’eft 
celui  qui  alfortit  mieux  le  vilage  où 
il  eft  ? car  il  y a une  beauté  qui  réful- 
te  de  l’aftbrtiment  & de  la  proportion 
qui  eft  très  - naturelle  , ôc  qui  ne  dé- 
pend point  du  caprice  & de  l’imagina- 
tion ; elle  forme  une  harmonie  à la- 
quelle tout  le  monde  eft  fenfible  : je 
dirai  la  meme  chofe  d’un  tour  de  vifa- 
ge  ovale  ou  rond , le  plus  parfait  c’eft 
celui  qui  alfortit  le  mieux  la  dilpofi- 
tion  des  traits  du  vifage. 

A l’égard  de  la  raille , on  lent  bien 
qu’une  raille  épaifle  & matérielle  , 
qui  rend  l’homme  moins  difpos  ôc 
moins  propre  à tous  les  mou vc mens* 
eft  imparfaite  -,  celle  qui  eft  dégagée 
par-devant  & par-derriere,  qui  forme 
un  vaifleau  où  toutes  les  parties  inter- 
nes ont  l’efpace  nécelTaire , eft  la  plus 
parfaite , elle  répond  le  mieux  aux 
vues  que  la  nature  a eues  pour  la  con- 
fervation  de  l’homme  ; par  confé- 
quent  cette  perfeéfcion  n’eft  pas  arbi- 
traire , mais  fondée  fur  la  nature  elle- 
même.  La  jambe  qui  eft  la  eolomne 
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de  l’édifice,  doit  être  forte  Sc  dégagée 
pour  être  utile  & plaire  à la  vue  -,  il 
eft  vrai  de  dire  qu’un  bel  homme  & 
bien  fait  , eft  le  chef  - d’œuvre  de  la 
nature , 8c  qu’elle  n’a  fait  que  des  ef- 
fais  dans  les  autres  hommes , où  elle 
a approché  plus  ou  moins  de  la  per- 
fection ; on  la  connoît , parce  qu’on 
voit  qu’elle  l’a  toujours  eu  en  vue  y 
lors  même  quelle  s’en  eft  le  plus  éloi- 
gnée. * 

Plus  un  objet  eft  commun  , moins 
il  frape  , & moins  il  nous  paroîtbeau. 
L’habitude  de  voir  un  bel  homme , & 
un  homme  laid , aftoiblit  les  impref- 
fions  de  la  beauté  Sc  de  la  laideur. 
Nous  admirons  moins  la  première  y 
8c  nous  fommes  moins  choqués  de  la 
fécondé  , cela  eft  vrai  *,  mais  il  y a 
aufli  de  certaines  perfections  que  nous 
n’établiiïons  que  fur  l’habitude  la 
grandeur  de  l’homme  ne  palTe  pas  or- 
dinairement fix  pied  , 8c  11’eft  gueres 
au-defïous  de  quatre  pieds.  Un  hom- 
me qui  pafte  un  peu  trop  fix  pieds  8c 
qui  eft  un  peu  trop  au-deflbus  de  qua- 
tre pieds  & demi  , eft  très-imparfait  j 
cette  imperfection  ne  rélnlte  que  de  la 
rareté  de  ces  efpcces  d’hommes , qui 
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fout  trop  éloignés  de  la  taille  de  ceux 
que  nous  voyons  par  tout. 

Dira-t-on  qu’un  bel  homme  bien 
fait , étant  rare  & ayant  une  figure  Sc 
une  conformation  fort  éloignée  de 
celle  que  nous  voyons  ordinairement 
dans  les  autres  hommes  , ne  devroit 
pas  pafler  pour  parfait  ? Non  , parce 
que  , fuivant  ce  que  nous  avons  dit , 
nous  avons  dans  nocre  ame  des  idées 
naturelles  de  beauté , que  nêus  appli- 
quons à cet  homme  dès  que  nous  le 
voyons  •,  ainfi  quoiqu’il  foit  rare,  cet- 
te rareté  ne  fert  qui  augmenter  notre 
admiration. 

A l’éçjard  de  la  beauté  des  femmes , 
elle  fait  fur  nous  un  effet  furprenant , 
quoique  très-ordinaire  à caufe  des  fc- 
cret.es  intelligences  que  le  fexe  a au 
fond  de  notre  cœur  -,  à t’afpeéfc  d’une 
belle  femme  , nous  hommes  émus  & 
interdits  ; notre  ame  paffe  d’abord  , 
ce  femble  , dans  nos  yeux  , & rentre 
enfuite  dans  elle-même  pour  s’occu- 
per entièrement  de  ce  qu’elle  a vu. 
Ses  réflexions  , fes  retours  fut  un  tel 
objet  caufent  un  défordre  univerfel 
dans  le  corps , une  flamme  fubrile  qui 
s’eft  gliffée  imperceptiblement  jufques 
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au-dcdans  de  nous- nie  mes,  nous  con- 
fume  doucement. 

Nos  yeux  voudroient  toujours  voie 
lin  pareil  fpcétaclc  , notre  elprit  vou- 
droit  toujours  l’admirer  , notre  cœur 
toujours  s’en  embrafer  , notre  corps 
toujours  participer  à ce  mouvement 
violent , qui  caufe  une  vraie  ivrefle 
dans  tous  les  fens. 

* Dans  la  beauté  de  l’homme  8c  dans 
celle  de  la  femme  , il  y entre  des  per- 
forions arbitraires  , oue  notre  ima- 
gination  leur  a donné  libéralement , 
mais  il  y en  d de  réelles  & naturelles 
qui  font  de  tous  les  goûts , de  tous  les 
terns  & de  toutes  les  Nations.  Une 
fermeté  délicate  dans  les  membres, 
une  carnation  blanche  mêlée  d’un  in- 
carnat doux  j „ voilà  des  perfections 
réelles  & naturelles  , un  mollet  placé 
dans  la  jambe  un  peu  trop  bas  ou  un 
peu  trop  haut  , un  fourcil  trop  droit 
ne  me  choque  que  parce  que  nous  n’y 
fommes  pas  accoutumés. 

Il  doit  y avoir  une  prééminence 
pour  former  le  nez , parce  que  la 
ltruCture  des  parties  qui  le  compofe  , 
doit  nécelTairement  aller  en  faillie 
fuivant  l’intention  de  la  nature  ; cela 
fuppofé  pour  faire  un  nez  beau,il  fauc 
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que  fon  élévation  fc  proportionne 
avec  le  vifage  , & qu’elle  plaife  à la 
vue  y ainfi  il  y a des  beautés  qui  ont 
pour  fondement  la  néceffité  d’une 
telle  ftruCture. 

Il  y a un  genre  de  beauté  qui  fe  fait 
fentir  jufqu’au  fond  de  lame  , c’efl: 
l’air  gracieux  , ce  je  ne  fçais  quoi 
qu’on  ne  peut  décrire,  qui  règne  dans 
tous  les  mouvemens  d’une  perlonne  y 
qui  donne  un  prix  infini  à tout  ce 
qu’elle  fait , c’eft  une  beauté  naturelle 

{niifqu’elle  fe  fait  fentir  même  à 
'homme  le  plus  ftupide  > il  femblc 
dans  ces  perfonnes  gracieufes , que  ce 
que  l’ame  a de  plus  agréable  , anime 
toutes  leurs  démarches  & s’cchape  de 
tout  côté. 

Ces  grâces  font  encore  plus  piquan- 
tes da«s  les  femmes , à caufe  du  pen- 
chant violent  de  notre  fexe  pour  le 
leur.  Des  inanimé  lies  deftinées  à nour- 
rir , doivent  pour  cette  fonction  être 
élevées  fur  l’eftomac  y cette  élévation 
nécefiàire  fuppofée,  on  a fixé  des  per- 
fections pour  la  gorge  , qui  peuvent 
être  arbitraires  à l’égard  de  la  forme 
plus  grande  ou  plus  petite  des  deux 
roammelles , & de  la  diftance  que  l’on 
a voulu  mettre  entr’elles  3 ce  qui  eût 
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de  certain  , c’eft  qu’on  y rencontre 
dans  quelques  femmes , des  défauts 
qui  font  très-fenfibles , qui  nous  fou- 
lèvent  naturellement  , comme  on  y 
trouve  des  perfections  dans  quelques- 
unes  qui  nous  tranfportent -,  ce  qu’on 
peut  dire  encore  , c’eft  que  l’excès  clt 
toujours  un  défaut. 

Il  faut  donc  dans  cette  matière  fai- 
re plufieurs  diftinétions , il  y a des 
beautés  dans  le  vifage  , qui  font  fon- 
dées fur  ce  qu’il  eft  néceftaire  , par 
exemple  , qu’il  y ait  une  telle  ftruc- 
ture  d’une  partie  fuivant  les  vues  dr 
la  nature  -,  la  configuration  de  cette 
partie  plus  grande  ou  plus  petite  , fi 
elle  quadre  au  refte  , c’eft  une  beauté 
d’aftortiment , de  proportion,  de  con- 
venance, dés-là  elle  eft  naturelle.  Il  y 
a des  beautés  qui  fubfiftcnt  par  elles- 
mêmes  indépendamment  du  tout  où 
elles  font  placées.  Il  y a de  certains 
points  qu’on  a fixés  pour  la  perfection 
d’une  partie , qui  font  l’ouvrage  d’une 
opinion  à laquelle  tous  les  nommes 
ont  fouferit  ; c’eft  l’homme  qui  a 
imaginé  ces  beautés  - là  , elles  n’ont 
pas  été  dans  les  vues  de  la  nature.  Il 
y a des  grâces  légères  qui  faififtent 
naturellement,  elles  donneraient  du 


Beauté 
Monde  Se 
brune , la- 
quelle eft  la 
plue  parfai- 
te. 
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relief  à la  laideur  même,  elles  valent 
mieux  que  la  beauté  , puifqu’elles  en 
font  r ame.  C’eft  l’hameçon  qui  prend 
tous  les  cœurs  ; c’eft  la  nature  qui  a 
fait  préfeiw  de  ces  gracesi. 

f Une  beauté  brune  ou  une  beauté 
blonde  , laquelle  eft  la  plus  parfaite  ? 
la  nature  a laiifé  la  queftion  indécile  : 
©n  dit  qu’elle  l’a  laiifé  , parce  quelle 
n’a  point  mis  dans  notre  ame  des 
principes , fuivant  lefquels  nouspuif- 
lîons  la  juger.  L’homme  qui  la  veut 
décider , met  fon  opinion  , fon  pré- 
jugé à la  place  du  doute  que  la  natu- 
re a voulu  faire  naître  là-delTus  ■,  il  ne 
fatisfait  pas  l’efprit.  Il  cft  vrai  que  la 
lumière  qui  eft  comme  nous  l’avons 
dit , ce  que  nous  avons  de  plus  beau 
dans  le  monde,  éclate  davantage  dans 
la  blonde  : mais  n’eft  - elle  pas  mieux 
ménagée  dans  la  brune?  ne  doit-elle 
pas  faire  plus  d’eftet  ? Je  ne  décide 
rien  -,  quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain 
qu’à  recueillir  les  voix  des  cœurs  , on 
trouvera  là  - delfus  une  balance  bien 
égale  dans  le  poids , & le  nombre  des 
opinions.  N’allons  donc  pas  plus 
avant , & tenons-nous-en  là. 


Digitized  by  Google 


n i Cov  r,  $;c.  i 
■f  Une  belle  femme  qui  aime  fon 
tnari , a plus  de  vertu  qu’une  aurre  , 
parce  qu’elle  eft  plus  tentée  d’être  in- 
fidelle.  Catherine  Herman  , femme 
d’un  Matelot  Hollandois , avoir  les 
traits  fi  délicats , fi  réguliers  & rele- 
vés par  un  teint  fi  éclatant,  qu’on  ne 
pouvoir  pas  la  voir  fans  fc  récrier  fur 
la  beauté.  Son  mari  ayant  été  pris  par 
les  Espagnols  qui  faiioient  le  Siège 
d’Oftende  * , étoit  deftiné  aux  Galè- 
res , avec  plnfieurS  autres  Matelots  de 
cette  Nation  ; parce  que  les  Efpagnols 
vouloient  fc  venger  du  mauvais  trai- 
tement qu’on  avoir  fait  à pluficursde 
leurs  Pilotes , qui  étoient  tombés  en- 
tre les  mains  des  Hollandois.  Cathe- 
rine voulant  délivrer  fon  mari , fe 
coupa  les  cheveux,  fe  déguifaen  hom- 
me , & fe  rendit  au  Camp  d’Oftende, 
Sa  beauté  attira  tous  les  regards  ; elle 
s’engagea  au  fervice  des  Efpagnols  , 
& elle  fit  plufieurs  avions  d’une  gran- 
de bravoure  : Vénus  déguiféc  cnMars, 
jnfpirant  la  terreur  & l’amour  , eft 
doublement  dangéreule.  Catherine 
ayant  dans  une  occafion  combattu 
vaillamment  auprès  du  Comte  Buc- 


Bmu  mw 
deledeten- 
dreflt  coiï* 
jugalc. 


* Ce  Siège  a duré  trois  ans  , trois  mois  , 
trois  jours. 
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quoi , il  lui  dir  après  le  combat  ; Beat* 
foldat  , demande  - moi  ce  que  je  te 
puis  accorder  , tu  l’obtiendras  ; Mon 
Général , lui  dit  Catherine , en  tour- 
nant fur  lui  les  plus  beaux  yeux  du 
monde  , fi  j’étois  femme  , vous  dédi- 
riez - vous  ? Le  Comte  la  regardant 

O 

alors  de  plus  près , foupçonna  fon 
fexe,  il  lui  répondit  galamment  : Dans 
ce  cas-là  je  tiendrons  toujours  ma  pa- 
role i nuis  je  vous  ferois  une  deman- 
de à mon  tour.  La  belle  Hollandoifc 
fe  fit  alors  connoître  pour  la  femme 
du  Matelot  -,  & fe  jettant  à fes  genoux 
lui  demanda  la  liberté  de  fon  mari. 
Le  Comte  la  releva  fur  le  champ  *,  il 
ne  lui  put  rien  refufer  ; quoiqu’epr» 
de  la  beauté  de  Catherine , il  eut  pour 
elle  tant  de  refpcéb , qu’il  lui  failli 
prendre  fon  cœur  > fans  ofer  lui  de- 
mander aucun  retour.  Il  lui  permit 
de  s’en  retourner  dans  fon  Village 
avec  fon  mari.  Voilà  un  modèle  de 
tendrellè  conjugale  qui  paroîtra  bien 
antique. 

f On  montre  en  Efpagne  la  prifon 
de  François  I.  comme  un  monument 
de  la  gloire  de  cette  Nation.  On  dir 
que  François  I.  qui  fçavoit  bien  faire 
le  Roi , tout  prifonnier  qu’il  écoit  , 
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ne  vouloir  point  fe  bailler  en  faluant 
les  Grands  d’Efpagne.  Ils  obtinrent  de 
Charles-Quintqn’on  fît  la  porte  de  fa 
prifon  fort  balle  , afin  que  ce  Monar- 
que fût  obligé  de  fe  bailler  lorfqu’il 
en  fortiroit  : ils  méditèrent  de  fe  trou- 
ver alors  en  fa  préfencc  , afin  de  fe 
faire  l’application  de  cette  inclination 
forcée.  François  I.  qui  prévit  leur  dc£ 
fein  fe  joua  d’eux  -.quand  il  fallut  for- 
tir  par  cette  porte , il  tourna  le  dos,  Hc 
fortit  à reculons. 

^ Un  Sçavant  amoureux  de  Vir-  .Appflc^ 
gile  , a recueilli  les  applications  qu’on  Virgile, 
a faites  de  fes  Vers  : il  y en  a qui 
font  forcées , j’en  ai  choifi  les  plus 
heureufes. 

Gilles  le  Maître,  Premier  Prcfident 
du  Parlement , que  le  Peuple  appel-  f 

loi tMagiftri  y qu’on  foutient  être  fon 
véritable  nom  , entreprit  fous  Fran- 
çois II.  d’ôter  la  Régence  du  Royau- 
me au  Duc  de  Guife  & au  Cardinal 
fon  frere  , pour  l’attribuer  aux  Prin- 
ces du  Sang  ; il  vint  au  Louvre  à la 
tête  du  Parlement  : d’aufli  loin  que 
François  II.  qui  étoit  à la  fenêtre  vit 
venir  le  Parlement , il  dit  au  Cardi- 
nal : Mon  Oncle , qu’eft  - ce  que  ces 
robes  longues  qui  viennent  au  Lou- 
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vrc  ? Le  Cardinal  chagrin  de  cetté 
vif  te  , lui  répondit  par  ce  Vers  de 
Virgile , que  le  jeune  Roi  étudioit 
attuellemei.t  : 

Pecus  omnt  Migiftri,  Georg.  1.  3.  "ÿ.  4/J* 

C’eft  le  Troupeau  de  Magiftri , 

Que  Diable  vient-il  faire  ici  ? 

f Huit  on  dix  jours  avant  que  lé 
Grand  Prince  de  Condé  mourut  à 
Chantilli , on  crut  voir  un  étrange 
phénomène:  un  fantôme  d’une  taille 
plus  grande  que  la  naturelle , d’uné 
maigreur  extraordinaire  , envelopé 
d’un  fuaire,  ayant  les  mains  en  dehors 
l’une  fur  l’autre  8c  relfemblant  à ce 
Prince  , defeendoir  infenfiblement  de 
la  fenêtre  de'  fa  chambre , & puis  dif- 
paroilfoit  dès  qu’il  étoitàterre.  Cecte 
apparition  continua  les  jours  fui  vans 
jufqu’au  jour  de  la  mort  de  ce  Prince, 
à la  même  heure  après  le  foie  il  cou- 
ché j plufieurs  personnes  curent  cette 
vifion  , & en  eurent  le  fang  glacé.  Ce 
fut  l’entretien  de  tout  Paris.  Comme 
on  fçavoit  que  la  peur  n’avoit  aucune 
entrée  dans  l’ame  du  Prince  > on  lui 
parla  de  l’apparition  : il  dit  que  cela 
ctoit  arrivé  autrefois  à Brutus,  6c  que 
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c’étoit  un  préfage  de  fa  mort.  Il  s’ap- 
pliqua ce  Vers  de  Virgile  : 

Et  jam  magna  met  fut  terras  ib  'tt  imago. 

Et  bientôt  ma  grande  ame  ira  loger  ailleurs. 

^ Un  Avocat  fils  d’un  Epicier  plaida 
avec  une  éloquence  fatyrique  : l’A- 
vocat qui  lui  répondit  étoit  fils  d’un 
Herborifte.  Il  ht  paroître  beaucoup 
de  douceur  & de  modération.  M.  de 
Lamoignon  Premier  Préfident  , de- 
vant qui  ces  deux  Avocats  plaidoient, 
parla  au  premier  au  fortit  de  l’Audien- 
ce , & il  fe  fervit  de  cette  expreffion 
de  Sidoine  Apollinaire  : pipersita  fa - 
cnndia , votre  éloquence  a le  piquant 
du  poivre  ; & au  fécond , il  lui  appli- 
qua ce  que  dit  Virgile  dans  les  Geor- 
giques  : 

Mtlla  decujfit  foliis. 

Vous  n'avez  exprimé  que  du  miel  de  ros 
feuilles. 

f Un  Orateur  Latin  dans  l’Oraifon 
funèbre, de  Marie  - Thérefe  d’Autri- 
che , Reine  de  France  , remarqua  que 
dans  le  tranlport  du  corps  de  cette 
Princefife  depuis  Verfailles  jufqu’à  S, 
Dp nys , le  nojnbre  ejes  torçhes  des 
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flambeaux  portés  par  l’efcorte  , étoie 
fi  grand  , que  toute  la  campagne  en 
étoit  éclairée  ; il  fembloit  qu’il  fur 
aur  : il  appliqua  ces  Vers  de 

De  more  vetuflo 
F une  fl  us  ropuere  faces  , lu  cet  via  longo 
Or  dîne  flammnrum  , laie  d feriminat  agros. 

Par  les  portes  le  peuple  en  foule  s’échappant. 
Dans  l’ordre  accoutumé  fur  le  chemin  s*c- 
pand  ; 

Dans  les  champs  il  s’avance  , & fes  torches 
funèbres 

ïont  refplendir  fa  route  au  milieu  des  tér 
nébres. 

Ç Le  célébré  le  Maître  , frere  de 
M.  de  Sacy , s’eft  diftingué  dans  le 
Barreau  avec  beaucoup  d’éclat  : étant 
retiré  à Port  - Royal  des  Champs  , il 
alla  acheter  pour  la  provifion  du  Mo- 
naftere , des  moutons  à Poilfy  j le 
Marchand  qui  les  lui  vendit  lui  fit  fur 
le  prix  un  procès  , qui  fut  porte  de- 
vant le  Bailli  de  Poifiy.  Le  Maître 
plaida  avec  cette  éloquence  aifée , fa- 
milière qu’il  fçavoit  proportionner 
aux  fujets  qu’il  traitoit  : il  avoit  pris 
le  nom  de  Drancé  , ne  voulant  pas  fe 
faire  connoître.  Le  Marchand  l’inter- 
rompit deux  ou  trois  fois  mal-à-pro- 
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pos  ; le  Bailli  indigné , dit  à l’inter- 
rupteur  : Tais  - toi , gros  lourdaut  , 
lailïe  parler  ce  Marchand  ; s’il  falloir 
vuider  le  différend  à coups  de  poing , 
je  crois  bien  que  tu  en  battrois  une 
vingtaine  comme  lui  *,  mais  il  ne  s’agit 
ici  de  fe  battre  que  par  les  armes  de  la 
raifon  & de  la  juftice  : c’eft  par  ces 
armes-là  qu’il  aura  tes  moutons  mal- 
gré toi,  car  il  te  les  a bien  payés.  Puis 
te  tournant  du  côté  de  le  Maître  : Je 
vois  bien  , lui  dit-il , que  vous  n’avez 
pas  toujours  fait  le  métier  de  Mar- 
chand , vous  avez  les  expreilions  de 
la  langue  à votre  commandement  : 
croyez-moi , quittez  votre  négoce , oC 
entrez  dans  le  Barreau  , vous  avez  du 
fçavoir  & de  l’éloquence  , j’ofe  vous 
répondre  que  vous  acquerrez  autant 
rie  gloire  que  le  célébré  M.  le  Maî- 
tre. Il  lui  appliqua  enfui  te  ce  Vers  da 
Virgile  : 

L*rg*  qitidem  femper , Drance  , tibi  eop ts 
fandi , 

Prohtde  tona  eloquio , folitum  tibi. 

Une  rare  éloquence  eft  ton  heureux  par* 
rage  , 

ïais-Ià  tonner , Drancé  , dans  un  Aréopage, 
f François  de  Harlay  de  Chanval- 
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Ion  , Archevêque  de  Paris  , étoit  un 
des  plus  beaux  hommes  & des  plus 
gracieux  que  la  nature  ait  jamais  for- 
més. Quand  le  Roi  eut  érigé  en  fa  fa- 
veur l’Archevêché  de  Paris  en  Duché 
& Pairie,  les  DuchelTes  le  vinrent  voir 
en  corps  : la  Duchefle  de  Meckle- 
bourg  porta  la  parole , & lui  dit  d’un 
air  modefte  : 

Nous  venons  féliciter  notre  Pafteur 
fur  la  Couronna  qu’on  a mife  à (a 
houlette.  Nous  fommes  les  plus  zélées 
de  fes  Ouailles  , quoique  nous  en 
foyons  la  plus  foible  portion  j Mon- 
sieur l’Archevêque  leur  dit  : Je  vous 
regarde  comme  la  plus  belle  portion 
de  mon  Troupeau.  Madame  la  Du- 
çhelTe  de  Bouillon  qui  entendoit  très* 
bien  le  Latin  , qui  fçavoit  parfai- 
tement fpn  Virgile,  lui  dit  ce  Versd® 
çe  Poète  : 


Fg'°g-  i* 
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T or mofi  peeoris  cujlos  formofior  ipfe. 

Vous  êtes  de  ce  beau  Troupeau 
Un  Pafteur  encore  plus  beau. 


f Un  grand  événement  qui  fera 
bien  éclatant  dans  l’Hiftoire  , c’eft  le 
préfent  que  Louis  XIV.  a fait  à l’EC- 
pagne  de  fon  petit  - fils  pour  regner 
uox  elle,  & pour  unir  U France  & 

l’Elpagnç 
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i’Efpagne  malgré  l’antipathie  des  deux 
Nations.  Une  joie  excellive  inonda 
alors  tous  les  coeurs  des  François  Sc 
des  Efpagnols.  Parmi  les  fêtes  que 
l’on  fit,  il  n’y  en  eut  gueres  de  plus 
galante  que  celle  où  plufieurs  jeunes 
gens  s’habillèrent  moitié  à la  mode 
d’Efpagne  , moitié  à la  mode  de  Fran- 
ce. On  voyoit  ces  deux  modes  régner 
dans  un  même  homme  admirable- 
ment bien  diverfifiées  •,  il  avoir  un 
ajuftement  fuivant  la  première  mode, 
& un  ajuftement  conforme  à la  fé- 
condé* 

On  mit  dans  leur  drapeau  ce  Vers 
de  Virgile  : 

Gxllus  Ibirve  fuxt  nullo  iiferimine  habsbo. 

Entre  les  Habitans  ,&  d’Efpagne , & de 
France  , 

Il  -ne  faudra  plus  faire  aucune  différence. 

Ce  Vers  Latin  eft  imité  d’après 
Virgile  : 

Tros  Rutulufve  fuat  nullo  difcrim'me  loxbebo. 

f Le  Président  Janin  étoit  d’une 
naiftànce  obfcure  ; la  prudence , mais 
une  prudence  très  - éclairée  , étoit  fa 
vertu  dominante.  Il  reçut  étant  Bailli 
i Autun  un  ordre  du  Roi  Charles  IX. 
Tome  ///.  . U 
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de  faire  arrêter  fans  fcandale  tous  les 
Huguenots  qui  étoient  dans  cette  Vil- 
le, & de  les  faire  tous  égorger  le  jour 
de  S.  Barthélemi  à une  heure  qu’on 
lui  marqua.  Il  eut  de  cet  ordre  l’hor- 
reur que  tous  les  bons  François  en 
conçurent.  Je  voudrois  pouvoir  effa- 
cer de  notre  Hiftoire  ce  maflacrc  qui 
ne  fai:  pas  honneur  à la  Nation.  Le 
Bailli  cl’Autun  fe  contenta  de  faire 
arrêter  les  Huguenots , & il  écrivit  au 
Chancelier  l’Hôpital  qui  luiavoit  en- 
voyé l’Ordre  du  Roi  , qu’il  en  avoir 
différé  & fufpe'ndu  l’exécution  jufqu’â 
une  nouvelle  juffion , fuivant  la  Loi 
d’un  fage  Empereur  , qui  ordonnoit 
de  fufpendrc  pendant  huit  ou  dix 
jours  l’exécution  de  l’Edit  fanguinaire 
du  Prince  , afin  qu’il  eût  le  tems  de 
réfléchir  fur  ce  qu’il  avoir  ordonné 
dans  la  chaleur  de  fa  colere. 

' Hujuftnodi  Edifia  ejje  fuperfedendum. 

On  fe  repentit  bientôt  à la  Cour  da 
mafTacre  de  la  Saint  Barthélemi , que 
nous  ne  pardonnerions  pas  aux  Na- 
tions les  plus  barbares.  Le  Chancelier 
en  plein  Confeil,  en  préfence  du  Roi, 
tira  de  fa  poche  la  Lettre  qu’il  avoir 
reçue  du  Bailli  d’ Autun  : V oici,  dit-il , 
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On  Juge  de  Village  plus  fage  &:  plus 
éclairé  que  nous , qui  nous  apprend 
notre  devoir.  Auflï  - tôt  il  fit  lcéture 
<le  la  Lettre  : le  Roi  en  fut  charmé  , 
il  fit  venir  en  Cour  le  Bailli  d’Autun , 

& lui  donna  place  dans  fou  Confeil  : 
il  fit  une  grande  fortune.  Comme  clic 
eut  fa  fource  dans  la  fagefle  qu’il  eut 
■de  ne  pas  exécuter  l’ordre  de  la  Cour, 
il  mit  fous  fon  portrait  ces  Vers  de 
Virgile  ; 

No»  ego  cum  Dxnais  Trojanam  excindcre  JEneid.  lik. 
gentem , ï. 

jïulide  jurxvi. 

Je  n’ai  point  eu  de  part  à l’horrible  delTein  * 

Qui  plonge  aux  Huguenots  le  poignard  dans 
le  fein. 

Quoiqu’errans  ÔC  égarés  , les  Cal- 
viniftes  font  toujours  nos  freres. 

5 On  fit  un  tableau  où  Anne  d’ Au- 
triche montroit  Louis  XIV.  encore 
jeune  à MonfieurdeTurenne.  On  mit 
au  bas  du  portrait , ces  Vers  que  Vir- 
gile met  dans  la  bouche  d’Evandre  , 
lorfqu’il  préfente  Pallas  fon  fils  à 
Enée. 

Sub  te  tolerxre  Magijlro 
Militiam  , fo  grave  Marin  opus  tua  cernera 

f.tèa  , 

jdjfuefîat  primis  , & te  mïretttr  ab  amis. 

Mij 
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Je  te  donne  mon  fils  , mon  unique  elpé* 
rance  { 

Je  veux  qu’a  tes  côtés  vers  la  gloire  il  s'a* 
vance  , 

Que  fous  ta  difcipline  il  marche  au  champ 
d’honneur  ; 

Et  devienne  vaillant  admirant  ta  valeur. 

5 Diane  de  Poitiers  infpira  de  l’a- 
mour au  Roi  François  I.  lorfqu’elle 
implora  fa  clémence  pour  le  Comte 
Vall  ier  fon  pere  , qui  avoir  été  con- 
damné 1 avoir  le  cou  coupé  : il  avoit 
été  du  complot  du  Connétable  de 
Bourbon  , qui  traita  avec  Charles- 
Quint , & fit  la  guerre  à fon  Roi. 

L’amour  n’a  pas  de  charmes  plus 
puiflfans  que  ceux  d’une  belle  en  pleurs. 
Ses  larmes  amolliroient  des  cœurs  de 
marbre  : fes  yeux  animés  d’une  douce 
tendrelfe,cet  air  que  ladouleur  répand 
fur  fon  vifage  , les  bras  qu’elle  tend , 
êc  fa  pofture  de  fuppliante  pendant 
que  fa  beauté  commande , & fait  fen- 
tir  qu’elle  eft  la  maitrefle  de  ceux- 
mêmes  qui  font  les  maîtres  du  mon- 
de *,  tout  cela  fait  un  eontrafte  ravif- 
fant , à qui  la  fierté  elle -même  cède 
d’abord.Diane  de  Poitiers  obtint  non- 
feulement  la  grâce  de  fon  pere  , mais 
elle  enleva  le  cœur  du  Roi , qu’elle 
jpolfcda  quelque  fçms. 
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tJn  jour  que  François  I.  lui  fit  con- 
fidence de  ce  qu’il  penfoit  du  Dau- 

1>hin  Ton  fils  , qui  régna  après  lui  fous 
e nom  d’Henri  II.  Ce  Prince , dit-il  , 
eft  trop  fombre  , il  n’a  point  de  viva- 
cité : Laiflez-moi  faire,  lui  dit  Dia- 
ne , je  l’éveillerai  bien  ; je  n’ai  qu’à  le 
rendre  amoureux  de  moi  i je  veux  en 
faire  mon  galant.  Elle  fçut  fi  bien  le 
charmer  qu’il  l’aima  toute  fa  vie. 

Quand  il  fut  Roi,  afin  qu’on  ne  doutât 
pas  qu’elle  regnoit,  il  prit  pour  fesde- 
vifes  un  croi fiant , un  arc  & des  flè- 
ches , les  fymboles  de  fa  maitrefle. 

Henri  1 1.  fe  fit  peindre  avec  elle 
dans  un  meme  portrait  •,  on  mit  au 
bas  ces  Vers  de  Virgile  ; 

Car  a mih't  ante  alias  res  novus  rfte  Diane,  Æneid,  lJb. 

V enit  amor , fubitâque  aritmum  dulctdine  1 *• 
movit. 

l’amour  que  j’ai  pour  Diane  eft  une  douce 
flâme  , 

Qui  depuis  très-Jong-tems  eft  l’ame  de  moi 
ame. 

î On  appliquoit  à Pic  fécond  qui 
s’appelloit  Ænée  Sylvius  Picolomini , 
ces  deux  Vers  de  Virgile  : 

Æneas  pietafe  injsgnis  & armis.  Æneid.  1.6, 

S ttm p:  tes  Æneas  famâ  fuper  saher a notas,  Æneid,  J,  i. 

M iij 
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Je  fuis  cet  Æneas  furnomnié  le  Pieux  r 
Dont  le  célébré  nom  vole  au-deffus  ic9 
Cieux. 

5 Man  fleur  de  Menars , Intendant 
de  Paris,  & MonfieurCheron  Official, 
fe  tranlporcerenr  àCharenton  par  or- 
dre du  Roi , où  ils  firent  aux  Hugue- 
nots la  lecture  de  laLettre  par  laquelle 
le  Cierge  les  exhortoit  à rentrer  dans 
le  fein  de  l’Eglife.  Après  cette  démar- 
che , le  Miniftre  Claude  annonça  aux 
Calviniftes  que  leur  derniere  heuro 
approchoit , qu’ils  alloient  être  chaf- 
fés  du  Royaume.  Il  leur  dit  ces  V ers. 
de  Virgile  : 

. Venit  fumm  1 cfies  & imlutlxtile  temput  , 
T)(trdxnit  fuimus , Tros  fuit  Ilium  fringenx, 
Gtorix  Teuerorum. 

Voici  le  jour  fatal,  le  jour  marqué  des  Dieux,. 
Qui  doit  nous  ch.iflèr  de  ces  lieux  , 

Et  réduire  Troye  en  potiffiere  r 
Notre  éclat  a paile  , c’clt  notre  heure  der- 
niere. 

f M.  de  Trudaine  allant  prendre 
pofieffion  de  Ton  Intendance  de  Lyon, 
fe  déronrna  pour  aller  voir  M.  de- 
Ferrand , Intendant  de  Bourgogne. 
Dans  ce  tems-là  M.  Jacob  Préfident  à 
Mortier  du  Parlement  de  cette  Pro- 
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vince , mourut  à Auxerre  ; il  avoir 
ordonné  dans  fon  Teftament  qu’on 
portât  Ton  corps  à la  Sainte  Chapelle 
de  Dijon.  On  avertit  tous  les  Curés  de 
fe  tenir  prêts  pour  recevoir  le  corps 
fur  le  pacage  , à une  demi  - lieue  der 
leurs  ParoilTes , avec  toute  la  pompe 
& la  magnificence  dont  ils  feroient 
capables.  M.  de  Trudainc  pafTa  fur 
certe  route  avec  un  carrofie  à fix  che- 
vaux : comme  il  écoit  en  deuil,  qu’il 
avoit  un  Aumônier  à cheval , & quç 
tous  Tes  gens  étoient  vêtus  de  noir  ; 
un  Curé  vint  avec  fa  proceflîon  , ne 
doutant  point  que  ce  ne  fut  le  corps 
du  Préfident  Jacob.  Ils  firent  arrêter 
le  carroire,  & chantèrent  tour  de  leur 
mieux  des  Recjuiemt , des  Libéra.  Le 
Curé  fit  des  afperfions  d’Eau-  benice. 
M.  de  Trudaine  étonné  , mit  la  tête 
à la  portière,  & s’écria  : Qu’cft-ce  que 
c’eft  , Monfieur  le  Curé , je  fuis  l’In- 
tendant de  Lyon  , venez  - vous  ici 
pour  m’exorcifer  > je  ne  fuis  pas  aufli 
diable  que  je  fuis  noir.  Le  Curé  recon- 
nut fa  méprife  , & l’avoua  à M.  d» 
Trudaine.  Il  n’y  a rien  de  gâté,  pour- 
fuivit-il , les  palmes  Sc  les  rameaux 
d’olivier  que  nous  avons  apportés 
pourfervir  de  goupillons,  font  des 
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prcfages  de  la  paix  5 puis  faifant  d<5$ 
afperfions  fur  M.  de  Trudaine  , il  lui 
dit  ce  Vers  de  Virgile  : 

ZEneid.  1.6.  Sp  argent  rare  levi  , & rama  felicis  oliv*. 

D’un  rameau  d’olivier  lui  jettant  la  rofee. 

- , » * , , 

f Une  jeune  Dame  d’une  très-belle 
taille  , vint  mafquée  dans  un  bal  ; 
tout  le  monde  admira  la  beauté  de  fa 
taille  : elle  ne  voulut  jamais  fe  dé- 
mafquer  1 un  petit  - Maîrre  dit  tout 
haut  qu’il  étoit  devenu  amoureux 
d’elle  : on  fut  très  - furpris  quand  on 
entendit  dire  à la  Dame  ce  demi  Vers 
de  Virgile , du  quatrième  Livre  de 
l’Æneide  : 

Et  cieo  earpitur  igné. 

11  m’aime  fans  me  voir  , fon  amour  eft 
aveugle. 

f Un  Partifan  ayant  fait  bâtir  une 
fuperbe  maifon  de  campagne  , on  mit 
ce  Vers  de  Virgile  fur  le  portail  : 

Eglog.  6.  Quid  Domini  facient , audent  fi  talia  furet  f 

O i\  pourra-t-on  loger  les  Princes  déformais, 
ruil qu’un  voleur  habite  un  fuperbe  Palais? 

f Le  Chancelier  Duprat  s’éleva 
d’une  condition  obfcure  2 la  première 
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dignité  de  la  Robe  & ail  Cardinalat  -, 
il  avoir  été  Solliciteur  de  procès  à Co- 
gnac pour  la  Comtede  d’ Angoulême  : 
lui  croyant  un  mérite  folide  , elle  lui 
confia  la  conduite  de  Ton  fils , qui  fut 
Roi  fous  le  nom  de  François  I.  Il  prit 
fur  ce  Prince  héritier  prefomptif  de  la 
Couronne  nn  fi  grand  afeendant,  qu’il 
n’ofoit  lui  réfifter.  Louis  XII.  époufa 
Marie  fœur  d’Henri  VIII.  Roi  d’An- 
gleterre. Cette  Princefife  jeune  , & 
d’une  beauté  dont  l’éclat  éblouid'oit , 
avoit  des  defirs  extrêmement  vifs  : 
dès  quelle  vit  le  Roi  qui  étoit  laid  & 
vieux  , & le  Comte  d’Angoulcme  qui 
étoit  jeune  & beau  , la  haine  quelle 
eut  pour  le  premier, & l’amour  qu’elle 
eut  pour  le  fécond , fe  fortifièrent  Pu- 
ce par  l’autre.  Les  yeux- de  la  Reine 
& du  jeune  Prince  leur  apprirent  mu- 
tuellement leurs  fentimens.  La  Reine 
lui  donna  un  rendez-vous  pendant  la 
cuit  ; il  y vola  avec  Pemprcdement 
de  l’homme  du  monde  le  plus  amou- 
reux. Il  enfila  un  efcalier  dérobé  qui 
conduifoit  chez  la  Reine  , on  lui  ou- 
vrit la  porte  j il  alloir  entrer  lorfqu’il 
fut-  enlevé  par  un  homme  robufte  & 
puidant,  qui  l’emporta  à force  de  bras 
dans  fon  appartement , où  cet  homme 

Mv 
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qui  ctoit  Duprar , lui  dir  : N’ctes-vous'- 
pas  tou , mon  Prince,  d’aller  jouer  un 
jeu  à vous  donner  un  Maître , & de 
facrifier  à un  plaifir  d’un  moment  la 
Couronne  de  France  , qui.  vous  eft 
dcftinée  ’ Ne  voyez-vous  pas  que  le 
Roi  eft  fur  le  penchant  du  tombeau  ?. 
Loin  de  féduire  la  Reine ,,  vous  devez. 
avoir  des  furvei Hans  pour  cclairer  fa 
conduite  , 8c  l’empêcher  de  fuccom- 
ber.  Le  Prince  aveuglé  par  fon  amour 
avoit  tenté  vainement  de  fe  débarraf- 
fer  des  mains  de  Duprat  y il  lui  répéta 
fouvent  qu’il  aimoit  mieux  cette  bon- 
ne fortune  que  la  Couronne  -,  il  revint 
pourtant  à lui  , & fon  ambition  lui 
ouvrit  les  yeux  : il  fe  défendit  dans  la 
fuite  des  charmes  de  la  Reine.  QueL 
dépit  n’eut-elle  pas , vive  comme  elle 
ctoi't , lorfqu’elle  vit  que  lès  défirs 
croient  trompés , & que  cette  nuit  dé- 
licicufe  qu’elle  fe  promettoir  s ’éva- 
nouiftoit.  Comme  la  vieillelïe  eft  un. 
tyran  qui  défend  de  goûter  les  plai- 
firs  de  l’amour  fous  peine  de  la  vie* 
Louis  XII.  en  fe  livrant  aux  charmes 
de  la  Reine  , vit  bientôt  la  fin  de  fa 
carrière.  On  peut  comparer  le  vieil- 
lard à un  pélican  ,,  qui  en  s’épuifant 
four  donner  la  vie  i des.  enfans  x fe. 
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Pote  à lui-même.  Duprat  tut  le  pre- 
mier qui  fit  à François  I.  un  compli- 
ment fur  Ton  avènement  à la  Cou- 
ronne. Il  lui  dit  d’un  ton  qui  excé- 
doit  celui  d’un  Gouverneur  de  Prince, 
& qui  approchoit  de  celui  de  l’info- 
lence  : Hé  bien , Sire  , à qui  avcz,~vous 
obligation  de  votre  Couronne  ? n'cfl  - ce 
pas  à moi  ? Vous  feriez,  le  plus  ingrat  de 
tous  les  homtnes  ,fi  vous  ne  m'accordiez, 
les  premières  dignités  de  la  Robe  (jui  va - 
queront  dans  votre  Royaume.  Le  Roi 
eut  la  bonté  de  les  lui  promettre  , 6c 
il  lui  tint  parole  i car  il  le  fit  d’abord 
Maître  des  Requêtes , puis  Président 
à Mortier,  enfuite  Premier  Préfrdenr», 
& de-là  Chancelier  de  France..  Après’ 
-la  mort  de  fa  femme  , il  fut  fait  Ar- 
chevêque de  Sens  , enfuite  Cardinal^ 
puis  Légat  à Latercve rpctuel.  U gagna 
des  biens  immenles  -,  il  offrit  400.. 
mille  écus  comptant  , afin  de  gagner' 
le  fuffrage  des  Cardinaux  pour  être 
clu  Pape.  Cette  fomme  croit  exhorbi- 
rante  pour  ce  tems  - là  j il  fit  part  de 
fon  dcfTcin  au  Roi  : ce  Monarque  qui 
avoit  bel oin  d’argent  en  chercboit  par 
tout.  Il  lui  dit  Monfieur  le  Légar , 
vous  êtes  trop  gras  pour  aller  à Rome,, 
vous  creveriez  en  chemin,  il  faut  vous. 

M vj 
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dégrailfer  auparavant.  En  effet  , il 
avoit  un  embonpoint  prodigieux  ; il 
étoit  tel  qu’il  eft  repréfenté  dans  la 
rue  du  Petit-pont,  contre  la  muraille,  * 
en  dehors  de  la  Sale  qu’il  a fait  bâtir 
à l’Hôtel-Dieu  , qu’on  appelle  la  Sale 
de  M.  le  Légat.  Le  Roi  donna  ordre 
en  meme  tems  qu’on  enfonçât  les 
coffres  de  ce  Cardinal  ; qu’on  prît  fes 
meubles , fes  effets  qui  étoient  chez 
lui  à Paris , à Nantouillet,  & défendit 
au  Garde  de  fon  Tréfor,  8c  à fes  Offi- 
ciers de  Finance,  8c  aux  Payeurs  des 
rentes  de  l’Hôtel  de  Ville  , 8c  même 
aux  Rentiers  & Fermiersdu  Cardinal, 
de  lui  payer  un  fou  à l’avenir,  C’eft 
ainfi  qu’il  le  dégraifla  , afin  de  me 
fervir  de  l’expreffion  de  ce  Monar- 
que. On  dit  que  dans  le  billet  que  ce 
Prince  écrivit  au  Garde  de  fon  Tré- 
for , il  employa  ce  Vers  de  Virgile  , 
qui  finit  fa  troifiémc  Eglogue  : 

Clandite  jam  rh/os  pucri , fat  pratet  btbère . 

JJouchez  tous  les  ruifleaux  , les  prés  ont 
allez  bu. 

Prat  en  Auvergnat , fignifie  pré. 

C’eft  ce  Cardinal  qui  confeiila  le 
Concordat  de  Léon  X.  8c  de  François 
1.  Ce  Traité  oblige  tous  les  Evêques 
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& tous  les  Abbés  de  donner  d’avance 
la  première  année  de  leur  revenu  au 
Pape  y jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  fatisfait 
à cette  Loi , ils  font  exclus  de  l’Epif- 
copat  &c  du  gouvernement  des  Mo- 
naftéres  ; auparavant  il  n’en  coûtait 
pas  un  fol  pour  être  Evcque  & Abbé. 

De-là  le  fleuve  d’or  qui  coule  de  Fran- 
ce à Rome  : le  Paélole  n’cft  rien  en 
comparaifon.  C’eft  ce  même  Cardinal 
qui  rendit  vénales  les  Charges  de  Jin 
dicature.  Juftinien  dit  que  le  Sacer- 
doce de  la  Juftice  , aufli  - bien  que  le 
Sacerdoce  de  l’Eglife  , ne  doit  pas 
être  mis  à prix,  mais  doit  être  conféré 
gratuitement , c’eft-à-dire , au  mérite 
feul.  Aufli  Virgile  a-t-il  mis  Théfée 
dans  les  Enfers  , pour  avoir  mis  la 
Juftice  à prix. 

Sedet  tt,  rnumcfue  fedebtt , Æncid.  lib» 
Infelix  Theftus  , l'hlegiafque  m ferrimus 
omnes 

Admonet  ; hit  fixit  ïeges  pretio  atque  refixit. 

Le  malheureux  Théfée  a mis  les  Loix  à prix. 

Puni  dans  les  Enfers  il  pouffe  les  hauts  cris. 

Scarron  dit  la  - defliis  fort  plaifam- 
ment  fur  ce  Phlegias  qui  prêche  ; 

Phlegias  y fait  des  Sermons  , 

Outre  qu’ils  font  mauvais , fort  longs, 
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Et  perfonne  ne  les  écoute  , 

Ce  qui  le  fâche  bien  fans  cloute. 

On  applique  ces  quatre  Vers  aux 
mauvais  Prédicateurs-,  qui  prêchent 
folitairement. 

f On  appliqua  les  Vers  fuivans  de 
Virgile  a S.  François  de  Sales  , lorf- 
qu’il  fut  canonifé. 

/Eneid.  lilv  Ilium  mne  Jolis  Jlellantis  regia  Cœli , 

*x*  Acctyit,&  numerum  Divorum  ultaribus  augef. 

Il  régné  dans  le  Ciel , environné  d’Etoilcs  , 
Placé  parmi  les  Dieux , tout  s’offre  à lui  lanr 
voiles. 

f Le  Cardinal  de  Mazarin  allez 
bon  Pocte  Latin  , très  - familier  avec 
Virgile,  fe  fit  peindre  avec  fix  nièces 
qui  étoient  très-aimables  & très-gra- 
cieufes.  La  plus  âgée  n’avoit  pas  dit 
ans  -,  elles  étoient  autour  d’une  table , 
fur  laquelle  il  y avoir  des  louis  d’or 
qu’il  leur  donnoit  : au  bas  du  portrait 
on  lifoit  ce  Vers  de  Virgile  : 

Crefcent  ilh  , crefcetis  amores: 

Ee  tems  les  fera  croître,  & nies  amours  croî- 
tront. 

On  laide  à juger  fi  ce  Vers  s’appli- 
quoit  aux  piftoles  qu’il  aimoit  beau- 
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coup  , ou  à Tes  nièces  qu’il  chérifloit 
tendrement. 

f M.  Patru  & M.  le  Maître  dou- 
bloient  Cicéron  au  Barreau.  Les  Par- 
tifans  du  dernier  lui  appliquoient  ce 
Vers  de  Virgile  : 

Et  calamis  exuptras , & voce  Magiflrum.  Eglog.  j. 

Far  la  plume  & la  voix  tu  furpaflcs  le 
Maître. 

5 Le  célébré  Arnauld  étant  encore- 
enfant  , barbouilloit  du  papier  à la 
campagne  dans  le  cabinet  du  Cardi- 
nal du  Perron  , à qui  il  demanda  une 
plume..  Ce  Cardinal  lui  demanda  ce 
qu’il  en  vouloit  faire  : Je  veux  , dit 
le  petit  Arnauld  , écrire  comme  vous^ 
contre  les  Huguenots.  Vous  me  faites 
plaifir , lui  dit  ce  Cardinal , car  aulli- 
bien  je  fuis  vieux  , & je  mourrai  bien- 
tôt ; j’ai  befoin  d’un  fubftitur.  Voilà, 
la  plume  dont  je  me  fuis  fervi  contre 
le  Roi  d’Angleterre,  je  vous  la  donne,, 
comme  le  Berger  Damctas  , dont  par- 
le Virgile , qui  donna  en  mourant  fa 
flûte  & fon  chalumeau  au  petit  Co- 
rydon. 

E(l  mihi  di  paribus  feptem  nmp/tcïa  cicuiis  Eglog, 
Eifiulx , Damet/ts  dono  mini  qu*m  dédit  olim  , 

Et  dixit  moriens , te  nttnc  habet  ijia fecunduttu. 
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Je  te  donne  en  mourant  ma  flûte  à fep 
tuyaux  , 

Tu  me  Succéderas , & pai‘  ton  harmonie  , 
Les  Bergers  te  croiront  rempli  de  mon  génie.’ 

f M.  de  Turenne  avoit  lin  cheval 
qu’il  appclloit  la  Pie , qui  connoifloit 
(on  Maître  , 5c  ne  pouvoit  fouffrir 
qu’aucun  autre  le  montât  ; c’étoit  un 
cheval  parfait.  M.  de  Turenne  l’ai- 
moit , parce  que  dans  mille  occalîons 
il  lui  avoit  fauve  la  vie  : il  deftina  par 
fon  Teftament  une  penSîon  viagère 
pour  le  nourrir  : il  défendit  de  le  ven- 
dre : on  l’a  repréfenté  dans  un  tableau 
à côté  de  M.  de  Turenne  , qui  prend 
plaiSir  à le  considérer  > & on  a mis  ces 
Vers  au  bas  du  portrait  : 

JGneid.  Iib.  Equum  ducs  jubet , hoc  decus  illi 

Hoc  folumen  erat  beltis  , hoc  vicior  aiibat 
omnibus. 

Ce  Superbe  cheval  animé  par  la  gloire , 

A fecouru  fon  Maître  au  fein  de  la  victoire. 

On  a repréfenté  Philippe  V.  cou- 
ronné de  rayons  : on  a mis  ce  demi 
Vers  de  Virgile  au  bas  du  tableau  : 

Æneid,  lib.  Soirs  avi  fpechnen. 

Petit-fils  du  Soleil,  j’en  ai  tous  les  rayons. 
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^ M.  Clermont  de  Tonerre  Evêque 
de  Noyon  , allant  à IlTy  dans  (on  car- 
iode  , rencontra  une  troupe  de  Novi- 
ces Jéfuites , la  plupart  gens  de  quali- 
té : il  dit  au  Pere  Defchamps  qui  étoit 
à leur  tête  : Voilà  le  Régiment  noir  de 
fourmis  , dont  parle  Virgile  : 

It  nigrum  campis  *gmen. 

Le  Pere  Defchamps  pique  , lui  ré- 
pondit : Au  moins,  Monfeigneur , ce 
fi’eft  pas  de  la  canaille  Chrétienne , 
comme  ceux  à qui  vous  donnâtes  ce 
titre  dans  un  de  vos  derniers  Ser- 
mons. 

5 On  a mis  cesVers  de  Virgile  au  bas 
d’un  portraic  de  Philippe  V.“qui  fait 
les  délices  de  l’Efpagne  ; 

Hune  decus  egregium  formt  movet  atqtte  ju - 
vents. , 

Hune  at Avï  reges  , hune  claris  dextera  faeîls. 

L’un  admire  dans  lui  Ton  air  grand  , fa  j;u- 
neffe , 

Un  antre  fa  valeur  , fa  royale  Noblefle. 

f M.  de  Marie,  Intendant  d’Au- 
vergne , ayant  été  harangué  dans  une 
petite  Ville  par  quatre  Confuls , qui 
débitèrent  chacun  une  harangue  dé- 
pourvue de  fens  ôc  de  raifon , ne  leur 
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répondit  rien  -,  mais  fe  tournant  du 
coté  de  fon  Laquais , il  lui  dit  : Ap- 
pelle mon  Cocher  : celui-ci  étant  ve- 
nu , lui  demanda  ce  qu’il  louhaitoit  r 
Mets-moi  ces  quatre  chevaux  , lui  dit-, 
il  , à mon  canrofle  , ils  font  jeunes  8c 
fringants  , ils  le  tireront  bien.  En  lui 
difanr  cela , il  lui  montra  les  quatre 
lufdits  Conluls.  Quoi  , Moniteur  , 
avec  leurs  belles  robes  Confulaires  ! 
Oui , dit  l’Intendant , elles  leur  fervi- 
ront  de  houlfes.  Voilà  un  Çonfulat* 
bien  honoré, 

5 La  première  Généalogie  du  mon- 
de eft  celle  du  Roi  de  France  j la  preu- 
ve que  je  vais  en  rapporter  eft  h cu- 
rieufe  , que  j’ai  cru  que  j’en  devois 
embellir  mon  Ouvrage.- 

Inconteftablement  Louis  XIV.  des- 
cend de  Hugues  Capet , qui  régna  ea 
987.  Il  étoit  fils  de  Hugues  le  Blanc  *, 

* Hugues  le  Blanc  étoit  petit-fils  de  Ro- 
bert III.  Comte  de  Paris , qui  avoitété  cou- 
ronné Roi , l’an  911.  Ce  Robeit  étoit  frere 
de  Eudes,  qui  fut  aulïï  couronné  , & regnac 
dix  ans.  Robert  III.  & Eudes  , étoient  fils  de 
Robert  le  Fort , Duc  & Marquis  de  France. 
Childebrand  frere  de  Charles  - Martel , fut 
pere  de  Nobelung  Comte  de  Matric  , aïeul 
de  Théodebert , qui  eut  pour  fils  Robert  I- 
f cre  de  Robert  le  fort.. 
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qui  étoit  félon  l’Hiftoire  un  grand 
Seigneur  : il  étoit  iftu  du  bifaïeul  pa- 
ternel de  Charlemagne  , comme  nous 
l’apprend  le  Pape  Innocent  III.  qui  cft 
né  1 50' ans  après  la  mort  d’Hugues 
Capet,  C’cft  dans  une  de  fes  Décréta- 
les qu’il  confirme  cette  vérité  à Philip- 
pe- Augufte  , au  titre  premier  de  Jndi~ 
tiis  , Liv.  1.  Chap.  1 3.  qui  commence 
par  Novit.  Le  témoignage  de  ce  Pape 
ne  peut  pas  être  fufpeét,  puifqn’il  étoit 
extrêmement  irrité  contre  ce  Monar- 
que, qu’il  avoir  excommunié,  & dont 
il  avoir  mis  le  Royaume  en  interdit. 
Il  lui  avoit  écrit  deux  Lettres  fou- 
droyantes , rapportées  au  Chapitre  7, 
de  offre io  LtgAtî , & au  Chapitre  13 .de 
AppelUticnc.  Le  Roi  Philippe  avoit 
même  appelle  de  la  Sentence  de  ce 
Pape  au  futur  Concile  ; ce  qui  enflam- 
ma au  dernier  dégré  la  colere  de  ce 
Pape.  Il  écrivit  des  Lettres  ménaçan- 
tes  aux  Archevêques  & Evêques  de 
France  , pour  les  empêcher  d’obéir  à. 
Philippe- Augufte  , & de  le  reconnoî- 
tre  pour  leur  Roi  > elles  font  rappor- 
tées dans  ce  même  Chapitre  Novit,  au 
même  titre  de  Judiciis. 

Revenons  à notre  Généalogie  , qui 
ma  donné  lieu  d’étaler  cette  dépenfe 


Bibiiothï  que 
d’érudition  •,  continuons  de  paroître 
fçavans  , mais  défendons- nous  du  faf- 
te  orgueilleux  de  lafcience, 

Charles-Martel , aïeul  de  Charle- 
magne , étoit  ilTu  du  grand  Clovis. 
C’eft  le  Pape  Adrien  , contemporain 
de  Charlemagne , qui  nous  l’attefte 
dans  une  de  tes  Lettres  , qui  font  au 
fécond  Tome  des  Conciles  du  Perc 
Sirmond  , & dans  les  Capitulaires  de 
Charlemagne  , donnés  au  jour  par  M. 
Baluze.  Or  les  premiers  Rois  de  la 
première  Race  étoient  nés  entre  le 
Danube , & les  Palus  Meorides,  com- 
me dit  Adon  : ils  tiroient  leur  origine 
des  Héros  de  Troye,  comme  le  prou- 
vent aulïi  clairement  qu’on  le  peut 
faire  pour  une  fombre  antiquité  Mef- 
fieurs  Duchêne  & de  Valois , par  le* 
Extraits  des  anciens  Auteurs  qu’ils 
* citent , & dont  ils  ont  recueilli  les 
fragmens , aüfli  bien  que  M.  Bulteau, 
8c  le  Pare  Pezron  dans  fon  Antiquité 
de  la  Nation  des  Celtes,  Ce  dernier 
même  prétend  qu’on  doit  rapporter 
leur  origine  à Jupiter  8c  à Saturne  ; 
de  forte  qu’on  pourroit  dire  des  Rois 
de  France  , ce  que  les  Ambaïfacleurs 
d’Enée  dirent  au  Roi  Latinus , fur  la 
Noble fle  de  leur  Martre  ; 
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A ]we  principiutn  generit. 
te  Sang  de  notre  Roi  dcfcend  de  Jupiter. 


Convenons  que  1 érudition  eft  dua 
grand  prix  , puifqu’elle apprend  de  fi 
belles  chofes-  Se  feroit  - on  jamais  at- 


tendu à cet  éralage  magnifique  , dans 
un  Livre  qui  a pour  titre  Bibliothèque 
de  Cour , &c.  Je  crains  bien  d’avoir 
-effarouché  par  mes  citations  un  cer- 
tain beau  monde  -,  & quand  on  dira 
qu’il  y a dans  mon  Livre  un  morceau 
recherché  , hériffé  de  citations  fur  la 
Généalogie  des  Rois  de  France  , on 
répondra  : Qui  lauroit  jamais  devine 
fur  le  titre  ? Au  refte  , à moi  p’appar- 
tiennent  pas  de  fi  belles  recherches.; 
c’eft  un  Sçavant  qui  en  a fait  tous  les 
frais  , 8>c  à qui  il  en  faut  renvoyer  la 
gloire.  Je  révéré  beaucoup  fa  fcience. 

^ Prenons  un  plus  grand  effor  , en  Beaux  Ve* 
rapportant  ces  Vers  fi  lublimes,  qu’un  fuers'1Dit,i” 
Poète  Moderne  a faits  fur  Dieu  & fur  nhé,*  U’ 
la  Trinité.  U fait  monter  l’Eglife  au 
Palais  de  fon  divin  Epoux  ; puis  il  dit 


enfuite  : 


Au  - deflus  des  Cieux  même  eft  un  Trône 
terrible  , 

Que  la  foudre  environne , & rend  ipa&? 
celfible  j 
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Les  Efprits  les  plus  purs  de  fa  gloirg 
étonnez  , 

De  leurs  ailes  couverts  y tremblent  pro- 
fternez  : 

Il  eft  avant  les  teins  , les  Cieux  & la  lu- 
mière , 

Les  Affres  près  de  lui  ne  font  qu’ombre  8c 
pouffîere  ; 

Et  ce  Trône  s’élève  encor  plus  fur  ces  feux". 
Que  les  Enfers  profonds  ne  s’abbaiffenr  fous 
eux. 

Sur  ce  Trône  éclatant  régne  l’Etre  fuprême: 
Son  Fils  Verbe  fait  Homme  aiffli  grand  que 
lui-même  , 

Eff  aflîs  à fi  droite,  & vainqueur  de  la  mort. 
Tient  à fes  pieds  le  Temps  , la  Nature  & le 
Sort  : 

De  leur  perfection  naît  leur  amour  ia»- 
menfè  , 

Efprit  vivifiant , même  feu  , même  effence. 
Ces  trois  divins  Soleils  uniflans  leur  clarté. 
Forment  de  l’Eternel  l’ineffable  unité. 

Quand  les  ConnoifTeurs  trouvent 
un  morceau  de  Poclîe  beau  , jugez 
comme  il  parole  aux  yeux  de  l’Ou- 
vrier. Audi  dit -on  que  l’Artifan  de 
ces  Vers  en  eft  perpétuellement  en- 
thoufiafmé,  qu’il  les  récite  à tout  mo- 
ment. Je  trouve  fon  cnthoufiafme  rai- 
fonnable.  On  n’a  peut  - être  rien  dit 
jufqu’ici  dans  la  Pocfie  qui  égale  la 
beauté  de  ce  morceau  fur  la  Trinité  , 
Toit  par  l’élégance  , la  clarté  de  l’ex- 
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de  Cour,  Sec.  1S7  ' 
preflion  , foie  par  la  fublimité  des 
idées.  » 

Revenons  & descendons  aux  fujets 
ordinaires  , qui  font  le  tiflu  de  cet 
Ouvrage. 

f Une  Driade  eft  une  Nymphe  des  Benfcrade 
bois  , une  Hamadriade  eft  arrachée  à ?.t,re 

, . faire  «om- 

un  arbre  particulier.  Henriette  d An-  mcilpeuu 
gleterre,  femme  de  Monficur,  deman- 
da un  jour  étant  dans  fa  loge  à l’Opé- 
ra à M.  de  Benferade  , la  différence 
qu’il  mettoit  entre  une  Driade  Se  une 
Hamadriade.  Ce  Poëte  embarraffé  , 
qui  ignoroit  la  diftinéfcion  , vit  un  Ar* 
chevêque  Se  un  Evêque  , qui  atten- 
doient  Madame  au  Sortir  de  fa  loge. 

Il  prit  fur  le  champ  fon  parti  ; ne  vou- 
lant pas  demeurer  court , il  dit  à cette 
Princeffc  : C’cft  la  même  différence 
qui  eft  entre  un  Archevêque  Sc  un 
Evêque.  On  rit  beaucoup  de  cette 
eomparaifon.  Un  Evêque  qui  vifoiti 
un  Achevêché  , dit  à Madame  le  len- 
demain : Je  fuis  Driade  : quand  vous 
le  voudrez  , Madame  , ferieufement , 
je  ferai  Hamadriade. 


^ Racine  aimoit  la  Chanmeflé  *,  le  Pointe* 
Comte  de  Tonerre  le  fupplanta  dans 
le  coeur  de  celte  Comédienne.  Un 
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Eoëte  amoureux  des  pointes  fit  cctt£ 
Epigramme  fur  ce  fujet  : 

A la  plus  tendre  amour  elle  fut  deftinée  , 
Qui  prit  allez  long  - cems  Racine  dans  lo* 
cceur  ; 

Mais  par  un  infigne  malheur  , 

Le  Tonerre  eft  venu  qui  l’a  déracinée. 

5 Le  Chevalier  de  Gravelles , Mous- 
quetaire , & qui  eft  mort  Sous-Briga- 
dier de  fa  Compagnie  , à la  bataille 
de  Raxuilli , étoit  d’une  adrefle  fingu- 
liere  , l’épée  à la  main  î fa  bravoure 
égaloit  fon  adrefie  ; fa  figure  ne  fai- 
foit  pas  l'éloge  de  fon  efprit  : elle  lui 
attiroit  des  querelles , des  combats.  Il 
avoir  tué  plufieurs  perfonnes  pour 
venger  fa  phyfionomie  infultée,  & 
avoir  obtenu  des  grâces  de  tous  ces 
meurtres.  Un  jour  au  coin  de  la  rue 
de  la  Comédie,  il  s’amufoit  à lire  une 
affiche  : trois  petits-Maîtres  payèrent  ; 
ils  obferverent  la  contenance  ftupidc 
du  Le&eur  ; ils  voulurent  fe  divertir 
à fes  dépens.  Ils  le  crurent  un  fujet 
merveilleux  pour  leur  fervir  de  jouer. 
L’un  d’eux  s’approcha  de  lui  , & lui 
tourna  fon  chapeau  fur  la  tète  > ils 
firent  enftiite  de  grands  çclats  de  rire. 
Mdfieurs,  leur  dit  le  Chevalier,  pour- 
quoi m’interrompez  - vous  î Laiffez- 
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tfiôi  en  paix  , je  ne  vous  dis  rien.  Le 
ton  pacifique  & un  peu  niais , dont  il 

Î»arla,  confirma  les  perits-Maîtres  dans 
eur  opinion.  L’un  d’eux  fit  entre  fes 
doigts  une  petite  boule  d’une  mie  de 
pain , & la  darda  au  nez  du  Cheva- 
lier : il  fut  bientôt  imité  par  les  au- 
tres , qui  en  firent  de  même.  En  véri- 
té , Meilleurs  , cela  n’eft  gueres  hon- 
nête à vous  , dit  le  Chevalier , de  me 
donner  des  nazardes  -,  je  pourrois  bien 
à la  fin  me  fâcher.Nous  vous  en  prions 
inftamment , lui  dit  un  de  ces  Mcf- 
fieurs:  Voyons  comment  vous  vous 
y prendrez , cela  fera  curieux.  Je  ne 
fuis  pas  obligé , dit  le  Chevalier  , de 
fatisfaire  votre  curiofité  ; lailfez  - moi 
en  paix  , encore  une  fois.  Malgré  tou- 
te la  bravoure  du  Chevalier  , Sc  l’a- 
mour qu’il  avoir  pour  fon  honneur  , 
il  falloir  lui  faire  boire  le  calice  juf- 
qu’à  la  lie , pour  l’obliger  à fe  battre. 

Ces'petits  Meilleurs  continuèrent  de 
l’agacer.  Ü mit  enfin  l’épée  à la  main , • 

en  leur  difant  d’un  grand  fang  froid  : 

Voyons  fi  vous  fçavez  foutenir  les 
querelles  que  vous  faites  fi  mal  à pro- 
pos. Ils  eurent  bientôt  appris  à quel 
homme  ils  avoient  affaire.  Ils  ne  rou- 
girent point  dç  fe  battre  tous  trois 
Time  III,  -N 
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contre  lui  : il  fçut  fi  bien  fc  défendre 
ik  les  attaquer , qu’il  les  tua  en  très- 
peu  de  tenis.  Jamais  on  n’a  combattu 
avec  tant  d’adrefle  & de  conduite  : il 
effuya  enfuite  fon  épée  enfanglantée , 
& alla  raconter  l’affaire  à fon  Com- 
mandant, qui  l’aimoir.  Celui-ci  le 
querella  d’abord  *,  mais  quand  il  fut 
inftruit , il  ne  put  pas  le  blâmer.  Il  alla 
à Verfailles  avec  le  Chevalier  , pour 
demander  trois  grâces  à Louis  XIV. 
Ce  Monarque  fe  récria  : Comment  , 
dit-il , trois  gracesï  en  voilà  déjà  plu- 
fieurs  que  je  lui  ai  accordées.  Cet 
homme-là  dépeuplera  mon  Royaume. 
Le  Commandant  fit  l’apologie  du 
M oufque  taire -,  & perfuada  le  Roi, 
qui  dit  au  Chevalier  : Je  vous  accorde 
ces  trois  grâces;  mais  je  vous  ordonne 
de  vous  nommer  , lorfque  vous  ferez 
obligé  de  mettre  l’épée  à la  main. 

f Un  Comédien  n’oferoit  pas  apof- 
tropher  le  Parterre  comme  ht  Piladc 
autrefois , ce  fameux  Danfeur  de  Tra- 
gédie , danfant  le  perfonnage  d’Her- 
cule  furieux.  Il  fit  quelques  démar- 
ches indécentes  & déréglées  , on  le 
hua  ; il  leva  fon  mafque,  & cria  tout 
haut  : Sots  que  vous  êtes  , je  repré- 
sente un  furieux  > & continua  enluitc 
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(a  danfe.  S’il  eut  été  de  norre  tems  , 
il  auroit  été  obligé  de  déferrer  leThéâ- 
tre  , pour  expier  cette  parole  outra- 
geante. 

Le  Parterre  régné  fur  les  Comé- 
diens qui  ménagent  avec  beaucoup  de 
refpeét  ce  Roi  redoutable  , qui  tient 
leur  fort  entre  fes  mains. 

f La  dernicre  Harangue  qui  fut 
prononcée  à la  clôture  du  Théâtre  , 
eft  de  la  compofition  de  M.  de  Vol- 
taire : elle  eft  une  preuve  de  ce  ref- 
peét  j on  y a enchaffé  l’éloge  de  la  le 
Couvreur. 

Me  s si  eurs  , 

Vous  fçavez  combien  il  eft  difficile  Harangue 
de  repréfenter  dignement  nos  Perfon-  cornél 
nages  ; mais  ofer  parler  devant  vous  <Ue. 
en  notre  nom  même,  dépouillé  des 
ornemens  & de  l’illufion  qui  nous 
Contiennent , c’eft  une  hardieffe  , je 
ne  le  fens  que  trop  bien  ici , qui  a 
befoin  de  toute  votre  indulgence  *. 

Jamais  le  Public  n’a  été  fi  éclairé  en 
tout  genre  } jamais  les  Arts  n’eurent 
befoin  de  plus  d’efforts  ; & peut-être 
feroient-ils  découragés , fi  vous  aviez 

* L'Aéleur  parle  en  habit  de  Ville. 
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une  fevérité  proportionnée  à vos  lu- 
mières. Mais  vous  apportez  ici  cette 
vraie  juftice  , qui  penche  toujours 
plutôt  vers  la  bonté  que  v~rs  la  ri- 
gueur : plus  vous  connoifïez  l’art , 
plus  vous  en  Tentez  les  difficultés.  Le 
Spectateur  ordinaire  exigera  qu’on, 
lui  plaife  toujours,  Temblable  à l’hom- 
me fans  expérience  , qui  attend  des 
plaiffrs  dans  toutes  les  circonftances 
de  fa  vie  : Le  Juge  éclairé  daigne  fe 
contenter  qu’on  le  fatisfaffe  quelque- 
fois. Vous  démêlez  , &c  vous  applau- 
direz une  beauté  au  milieu  mêmedeé 
défauts  qui  vous  choquent  *,  telle  eft 
furtout  votre  équité , qu’il  n’y  a point 
de  cabale  qui  puiffe  foutenir  ce  que 
vous  condamnez  , & faire  tomber  cp 
que  vous  approuvez. 

Que  ne  puis-jp  , Meflieurs  , ctudier 
avec  fruit  votre  goût  fage  & épuré  , 
qui  a banni  l’enflure  de  l’art  de  réci- 
ter , comme  de  celui  d’écrire  ? Vous 
vouiez  qu’on  vous  peigne  partout  la 
Nature  , mais  la  Nature  noble  & em- 
bellie par  l’Art , telle  que  vous  la  re- 
préfentoit  cet  excellent  ACteur  , qui 
vous  plaifoit  encore  au  bout  d’une  fi 
longue  carrière.  * 

* Baron. 
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Ici,  Meilleurs,  je  lens  que  vos 
regretsredemandent  cette  Aétrice  ini- 
irrahle  , qui  avoit  prcfque  inventé 
l’art  de  parler  au  cœur  , & de  mettre 
des  fentimens  & de  la  vérité , où  l’on 
ne  metroit  auparavant  que  de  la  pom- 
pe  & de  la  déclamation, 
Mademoifelle  le  Couvreur , ( fouf- 
frez-nous  la  confolation  de  la  nom- 
mer ) faifoit  fentir  dans  Ton  perfon- 
nage  toute  la  délicarelTe  , toute  lame 
& toutes  les  bienféances  que  vous  dé- 
Criez  : elle  étoit  digne  de  parler  de- 
vant vous , Meilleurs. 

Parmi  ceux  qui  daignent  ici  m’en- 
tendre , plufleurs  l’honoroient  de  leur 
amitié  : ils  fçavoient  qu’elle  faifoit 
l’ornement  de  la  fociété , comme  ce- 
lui du  Théâtre  i & ceux  qui  n’ont  con- 
nu en  elle  que  l’ A&rice,  peuvent  bien 
juger  par  le  degré  de  perfeéUon  où 
'elle  étoit  parvenue  , que  non  - feule- 
ment elle  avoit  beaucoup  d’efprit , 
mais  encore  l’art  de  rendre  l’efprit 
aimable. 

Vous  êtes  trop  juftes  , Meilleurs  , 

I>our  ne  pas  regarder  ce  tribut  de 
ouange  comme  un  devoir.  J’ofe  me- 
me dire  qu’en  la  regretant , je  ne  fuis 
que  votre  interprète. 

Niij 
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infutre  f Un  jeune  homme  moitié  Avocat 
i’un  petit-  moitié  petit-Maître,étant  fur  le  Théâ- 
bien^re-  tre  dans  une  Ville  de  Province  , dit 
pouffée.  d’un  lon  important  à un  Comédien 
qui  jouoit  le  rolle  de  Valet  dans  une 
Pièce  : Tu  ne  nous  fais  rire  de  tes  ta- 
rifes que  parce  qu’on  n’attend  rien  de 
bon  de  toi , & qu’on  te  difpenfe  d’a- 
voir le  fens  commun.  Je  ne  fuis  pour 
rien , lui  répondit  l’Aéteur  dans  ce 
compliment , c’eft  à l’Auteur  de  la 
Comédie  à vous  répondre  ; je  fuis  fur 
que  loin  de  fe  fâcher  , il  vous  remer- 
cieroit  ; parce  que  vous  auriez  offert 
, à fes  yeux  votre  caraétere,  dont  il  em- 

belliroit  fa  Comédie. 

5 M.  Dacier  appelloit  les  Opéra 
les  grotefques  de  la  Poche  *,  fur  ce 
pied  - là , il  faut  regarder  Quinaut 
comme  Calot. 

VraterApo-  ^ Dans  le  tems  que  Moliere  com- 
ticûte  ten-  pof0jt  [e  Malade  Imaginaire  , il  cher-' 
par  Mul  e-  choit  un  nom  pour  un  Apothicaire 
,e*  1 qu’il  vouloir  mettre  fur  le  Théâtre. 

Il  en  rencontra  un  par  hazard  à qui  il 
demanda  tan  nom  , l’Apothicaire  lui 
répondit  qu’il  s’appelloit  Fleurant. 
Moliere  l’embrafla  , en  lui  difant  : Je 
cherchois  un  nom  pour  un  perfonna- 
ge  tel  que  vous.  Que  vous  me  foula-. 
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gez  , en  m’apprenant  le  vôtre  1 Le 
Clyftérifeur  qu’il  a mis  fur  le  Théâ- 
tre , s’appelle  Fleurant.  Comme  on 
fçut  l’hiftoire  , tous  les  petiis-Maîcres 
à l’envi  allèrent  voir  l’original  du 
Fleurant  de  la  Comédie.  Il  fit  force 
connoiftance  •>  la  célébrité  que  Molic- 
re  lui  donna , & la  fcience  qu’il  pofte- 
doit , lui  firent  faire  une  fortune  ra- 
pide , lorfqu’il  fut  devenu  Maître 
Apothicaire  : en  le  ridiculifant  Moliè- 
re lui  ouvrit  la  voie  des  richelTcs. 

5 On  n’a  peut-être  rien  dit  de  plus  Contre!* 
fort  contre  la  Comédie  , pour  faire  Comcd,c’ 
voir  qu’elle  eft  contraire  à la  Morale 
de  notre  Religion  , que  ce  qu’a  dit  le 
Prince  de  Conti,  frere  du  grand  Prin- 
ce de  Condé.  Le  but  de  la  Comédie 
eft  d’émouvoir  les  pallions  , comme 
ceux  qui  ont  écrit  de  la  Poétique  en 
demeurent  d’accord  : au  contraire  j 
tout  le  but  de  la  Religion  Chrétienne» 
eft  de  les  calmer , de  les  abattre  & de 
les  détruire  , autant  qu’on  peut  en 
cette  vie.  - * 

f M.  Huet  met  Annibal  au-dcflus  Criiiquo 
de  Scipion  : il  place  Aléxandre  après  ^nt  j<ïc'" 
ces  deux  Généraux  -,  pour  Céfar , il  le  m.  Huet, 
met  au-deflus  de  ces  trois  grands  hom- 
mes ; il  l’appelle  le  plus  grand  effort 
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4e  la  nature  : il  n’a  égard  dans  ceff 
parallèles  qu’à  leurs  vertus  Militaires. 
Il  dégrade  Aléxandre  , parce  que  , 
dit-il , il  étoit  brave  en  Soldat , mais 
non  en  Capitaine  : Il  diminue  fa  gloi- 
re , parce  que,  pourfuit-il , il  attaqua 
un  ennemi  amolli  par  les  délices , par 
une  longue  profpérité  ; & des  peuple» 
Méridionaux  naturellement  lâches  par 
la  chaleur  de  leur  climat,  & toujours 
inférieurs  en  valeur  & en  vigueur  aux 
gens  du  Nord. 

M.  Huet  n’étoit  pas  homme  de 
guerre  j il  ignoroit  qu’il  faut  dans  des 
occafions,  qu’un  Général  foit  brave 
en  Soldat , lorfqu’il  s’agit  de  forcer 
la  viétoire  à fc  déclarer  pour  lui , 8c 
que  fon  exemple  peut  faire  un  grand 
effet.  » 

Telle  étoit  la  bravoure  d’Henri  IV* 
Qu’on  life  la  Vie  d’Aléxandre  , on 
verra  qu’il  a remporté  des  victoires  , 
qui  lui  ont  été  autant  difputées  , que 
celles  qu’a  gagnées  Annibal.  Témoin 
celle  où  il  vainquit  Porus. 

Aulfi  ce  Héros,  dit- il,  dans  la  Tra- 
gédie de  Racine  , à Axiane  , Reine 
des  Indes , en  parlant  de  Porus: 

Son  courage,  Madame,  a paffc  mon  attente  ; 
La  vi&oirc  à me  fuivre  autrefois  fi  confiante* 
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iM’a  prefque  abandonné  pour  fuivre  vos 
Guerriers  ; 

Porus  m’a  difputé  jusqu'aux  moindres  laa- 
riers  , 

Et  j’ofe  dire  encore  qu’en  perdant  la  vic- 
toire 

Mon  ennemi  lui  - même  a vu  croître  f 
gloire  : 

Qu’une  chute  fi  belle  éleve  fa  vertu  , 

Et  qu’il  ne  voudroit  pas  n’avoir  point  com- 
battu l 

Après  tour , le  principal  mérite  d'un. 
Général  , n’eft  pas  tant  dans  la  con- 
duite qu’il  tient  dans  une  bataille  , 
que  dans  celle  qu’il  tient  dans  une 
campagne.  Dans  une  bataille  la  for- 
tune fe  joue  fouvent  de  la  prudence  j. 
mais  dans  une  campagne  la  prudence 
fe  joue  fouvent  de  la  fortune.  C’eft 
dans  la  conduite  des  campagnes  d’A- 
léxandre  que  ce  Général  eft  admi- 
rable. 

Depuis  pluficurs  ftéclcs  Alexandre- 
tient  le  premier  rang  en  concurrence 
avec  Céfar.  Comment  M.  Huer  de  fa 
propre  autorité  , n’ayant  que  le  mé- 
rite d’un  Sçavant , qui  n’eft  jamais  lor- 
ti  de  fon  cabinet , a-t-il  pu  donner  le 
démenti  à tous  les  hommes  de  tous 
les  ftécles  , qui  fe  font  écoulés  depuis 
que  ce  Héros  a paru  dans  le  monde  , 

N v 
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devant  qui  , comme  dit  l'Ecriture  , 
l'Univers  entier  garda  un  filencc  ref* 
pedt  ucr.x  ? 

Ce  qui  rend  encore  Annibal  fort 
inférieur  à Alexandre  , c’eft  qu’il  ne 
fçavoit  pas  ufer  de  la  viétoire.  Après 
la  bataille  de  Capoue  , qu’il  gagna 
fur  les  Romains,  où  il  en  périt  70000 
fuivant  Polybe , il  auroit  vaincu  pour 
toujours  la  République  de  Rome , s’il 
eût  fçu  aufli  - bien  profiter  de  la  vic- 
toire , qu’il  avoit  fçu  la  gagner.  Il  fur 
dans  l’inaétion  le  refte  de  fa  campa- 
gne , & lailfa  à un  ennemi  courageux 
le  tems  de  fe  rétablir.  Aléxandre  au- 
roir-il  fait  une  pareille  faute } Peut-on 
lui  préférer  un  Général,  dont  le  génie 
sl  demeuré  court  dans  une  conjonéhire 
fi  importante  ? Il  périt  dans  la  bataille 
de  Capoue  tant  de  Chevaliers  Ro- 
mains , qu’Annibal  envoya  à Cartha- 
ge trois  boifteaux  de  ces  bagues  & an- 
neaux qui  les  diftinguoient  du  refte 
du  peuple. 

f Voici  un  grand  trait  de  fHiftoi- 
re  d’Alexandre  le  Grand.  La  veille 
du  jour  qu’il  devoir  combattre  contre 
Darius , il  dormait  d’un  fi  profond 
fommeil  , qu’il  ne  fe  réveilla  point 
que  plufieurs  heures  après  le  Soleil 
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levé.  Ses  gens  effrayés  de  l’armée  en- 
nemie qui  s’approchoit , l'éveillerent 
enfin.  Comme  il  les  vit  fùrpris  de  fa 
tranquillité  : Ne  foyez  pas  étonnés  , 
leur  dit -il,  fi  je  dors  fi  tranquille- 
ment ; Darius  m’a  délivré  de  beau- 
coup de  foins  & d’inquiétudes  , puif- 
qu’en  rama  (Tant  aujourd’hui  toutes 
les  forces  dans  un  corps  , il  a donné 
-à  la  valeur  le  moyen  de  décider  en  un 
combat  de  toute  notre  fortune.  Une 
telle  confiance  ne  peut  fe  trouver  que 
dans  une  ame  fupérieure  à toutes  les 
autres.  Alexandre  qui  dort  eft  auflî 
grand  qu’Aléxandre  éveillé. 

f L’Abbé  Tritheme  eft  le  premier  LaSteno- 
qui  ait  parlé  de  la  Sténographié  , ou  8raphie* 
Ecriture  feerette , & qui  fe  foir  vanté 
de  pouvoir  découvrir  fes  per.fécs  à 
fon  ami , fut-il  éloigné  de  lui  de  cent 
mille  lieues,  fût -il  trois  mille  lieues 
en  terre  j & cela  toutes  les  fois  qu’il  le 
voudroit  , fans  peine  , fans  rifque  , 
fans  paroles  , fans  lettres. 

Pour  moi , je  fuis  perfuadé  fur  le 
fentiment  de  graves  Auteurs , que  la 
Sténographié  a été  inventée  par  l’a- 
mour } & comme  il  eft  plus  inventif 
dans  une  femme  que  dans  un  homme,, 
je  crois  après  un  habile  homme  , que 
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cct  art  a été  rrouvç  par  une  fille  amron- 
fe.  Voici  comme  on  raconte  l’hiftoire. 
Une  jeune  fille  aimoit  tendrement  un 
jeune  homme , qui  fut  obligé  de  faire 
un  grand  voyage  , 8c  de  mettre  plus 
de  mille  lieues  entre  lui  & fa  maitref- 
fe , qu’il  aimoit  éperdument. 

Que  n’ai-je  le  génie  de  la  Sapho  de 
notre  fiécle  , qui  «a  fait  de  fi  beaux 
Romans  1 Je  ferois  en  abrégé  une  con- 
verfation  fort  tendre  encre  ces  deux 
Amans  : la  nature  m’ayant  refufé  ce 
génie  » mon  Leétcur  le  palfera  de  ce 
dialogue.  Dans  l’intervalle  de  quel- 
ques jours  qui  fut  entre  cette  conver- 
sation 8c.  le  départ , la  fille  qui  étoic 
un  peu  Phyficienne , & qui  était  ver- 
fée  dans  des  expériences  de  fympathic, 
inventa  la  Sténographié.  En  voici  le 
fecret.  Elle  fit  à fon  Amanr  une  petite 
plaie  au  bras , dans  un  endroit  qu’elle 
choifit  le  moins  incommode,  8c  qu’on 
ne  pouvoit  point  voir.  Elle  fe  fit  en- 
fuite  une  plaie  pareille  au  bras , avec 
la  meme  précaution  : après  avoir  étan- 
ché le  fang  des  deux  plaies  , 8c  les 
avoir  fait  fécher  , ils  verfenr  chacun 
dans  fa  plaie  trois  gouttes  de  fang  l’un 
de  l’autre  , qu’ils  s’étoient  réfervés. 
Ils  mettent  enfuice  un  petit  emplâtre 
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fur  leurs  plaies  qui  deviennent  des 
cicatrices  -,  de  forte  que  l’Amant  en?- 

Î>orta  le  fang  de  fa  MaitrelTe,  & que 
a MaitrelTe  eut  du  fang  de  fon  A- 
mant.  Par  ce  moyen  , quand  l’Amant 
faifoit  à fa  cicatrice  une  piquure  , la 
MaitrelTe  la  rcfTentoit  ; de  même  l’A- 
mant éprouvoit  le  même  fentiment , 
quand  fa  MaitrelTe  piquoit  fa  plaie. 
Voici  de  quoi  ils  convinrent.  Une 
piquure  lignifiera  que  celui  qui  le  la 
fera  fe  porte  bien  -,  deux  , qu’il  eft 
malade.  Aux  trois  & quatre  piquurcs, 
chacun  convint  quand  il  fe  les  feroit, 
de  lignifications  différentes.  Voici  le 
fens  que  la  Demoifelle  attacha  aux 
liennes.  Trois  piquurcs  lignifieront 

Î[ue  j’ai  gagné  mon  pere  , qu’il  con- 
ent  à mon  amour  ; quatre , que  vous 
vous  difpoliez  à revenir. 

L’Amant  convint  que  les  trois 
piquures qu’il  fe  feroit,  fignifieroienc 
qu’il  avoit  réufli  dans  le  fujet  de  fon 
voyage  ; les  quatre  , qu’il  étoit  fur 
fon  départ.  Et  pour  faire  comprendre 
qu’on  avoit  fenti  la  piquure  que  l’au- 
tre avoit  faite  , il  fallcit  y répondre 
fur  le  champ  , par  le  même  nombre 
de  piquures  qu’on  le  faifoit.  Voilà  la 
Sténographié.  Ces  deux  Amans  l’é- 
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prouvèrent  pendanr  plus  d’uh  an 
qu’ils  furent  abfens.  Ils  s’inftruifoient 
ponctuellement.  L’Amant  revint , & 
époufa  fa  MaitrcfTc.  Ce  fecret  eft 
beau  ; mais  n’auroit  - il  point  de  fâr 
cheufes  fuites  î Si  la  plaie  de  l’un 
s’enflammoit , l’autre  n’éprouvoit-il 
pas  le  même  accident  ? Si  l’un  mou- 
roit , le  bras  de  l’autre  ne  courroit-il 
pas  rifque  de  fe  pourrir  ? .Un-  homme 
riche  ayant  perdu  fon  nez  par  un  ac- 
cident , un  Chirurgien  lui  en  fit  un 
à prix  d’argent  , avec  la  chair  d’ujr 
pauvre  homme  , qu’il  lui  prit  dans  le 
bras.  Le  pauvre  homme  étant  mort  y 
le  nez  qui  s’étoit  bien  formé  fe  cor- 
rompit & tomba. 

f Les  Turcs  ne  fçavent  ni  lire  ni 
écrire  i quand  ils  font  amoureux  d’u- 
ne femme , avec  laquelle  ils  ne  peu- 
vent pas  communiquer  , ils  ont  une 
maniéré  de  lui  écrire  fans  plume  , fans 
encre  & fans  papier  , par  le  moyen 
des  fleurs,  des  fruits  , des  bois , de9 
foies , des  étoffes  & des  couleurs  dont 
ils  font  un  paquet,  aufquelles  ils  don- 
nent un  fens  allégorique  : ils  appel- 
lent ce  paquet  un  Selam.  Ceux  qui 
s’en  fervent  ont  toujours  une  caffette 
pleine  de  chofes  qui  peuvent  compo- 
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fer  un  Selam.  Ainfi  avec  un  Sclam  y 
ils  peuvent  faire  entendre  tout  ce 
qu’on  peut  dire  , ou  s’écrire  dans  un 
commerce  d’amour.  Ils  ont  un  Dic- 
tionnaire qu’ils  fçavent  jur  cœur,  déÿ. 
fruits,  des  fleurs  , des  étoffés  , & lé 
refte  qu’ils  peuvent  envoyer , pour 
exprimer  leurs  penfées. 

- Ils  onraufli  un  Catalogue  de  toutes 
les  expreflions , dont  le  fens  eft  atta- 
ché à ces  Heurs,  ces  fruits,  ces  étoffes, 
& le  refte. 

Une  Ambrette  fîgnifiera  r Nous 
fommes  tons  deux  de  même  fentiment  , 
un  morceau  de  roficr  : Je  pleure  con- 
tinuellement ; mats  vous  vous  moquez,  de 
mes  larmes. 

De  la  toile  : Je  me  laffe  de  vos  im- 
portunités , du  canevas  : Nous  ferons 
demain  ensemble , de  la  foie  : F’ons  avez, 
gaonê  mon  efprit , un  miroir  : Je  fuis 
près  de  me  facrifier  pour  vous , une  pif- 
tole  : Je  vous  aimerai  beaucoup. 

Un  grain  de  raifin,  de  la  foie  bleue, 
un  pois , un  morceau  de  fucre  ,un  peu 
de  bois  d’aloës  , feront  arrangés  de 
maniéré  que  le  fens  fe  découvrira , Sc 
s’expliquera  dans  fa  place  8c  avec 
ordre  } tout  cela  formera  un  billet  en 
aidant  feulement  à la  lettre  pour  la 
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liaifon  du  fens.  Voici  le  fens  de  ce 
billet. 

Mon  cœur , je  fuis  amoureux  de  vous  ; 
Ijt  peine  que  mon  amour  me  caufc  ma 
fait  prefque  perdre  l'efprit  : mon  cœur 
vous  dejire  avec  pajfion  ; apportez , à mon' 
mal  te  remède  nécejfaire. 

f M.  Godeau  Evêque  de  Vence  » 
purgatoire0  ^ifoit  clue  k paradis  d’an  Auteur  r 
& l’enfer  c’éroit  de  compofer  que  fon  purga- 
toire, c’étoit  de  relire  & de  retoucher 
fcscompofftions;  mais  que  fon  enfer, 
c’étoit  de  corriger  les  épreuves  de 
l’Imprimeur. 

f M*  de  Harlay  Archevêque  de 
Paris  , fe  plaignit  à Louis  XIV.  de  ce 
que  l’Académie  Françoife  qui  vint 
complimenter  Sa  Majefté  fur  la  mort 
de  Madame  la  Dauphine  , ne  fut  pas 
reçue  par  le  Maître  des  Cérémonies  , 
félon  l’ufage  , avec  tous  les  honneurs 
rendus  aux  Cours  Supérieures  & 
pour  rendre  plus  fenfible  la  faute  de 
cet  Officier  , il  dit  à Sa  Majefté  *,  que 
François  L lorfqu’on  lui  préfentoit 
pour  la  première  fois  un  homme  de 
Lettres , faifoit  trois  pas  au-devant  de 
lui. 

idée  de  m.  r M.  Huet  prétendoit  que  tout  ce 

moyen  de  qui  a jamais  etc  écrit  depuis  que  le 
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tnotlde  eft  monde,  pourroit  tenir  dans  faciliter  (a 
neuf  ou  dix  in-folio  , fi  chaque  chofe 
n’avoit  été  dite  qu’une  feule  fois.  11  toutes  le» 
en  exceptoit  les  détails  de  l’Hiftoire.  fcicllCCV 
C’eft  une  matière  fans  bornes  : mais  à 
cela  près,  il  y mertoit  abfolument  tou- 
tes les  Sciences  , tous  les  beaux  Arts, 

Un  homme  à l’âge  de  trente  ans  pour- 
roit , fi  cela  étoit , fçavoir  tout  ce  que 
les  autres  hommes  ont  jamais  penïé  ; 

* au  lieu  qtie  le  nombre  des  Livres  s’é- 
tant mulriplié  à l’infini  ; car  il  y a plus 
de  trois  cens  mille  volumes  connus  , 
un  homme  qui  jufqu’à  l’âge  de  cent 
ans  n’auroir  fait  que  lire  , pourroit  à 
peine  fe  flater  d’avoir  lu. 

Plus  de  1000.  ans  avant  Jefus-Chrift 
le  Sage  a dit  : Scribendi  Libres  non  ejl 
finis.  On  ne  met  aucunes  bornes  à la 
fureur  des  Livres  *,  les  prefies  gemif- 
fent  continuellement  , la  fcience  de- 
vient tous  les  jours  par-là  plus  difficile 
à acquérir.  Le  fensdes  Loix,  par  exem- 
ple , par  le  grand  nombre  des  Com- 
mentaires diftérens  s’échape  à ceux  qui 
les  étudient. 

f Le  Grand  Prince  de  Condé  fit  Expérience 
venir  les  meilleurs  plans  de  vigne  pr.deCon* 
qu’il  y eût  dans  la  Bourgogne.  Il  «té.  laquelle 
cnoilit  a Chantiili  un  tcrrein  pierreux  point. 
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pour  les  y faire  venir.  On  prérend 
que  c’eft.  dans  ces  terreins-là  que  croie 
le  meilleur  vin.  Horace  a dit  ; F'idi 
Baechum  fedentem  in  rupibus  rtmotis. 
J’ai  vu  Bacchus  aflis  dans  des  rocailles. 
On  prit  l’endroit  dont  l’afpcétdu  mi- 
di éroit  le  plus  favorable.  Malgré  ces 
précautions  , ces  plans  s’abâtardirent 
tellement , qu’ils  ne  produisent  que 
de  mauvais  vin.  Comme  il  difoit  qu’il 
n’avoitrien  oublié  pour  réuflir  : Vous 
avez  oublié  , lui  dit-on  , le  fol  & le 
foleil  de  Bourgogne. 

^ Antigcnidc  le  Fluteur  difoit  à 
fon  Difciple  : Mihi  cane  & mufis  .* 
Chantez  pour  moi  & les  Mufes > fans 
vous  foucier  des  fentimens  du  peuple. 
Voilà  ce  que  Moliere  auroit  dû  faire  , 
il  n’auroit  pas  expofé  le  fac  ridicule 
dont  Scapin  s’envelope  , 8c  plufîeurs 
fcénes  dans  fes  pièces  qui  dégénèrent 
en  farce.  On  dira  que  Moliere  étoit- 
obligé  de  diverrir  ce  peuple  qui  le. 
nourrifToit  lui  & fa  troupe  ; que  tous 
ces  gens  d’un  goût  exquis  ne  font  pas 
nombre  au  fpeétacle  8c  que  d’ailleurs 
ils  n’y  font  pas  fort  aflidus.  Après 
tout , dans  les  pièces  où  Moliere  a 
donné  des  Scènes  pour  le  peuple , il 
en  a donné  aulfi  pour  la  faine  partie 
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du  monde  : c’eft  un  feftin  qu’il  a faic 
où  chacun  a trouvé  des  mets  de  fou 
goût. 

Pour  dire  encore  quelque  chofe  de 
plus  fort , c’eft  que  ces  gens  délicats  , 
dédaigneux  , tels  que  Defpréaux  , 
ont  beau  fe  féparer  du  peuple  par  le 
goût  difficile  qu’ils  afteéfcent , ils  font 
les  premiers  à fe  mêler  parmi  ce  peu- 
ple qui  rit , Sc  à rire  avec  eux  quand 
on  leur  offre  ces  farces  ■,  ils  rient  mê- 
me en  fe  les  rappellant  à l’efprit.  Mo- 
lière eft  donc  en  droit  de  leur  dire  : 

Puifque  je  fais  rire  le  peuple  & les 
honnêtes  gens  & que  je  vous  fais  rire 
malgré  vous,  cenfeurs  au  front  four- 
cilleux  , me  voilà  arrivé  à mon  but , 

& votre  critique  retombe  fur  vous. 

f On  a dit  qu’un  honjmc  d’efprit  U ihommé 
feroir  bien  embarraffe  fans  la  compa-  ||0c/c'”e  fer- 
g ie  des  fors  jfau  lieu  de  les  mépriler,  v r ^ 
fon  grand  art  eft  d’en  fçavoir  faire  •l'raauS«*\ 
ufage,  fon  efprit  lui  donne  la  Royauté 
fur  eux.  Tout  l’art  de  la  Royauté  eft 
de  faire  fervir  fes  fujets  à foutenir  fon 

A 

Trône. 

Dormir  fur  fon  trophée , eft  un  charmant 
repos. 

Voilà  un  beau  Vers  ; je  croirois  bien 
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plutôt  qu’alors  la  vanité  nous  tient 
bien  éveillés,  & nous  occupe  d’illu- 
fions  que  nous  préferons  à celles  du 
fommeil. 

f Defpréaux  a raconté  qu’éranr 
dans  fa  maifon  de  campagne  à Autcuil 
avec  Racine  , M.  Toureil  les  vint 
confulter  fur  un  endroir  de  Démof- 
théne  qu’il  avoit  traduit  de  cinq  ou 
fix  façons  toutes  moins  naturelles  & 
plus  guindées  les  unes  que  les  autres. 
Ah  le  Bonrrean , dit  Racine  tout  bas  à 
Defpréaux  , il  fera  tant  qu'il  donnera 
de  l'efprit  à Demofthcnc  f Defpréaux 
ajouroit  à fon  récit , ce  qu’on  appelle 
efprit  dans  ce  fens  - là  ; c’eft  précifé- 
ment  l’or  du  bon  fens  converti  en 
clinquant. 

f Moliere  foupant  avec  Racine  , 
Defpréaux,  la  Fontaine  & Defcoteaux 
célébré  joueur  de  flûte'»  la  Fontaine 
ne  fournifloit  rien  à la  convcrfation  , 
il  étoit  enfeveli  dans  fes  méditations 
poétiques  : Racine  ÔC  Defpréaux  lui 
enfonçoient  le  poignard  de  la  raillerie 
pour  le  rappeller  à lui  -,  tout  cela  fut 
inutile  : Molière  dit  en  confidence  a 
Defcoteaux  de  l’abondance  du  cœur  , 
Nosbeaux-efprits  ont  beaufe  trémouf- 
fer , ils  n’effaceront  pas  le  Bon-boni- 
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me.  Comment  l’auroient  - ils  effacé  , 
puifqu’ils  ne  coaroient  pas  la  même 
carrière  ? Le  champ  de  la  Satyre  , le 
Théâtre  ôc  le  champ  des  Fables  où  ces 
trois  Poètes  ont  excellé  , font  bien 
différens , leurs  lauriers  n’ont  rien  à 
démêler. 

f Les  bons  mots  des  Saints  méri- 
tent d’avoir  un  rang  diftingué  : quand 
la  piété  anime  une  penfée  vive  & Tail- 
lante , quelle  force  n’a-t-elle  point  ? 

Saint  Alonius  recevant  beaucoup 
de  louanges  fe  tutt  quelqu’un  lui  de- 
manda la  raifon  de  Ton  filence  : Ré- 
pondre a dit-il , à ces  louanges , ce  fe- 
roit  les  recevoir. 

L’Empereur  Théodofe  voulant  pu- 
nir une  fédition  à ThefTalonique , fit 
maffacrer  plufieurs  Habitans  de  cette 
Ville  , en  confondant  les  innocens 
avec  les  coupables  ; comme  il  voulut 
le  préfenter  à la  porte  de  l’Eglife  de 
Milan  , Saint  Ambroife  qui  en  étoit 
Evêque  , l’arrêta  dans  le  vcftibule  , Sc 
l’exhorta  à fe  foumettre  aux  Loix  de  la 
pénitence  publique.  Théodofe  allé- 
gua l’exemple  de  David  qui  avoir 
commis  un  adultère  & un  homicide  , 
& à qui  Dieu  pardonna  $ Saint  Am- 
broifc  lui  répondit  ; Vous  l’avez  imiti 
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en  Ton  péché  , imitez-le  en  fa  péni- 
tence. 

Ce  Prélat  prêchant  un  jour  devant 
ce  même  Empereur  , blâma  un  ordre 
que  ce  Prince  avoir  donné  > quand  il 
defcendit  de  chaire  , l’Empereur  lui 
reprocha  qu’il  avoit  parlé  contre  lui  : 
Au  contraire  , Seigneur  , répondit-il, 
c’eft  pour  vous  que  j’ai  parlé. 

L’Empereur  Valentinien , ou  pour 
mieux  dire  Juftine  qui  gouvernoic 
fous  fon  nom , voulut  ôter  une  Eglife 
aux  Catholiques  de  Milan  pour  la 
donner  aux  Ariens  : Saint  Ambroife 
s’y  oppofa  avec  une  force  & une  fa- 
gcflc  qui  ont  fait  l’admiration  de  tous 
les  fiécles  , en  difant  : Il  n’eft  permis 
ni  à moi  de  livrer  la  Bafilique  , ni  à 
l’Empereur  de  s’en  faifir  : fi  l’autorité 
fouveraine  ne  lui  donne  aucun  droit 
fur  la  maifon  d’un  particulier  , com- 
ment lui  en  donneroit  - elle  fur  celle 
de  Dieu  ? Un  Secrétaire  envoyé  par 
l’Empereur  , lui  demanda  s’il  vouloir 
s’ériger  en  Tyran  : Ma  tyrannie  , ré- 
pondit le  Prélat , eft  ma  foiblelTe  , 8c 
je  n’ai  d’autres  armes  que  le  nom  de 
mon  divin  Maître. 

Le  Grand  Chambellan  de  l’Empe- 
reur Valentinien  lui  ayant  fait  dire 
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quil  lui  couperoit  la  tête  , Saint  Am- 
fcroife  répondit  : Il  feroit  en  cela  une 
a&ion  digne  de  lui , & moi  en  fouf- 
frant  le  martyre  une  adtion  digne  d’ua 
Evêque. 

Saint  Amphiloque  Evêque  d’Ico- 
gne  , Prélat  vénérable  par  Ion  âge  Sc 
par  la  pureté  de  fa  foi , avoir  demandé 
inutilement  à Théodofe  de  défendre 
les  alïemblées  des  Ariens  : il  alla  avec 
plufieurs  Evêques  qui  fe  croyoienc 
obligés  de  rendre  leurs  devoirs  à cet 
Empereur,  & à fon  fils  Arcadius  créé 
nouvellement  Empereur.  Dès  qu’Am- 
philoque  fut  dans  la  fale  du  Palais,  & 
qu’il  fut  devant  Théodofe  , il  lui  fit 
(on  compliment  avec  un  très-profond 
refpeéfc  , & s’approchant  après  cela 
d’ Arcadius  qui  étoit  affis  à Ion  coté  : 
Dieu  te  garde , mon  fils , lui  dit-il  en 
fouriant  froidement , & lui  paflant  la 
main  par-defius  la  tête  : toute  l’allif- 
tance  en  rougit  -,  & l’Empereur  piqué 
de  cet  air  meprifant  & de  ces  carefies 
in  jurieufes  qu’on  venoit  de  faire  à fon 
fils  , fit  ligne  aux  Gardes  de  faire  re- 
tirer ce  Vieillard  indiferet  *,  alors  le 
Saint  Evêque  fe  tournant  , lui  dit 
d’une  façon  libre  & férieufe  : On  vous 
offenfe , Seigneur , lorfqu’on  ne  rend 


Oiglttzed  by  Google 


$It  BIBLIOTHEQUE 
!>as  à votre  fils  l’honneur  qu’on  rend 
à vous-même  , croyez-vous  que  le  Pe- 
re  célefte  ne  reflente  pas  aufli  vive- 
ment l'injure  que  lui  font  ceux  qui 
refufent  d’adorer  fon  Fils  , & qui 
blafphêment  contre  lui  ? L’Empereur 
admira  cette  fagetfe  ruftique  qui  va- 
loit  mieux  que  toute  la  prudence  des 
enfans  du  fiécle  *,  il  demanda  pardon 
à ce  Prélat  -,  & après  l’avoir  remercié 
de  l’inftruétion  qu’il  venoit  de  lui 
donner , il  Faillira  qu’il  en  profitc- 
coit. 

Saint  Grégoire  le  Grand  dit  à un 
Prince  qui  lui  demandoit  une  chofe 
injufte  : Si  j’avois  deux  âmes , je  vous 
en  facrifierois  une  en  vous  accordant 
votre  demande  mais  n’ayant  qu’une 
ame  , je  dois  vous  refufer  , afin  de  la 
fauver. 

Rien  ne  nous  rend  plus  fenfible  la 
fragilité  de  l homme  , que  ce  que 
Saint  Philippes  de  Nery  difoit  à Dieu 
en  le  levant  tous  les  jours  : Mon  Dieu, 
défiez-vous  de  moi  aujourd’hui , car 
je  fuis  capable  de  vous  trahir. 

Saint  Aphrate  ayant  quitté  fa  foli- 
tude  , dans  le  tems  que  les  Catholi- 
ques chalfés  par  les  Ariens  de  leurs 
Eglifes  , étoient  réduits  à s’alTembler 
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dans  les  campagnes  , l’Empereur  Va- 
lere  l’ayant  rencontré  , lui  demanda 
pourquoi  il  avoit  quitté  la  folitude  : 
Seigneur , lui  dit-il , verrai  - je  le  feu 
brûler  la  maifon  de  mon  pere  , fans 
accourir  pour  l’éteindre  ? 

Quelle  haute  idée  ne  nous  donne 

{>as  de  Saint  Baille  Evêque  deCéfarée, 
a converfation  qu’il  eut  avec  Modef- 
te  Préfet  du  Prétoire.  Ce  Seigneur 
vint  lui  dire  de  la  part  de  Valere  Em- 
pereur , que  ce  Prince  fouhaitoit  qu’il 
s’unît  avec  les  Evêques  Ariens  par  les 
liens  de  la  Communion.  Le  Roi  des 
Rois  me  le  défend  , dit  le  Prélat  : 
Pour  qui  prenez-vous  donc  l’Empe- 
reur, lui  demanda  le  Préfet  ? Quelque 
grand  Prince  qu’il  loit , je  le  compte 
pour  rien,  quand  il  prefcritde  pareils 
ordres.  Quoi , ne  croyez  - vous  pas  , 
répliqua  Modefte , qu’il  vous  foit  glo- 
rieux d’entrer  dans  notre  parti  , & 
d’être  alldcié  à des  gens  comme  nous? 
Ce  n’eft  pas  la  dignité  qui  diftingue 
les  Chrétiens  dit  Saint  Baille  , c’eft 
la  foi  ; fur  ce  pied  - là  , jugez  de  ce 
que  vous  êtes.  Le  Préfet  très  - irrité 
lui  dit  : Quoi  '.  vous  ne  craignez  pas 
ma  puilfance  ? Pourquoi  la  craindrois- 
je  , répondit  le  Prélat  ? Que  m’arri- 
Tome  III.  O 
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vera-t-il  î Qu’aurai-je  à fouffrir? 
puis , lui  dit  le  Préfet  outré  de  colere, 
vous  dépouiller  de  vos  biens  , vous 
envoyer  en  éxil,  enfin  vous  faire  mou- 
rir. Sont-ce-là  toutes  vos  menaces , re- 
prit Saint  Bafilc  ? elles  ne  m’ébranlenc 
point  : qui  n’a  rien  ne  craint  pas  la 
confiscation  ; quant  à l’éxil , je  n’ei» 
connois  point , n’étant  renfermé  dan* 
aucun  lieu , & ayant  toute  la  terre  è 
moi  *,  pour  les  fupplices , ils  feront  ma 
gloire  , la  mort  fera  pour  moi  un  prê- 
tent , elle  me  mettra  en  pofTeflion  de 
Dieu  l’objet  de  tous  mes  vœux.  Le 
Préfet  dit  tout  hors  de  lui  - même  : 
Perfonne  ne  m’a  parlé  avec  tant  de 
liberté  & d’affurance.  Peut-être  , dit 
S*  Bafile , n’avez-vous  jamais  eu  affai- 
re à un  Evêque , car  il  vous  auroit  tenu 
le  même  langage  s’il  avoit  eu  la  même 
caufe  à défendre.  Le  Préfet  lui  donna 
la  nuit  pour  délibérer  : Je  ferai  de- 
main , lui  répliqua  le  Saint , ce  que  je 
fuis  aujourd’hui , je  fouhaiteque  vous 
foyez  aufli  le  même.  Le  Préfet  alla 
voir  I Empereur  > il  lui  parla  en  ces 
termes  : Seigneur , nous  fommes  vain- 
cus , l’Evêque  de  Céfafée  eft  au-dek. 
fus  de  nos  menaces  & de  nos  carefTes  r 
Jes  difeours  les  plus  forts  ne  peuvent; 
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Tamollir , les  tourmens  les  plus  cruels 
ne  peuvent  l’abattre  , & il  ne  faut  pas 
s’attendre  qu’il  cède  jamais. 

Un  Cardinal  s’exeufoit  de  ne  point 
réfider  dans  fon  Diocèfe  , parce  qu’é- 
tant fort  petit , il  lui  éroit  aifé  de  le 
gouverner  par  un  Grand  - Vicaire  : 
Quanti  il  n’y  auroit  qu’une  feule  ame, 
lui  dit  Saint  Charles  Borromée  , elle 
mériteroit  la  préfence  de  fon  Pafteur. 
Voilà  une  belle  leçon  pour  les  Prélat* 
de  Cour. 

Saint  François  de  Sales  étant  dans 
le  Chablais,  s’abandonnoit  fans  réfer-» 
ve  aux  travaux  les  plus  pénibles  de  fou 
miniftere  ; fes  amis  l’exhortoient  fou- 
vent  à ménager  fa  fanté  ; mais  il  leur 
répondoit:  Il  n’eft  pas  nécelfaire  que 
je  vive  , mais  il  eft  nécellàire  que  l’E- 
glife  (bit  fervie. 

Un  Juge  Païen  dit  à Saint  Léon 
Martyr  ; Puifque  vous  trouvez  la  voie 
par  laquelle  marchent  les  Chrétiens  li 
étroite  , vous  n’avez  qu’à  la  quitter  ; 
le  Saint  lui  répondit  ; Quelque  étroi- 
te que  foit  cette  voie,  la  foi  l’élargit 
à ceux  qui  y entrent  avec  amour  , ÔC 
qui  afpirent  au  lalut  où,  elle  conduit.  ‘ 

■ Saint  Louis  étant  dangéreufement 
tnaladc  à Fontainebleau , die  à fon  hl* 
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aîné  : Mon  fils , travaillez  à vous  faire 
aimer  dé  votre  peuple  ; j’ainïerois 
mieux  avoir  pour  fuccelfeur  un  Etran- 
ger qui  gouverneroit  bien  le  Royau- 
me , que  mon  propre  fils  qui  le  gou- 
verneroit mal. 

Saint  Louis  fon  Neveu , Evêque  dè 
Touloufe  , difoit  que  fermer  l’oreille 
à la  vérité , c’étoit  fe  perdre  -,  quon 
devoir  plus  à l’ennemi  qui  nous  la 
difoit  qu'au  flatcur  qui  nous  la  ca- 
choit. 

Un  grand  Seigneur  difoit  à Sainç 
Macaire  Solitaire  : Que  vous  êtes 
heureux  de  vous  jouer  du  monde  l 
Que  vous  êtes  malheureux , lui  dit  le 
Saint , d’en  être  le  jouet  i 

Saint  Nefteros  Solitaire  , accom- 
pagné de  quelques  freres  marchoit 
dans  le  défert  ; il  fe  préfenta  un  dra-r 
gon  î les  freres  effrayés  s’enfuirent  , 
SainrNefteros  prit  aufll  la  fuite.  Un 
d’eux  lui  dit  : Mon  frere , vous  avez 
eu  peur.  J’ai  craint,  répondit-il , en 
affedant  du  courage , le  dragon  de  la 
vaine  gloire , qui  m’a  fait  plus  de  peur 
que  l’autre.  , • 

. Une  Dame  de  diftindion  all/i  vift- 
ter  Saint  Pambon  fur  une  montagne 
de  Syrie  j elle  lui  offrit  ^09.  livres 
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d’argent  pefant  ^ elle  le  pria  de  vou- 
loir accepter  une  petite  part  des  biens 
que  Dieu  lui  avoit  donnés.  Le  Saint 
qui  faifoit  des  nattes  , fans  interrom- 
pre fon  travail  lui  dit , que  Dieu  bé- 
niroir  fa  charité  v fe  tournant  vers 
fon  Difciple  , il  ordonna  qu’on  diftri- 
bueroit  cet  argent  aux  pauvres  Mo- 
nafteres  de  la  Libye.  Cette  Dame  at- 
tendoit  que  le  Saint  lui  donneroit  fa 
bénédiction  , & qu’il  témoigneroit 
quelque  reconnoilfance  finguliere 
d’un  pareil  préfent  : comme  elle  vit 
que  le  Saint  fans  s’émouvoir  conti* 
nuoit  fon  ouvrage  , elle  lui  dit  ; Mon 
Pere  , peut  - être  ne  fçavez  - vous  pas. 
qu’il  y a 300.  livres  d’argent.  Ma  fil- 
le. lui  répondit  le  Saint , fans  jetter  le 
moindre  clin  d’œil  ni  fur  cette  Dame  , 
ni  fur  fon  argent , celui  à qui  vous 
faites  ce  préfent  n’a  pas  befoin  qu’on 
lui  en  apprenne  le  poids , lui  qui  pefe 
dans  fes  divines  balances  les  forêts  & 
les  montagnes. 

Saint  Thomas  d’Aquin  étant  allé 
pour  voir  Saint  Bonavcnture , il  le 
trouva  qui  écrivoit  la  Vie  de  Saint 
François  ; il  dit  en  s’en  retournant  : 
Laiffons  un  Saint  travailler  pour  un 
autre  Saint.  Etant  Novice  , fon  efprit 
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qui  n’étoit  point  encore  déveîopé* 
ne  promettoit  point  les  grandes  cho- 
Tes  qu’il  a opérées  depuis.  Un  Reli- 
gieux Novice  comme  lui,  qui  fe  jouoir 
de  fa  (implicite  apparente , lui  dit 
d’aller  A la  fenêtre , qu’il  verroit  en: 
Tair  un  boeuf  qui  voloit  : Saint  Tho- 
mas y accourut  ; le  Religieux  fe  mo- 
qua de  lui  : Comment , lui  dit  - il , 
avez  - vous  pu  croire  qu’un  bœuf  pût 
voler  ? Je  croirois  plutôt , dit  Saint 
Thomas  , qu’un  bœuf  volât , que  de 
penfer  qu’un  Religieux  tel  que  vous  , 
fît  un  menfonge.  On  dit  même  que 
dans  le  rems  qu’il  étudioir  en  Théo- 
logie , fesCondifciples  ne  lui  voyant 
aucune  vivacité  , le  prirent  pour  un 
efprit  pefant , tardif,  qui  n’a  aucuns- 
germes  ail-dedans  de  lui-même  , ou 
qui  ne  peut  faire  éclore  ceux  qu’il  a. 
Un  jour  qu’ils  l’appelloient  Boeuf, 
Albert  le  Grand  dit  : Cebœuf  mugira 
bientôt  dans  les  quatre  coins  du  mon- 
de. Ce  Saint  prit  un  fi  grand  efTor 
dans  la  Théologie  , qu’on  l’appella 
l’Ange  de  l’Ecole  *,  c’eft  le  nom  que 
tous  les  Théologiens  lui  donnent  d’un 
concert  unanime. 

Il  alloit  voir  un  jour  Albert  le 
Grand  j en  entrant  dans  fa  chambre  *. 
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il  ne  vit  pcrfonne  -,  il  entendit  feule- 
ment une  voix  qui  lui  cria  : Qui  va 
là  ? en  jettant  les  yeux  de  côté  & d’au- 
tre , il  apperçut  une  tête  d’où  il  jugea 
que  la  voix  étoit  fortie.  Dans  le  pre- 
mier mouvement  il  ne  penfa  point 
qu’elle  fût  artificielle  , il  crut  qu’il 
pouvoit  y avoir  là  - dedans  de  la  Ma- 
gie ; avant  que  la  réflexion  eût  corri- 
gé cette  première  idée  , il  donna  un 
grand  coup  de  pied  à cette  tête  qui  Ce 
brifa  entièrement  & tomba  en  éclats, 
Albert  le  Grand  arriva  là-defliis  •,  8c 
quand  il  eut  vu  ce  fracas  , & que 
Saint  Thomas  lui  eut  raconté  ce  qu’il 
avoit  fait  : Vous  avez  , dit  Albert  le 
Grand  avec  beaucoup  de  froideur, 
détruit  mon  ouvrage  de  trente  ans. 

Si  les  grandes  penfées  des  Païens 
ont  un  fublime  qui  frape  , quel  effet 
ne  doit  pas  faire  le  fublime  des  pen- 
fées des  Saints  ? L’admiration  qu’on 
a pour  les  plus  grands  Hommes  de 
l’Antiquité  s’affoiblit  dès  qu’on  fait 
réflexion  que  leur  coeur , leur  efprit , 
qui  produifoient  leurs  idées  & leurs 
fentimens  , étoient  corrompus  par 
l’orgueil  & par  l’amour-propre.  Ain  fi 
dans  leurs  plus  grandes  penfées  leur 
imperfection  s’y  fait  jour  -,  mais  dans 
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les  penfccs  des  Saints  tout  y eft  divin  i 
ou  plutôt  c’eft  Dieu  même  qui  parle. 
On  admirera  furrout  les  traits  courts 
& fententieux  des  Solitaires  : Il  lem- 
ble  , comme  a dit  un  Auteur  moder- 
ne , qu’ils  ayent  voulu  obferver  le  fi- 
lence  dans  l’ufage  même  de  la  parole, 
tant  ils  l’ont  ménagée.  Je  me  flate 
que  ce  petit  Recueil  des  bons  mots 
des  Saints  donnera  un  grand  relief  à 
mon  Ouvrage.,  & en  expiera  le  pro- 
phane. 

f Jofaphat  ayant  fur  les  bras  des 
ennemis  innombrables , ne  pouvoit 
pas  leur  réfifter -,  il  s’adrelfa  à Dieu  en 
difant  : Sed  c'um  ignoremus  quid  agert 
debeamus  , hoc  folum  habemus  refidni  , 
ut  oculos  dirigamus  ad  te  : Lorfque  nous 
ignorons  le  parti  que  nous  devons 
prendre , il  nous  en  refte  toujours  un 
qui  eft  celui  de  tourner  nos  regards 
vers  Dieu. 

f Le  Sieur  Langlade  ne  fut  con- 
damné que  par  des  conjectures  dont 
le  fondement  n’écoic  pas  certain  : il 
étoit  accufé  d’avoir  volé  le  Comte  de 
Montgommeri  qui  avoit  des  louis 
faits  au  cordon  ; on  lui  en  trouva  foi- 
xante  faits  de  même  j voilà  le  plus  fort 
indice. 
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Le  Brun  accufé  d’avoir  afiafliné  la 
Dame  Mazel  dont  il  étoit  domefti- 
que  , ne  fut  condamné  que  parce 
qu’on  lui  ttrouva  une  clef  qui  ouvroit 
le  demi  - tour  de  la  principale  porte  , 
de  la  chambre  de  la  Maitrdfe.  La , 
lueur  trompeufe  des  conjectures  de-, 
vroit-elle  fervir  de  guide  dans  des 
jugcmens  où  il  s’agit  de  la  vie  d’un 
homme  2 

On  voit  dans  la  Vie  de  Scaramou- 
che  , qu’étant  à Civita  - Vcchia  , il 
remarqua  deux  Efclaves  Turcs  qui 
comptoient  dans  la  rue  l’argent  qu’ils 
avoient  gagné.  Voici  ce  qu’il  fit  pour 
avoir  cet  argent  : il  coupa  un  morceau 
de  fa  chcmife  , &c  le  mit  adroitemenr 
à la  place  du  linge  dont  ces  Efclaves 
fe  fervoient  pour  enveloper  leur  ar-r. 
gent  : ne  trouvant  plus  leur  linge , ils 
le  fcrvirent  de  ce  morceau  de  chemifé' 
qu’ils  trouvèrent  fous  leurs  mains 
pour  y remettre  leur  argent  : ils  cou- 
çherenrle  meme  jour  dans  une  cham- 
bre où  coucha  auffi  Scaramouehe  , qui 
le  matin  en  fe  réveillant  cria  de  toute* 
fa  force  , Aux  voleurs.  On  vint , on 
arrêta  les  Efclaves  fur  ce  qu’il  alfura 
qu’ils  avoient  volé  fon  argent  qu’ils 
tenoient  enfermé  dans  un  coin  de  là. 
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chemife  que  ces  voleurs  lui  avoient 
coupé  dans  (du  fommeil  •,  on  vérifia 
la  pièce  de  conviction,  ils  furent  con- 
damnés à lui  rendre  l’argent,  & punis 
comme  des  voleurs.  Voilà  le  flambeau 
des  préfomptions  qui  éclairent  les  Ju- 
ges dans  les  affaires  douteufes  : cet 
exemple  leur  apprend  de  quel  poids 
font  ces  préfomptions  qu’ils  regardent 
comme  concluantes. 

^t»Occî-  f La  fureur  de  Cléopâtre  dans  Ro- 
*™ede(,cla  dogune  , eft  peinte  avec  des  traits  de 
corneille  Maître  t elle  a fait  affafliner  Seleucus 
J**4*6**  fon  fils , elle  veut  faire  empoifonner 
Antiochus  fon  frere  , afin  de  régner- 
Voici  ce  quelle  dit  i 

Trône  , à t'abandonner  je  ne  puis  confeutir* 
Par  un  coup  de  tonnerre  il  vaut  mieux  en 
fortir  : 

Il  vaut  mieux  mériter  le  fort  le  pins  étrange. 
Tombe  fur  moi  le  Ciel pourvu  que  je  ma 
range. 

Accufée  d’avoir  empoifonné  lacoi*- 
pe  que  doit  boire  Antiochus  , avant 
• que  de  s’unir  à Rodogune  , pour  fe 
juftifier  elle  la  boit  la  première  , ÔC 
s?empoifonne  elle-même  j & dit  en- 
fuite  à Antiochus  dans  l’accès  de  fà 
iagefc 
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ïtegne  de  crime  en  crime  , enfin  te  voilà 
Roi, 

Je  t’ai  défait  d’un  pere  , & d’un  frere  , & de 
moi. 

Elle  parle  enfuite  à Antiochus  & à 

Rodogune  : 

Puiffe  le  Ciel  tous  deux  vous  prendre  pour 
vi&imes , 

Et  laiffer  choir  fur  vous  les  peines  de  mes 
crimes  i 

Pui/fiez  - vous  ne  trouver  dedans  votre 
union  , 

Qu’horreur , que  jaloufic  & que  confufion  ; 

Et  pour  vous  fouhaûer  tous  les  malheurs 
enfemble 

PuifiTe  naître  de  vous  un  fils  qui  me  reflet»^ 
blc  ! 

Antiochus  lui  dit 

jÀB  ! vivez  , pour  changer  cette  haine  en- 
amour. 

Elle  répond  t 

Je  maudirois  les  Dieur , s’ils  me  rendoient 
le  jour. 

Elle  dit  après  cela  : 

Qu’on  m’emporte  d’ici , je  me  meurs  yLao^ 
nice  , 

Sauve  - moi  de  l’affiront  de  tomber  à leur*; 
pieds. 

Defpréaux.  n’a-t-ilpasété  feduit  pas 

O v y 
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l’amitié  qu’il  avoit  pour  Racine  t 
quand  il  a voulu  abailfer  Corneille 

f>our  élever  fon  ami , en  difant  que 
'Occident  de  Corneille  ne  valoit 
rien  : Heraclius  , Rodogune  , Nico- 
méde  , qui  font  des  ouvrages  de  cet 
Occident , ne  font-ce  pas  des  Tragé- 
dies qui  font  honneur  à notre  Théâ- 
tre ? On  fçait  la  prédilection  que  le 
grand  Prince  de  Condé  avoir  pour 
Nicoméde. 

L’Abbé  d’Olivet  ne  dir-il  pas  avec 
tout  le  monde , que  la  Toifon  d’Or 
eft  la  plus  belle  pièce  à machines  que 
nous  ayons  ? N’ajoute  - t - il  pas  que 
dans  Sertorius  la  grandeur  Romaine 
éclate  avec  fa  pompe  , 8c  que  l’idée 
qu’on  pourroit  fe  former  de  la  con- 
verfation  de  deux  grands  hommes  qui 
ont  de  grands  intérêts  à démêler  , eft 
furpaflee  par  la  fcéne  de  Pompée  8c 
de  Sertorius  ; que  Corneille  a eu  des 
Mémoires  particuliers  fur  les  Ro- 
mains. Il  dit  encore  avec  raifon  que 
dans  Agefilas , que  Defpréaux  a li  fort 
méprifé  , il  y a une  fcéne  d'Agefilas 
& de  Lyfander , qui  ne  peut  fortir  que 
du  génie  de  Corneille  j que  dans 
Othon  où  Tacite  eft  mis  en  œuvre  par 
le  grand  Corneille , ces  deux  génies  ft 
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lùblimes  fe  font  unis  -,  que  Corneille 
y a peint  la  corruption  de  la  Cour  des 
Empereurs  du  meme  pinceau , dont  il 
avoit  peint  les  vertus  de  la  Républi- 
que. Quand  on  voit  de  fi  grands  traits, 
& en  fi  grand  nombre  dans  les  ta- 
bleaux que  Corneille  a faits  dans  l’Oc- 
cident de  fa  Poëfie  , n’eft-on  pas  in- 
digné contre  Defpréaux,  qui  dit  froi- 
dement que  cet  Occident  ne  vaut  rien? 

- Il  a befoin  de  toute  la  gloire  dont  il 
jouit , pour  n 'être  pas  deshonoré  par 
un  pareil  jugement. 

Je  ne  fçaurois  pardonner  à ce  grand 
homme  cette  Epigramme  : 

J’ai  vu  l’Agefilas , 

Hélas  ! 

J’ai  vu  l’Attila  , 

Holà. 

t Vainement  fon  Commentateur  , 
qui  tantôt  fe  met  à genoux  devant  lui, 
&c  tantôt  lui  donne  des  coups  de  dent, 
cependant  toujours  refpeétueufemenr, 
nous  dit , que  Defpréaux  a affeété  de 
mettre  de  l’ambiguité  dans  ce  holà  , 
qui  petit  avoir  deux  fens  différens* 
Pour  moi  , j’avoue  franchement  que 
je  ne  trouve  point  de  fcl  dans  ce  holà 
ambigu  5 n’en  déplaife  au  Commen- 
tateur , je  n’y  vois  pas  la  moindre 
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apparence  d’un  bon  mot.  N’eft  - cer 
pas  faire  le  procès  à une  penfée  , que 
de  la  dire  ambiguë  8c  obfcnre  ? puif- 
que  l’obfcurite  eft  un  grand  vice  r 
quelque  myftérieufe  que  loit  une  pen- 
fee  délicate , c’eft  un  myftére  qui  fe 
dévelope  d’abord  ; elle  n’eft  pas  téné- 
breufe  pour  cela. 

f Sur  le  parallèle  de  Corneille  8c 
de  Racine.  M.  le  Duc  de  Bourgogne' 
a dit , que  Corneille  avoit  plus  de  gé- 
nie & Racine  plus  d’efprit.  L’Abbé 
d’Olivet  a traité  > fuivant  cette  idée  , 
la  comparaifon  dans  toute  fon  éten- 
due v il  auroit  dû  définir  le  génie  8c 
l’efprit,  afin  qu’on  pût  mefurer  la 
juftefte  de  fon  parallèle  aux  défini- 
rions. Le  génie , c eft  le  naturel  y c’eft 
une  heureufe  difpofition  qu’on  a pour 
un  art , pour  une  fcicnce.  L’efprit  r 
c’eft  le  don  de  concevoir , de  juger  y 
d'imaginer.  Celui  qui  a plus  d’efprit 
qu’un  autre  , conçoit  mieux  , juge 
mieux  , imagine  mieux  que  lui.  Sur 
ce  pied  - la  Corneille  auroit  plus  de 
difpofition  pour  la  Tragédie  que  Ra- 
cine , qui  le  furpafleroit  en  concep- 
tion , en  jugement , en  imagination. 
Or  comprendra-t-on  comment  Racine 
qui  conçoit , qui  juge  s qui  imagine 
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mieux  que  Corneille , a moins  de  gé- 
nie que  lui  î On  ne  dira  pas  que  le 
génie  puiflfe  avoir  d’autres  fondions 
que  celles  de  concevoir  , de  juger  8c 
d’imaginer.  Si  Racine  fait  encore 
mieux  ces  fondions  - là  que  Cor- 
neille , il  s’enfuit  qu’il  a plus  de  gé- 
nie -,  que  l’Abbé  d’Olivct  nous  conci- 
lie cela. 

Après  tout , je  dirois  bien  plutôt 
que  Corneille  avoit  plus  d’efprit  que 
Racine.  Tout  le  monde  ne  convient- 
il  pas  que  Corneille  avoit  l’efprit  plus, 
lùblime  , donc  il  avoit  plus  d’efprit.. 
Le  parallèle  que  la  Bruyere  a fait  de 
Corneille  avec  Racine  ne  nous  con- 
duit-il pas  à cette  idée  l Ce  qu’il  y a. 
de  plus  éminent  dans  Corneille  , dit- 
il  , c’eft  l’efprit  qu’il  avoir  fublime  : il 
dit  plus  bas  en  parlant  de  ce  Pocte  1 
L’un  élève  , maitrife  , inftruit  •,  l’au- 
tre, dit- il,  en  parlant  de  Racine, 
plaît , remue  , touche  & pénétre  : ce 
qu’il  y a de  plus  beau  & de  plus  impé- 
rieux dans  la  raifon  , eft  manié  par  le 
premier*,  & par  l’autre  , ce  qu’il  y a 
de  plus  flatetir  & de  plus  délicat  dans 
la  paillon.  Qui  ne  pige  par  tous  ces, 
traits,  que  la  Bruyere  donne  plusd’e£ 
prit  à Corneille  qu’à  Racine  l Voici 
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un  parallèle  de  ces  deux  grands  Tra- 
giques , qu’a  fait  un  bel-efprit. 

Corneille  n’a  eu  devant  les  yeux 
aucun  Auteur  excellent  , qui  ait  pu 
le  guider  -,  Racine  a eu  Corneille. 
Corneille  a trouvé  le  Théâtre  Fran- 
çois très  - groilicr  , & l’a  porté  à un 
haut  point  de  perfection  , Racine  ne 
l’a  pas  foutenu  dans  la  perfection  où 
il  l’a  trouvé.  Les  caractères  de  Cor- 
neille font  vrais,  quoiqu’ils  nefoient 
pas  communs  j & les  caraCtéres  de  Ra- 
cine ne  font  vrais  que  parce  qu’ils 
font  communs.  Les  caraCtéres- de  Cor- 
neille paroifTcnt  avoir  quelque  chofe 
de  faux  à force  d’être  noblesse  fingu- 
liers  •,  ceux  de  Racine  paroifTent  vrais 
quelquefois  , à force  d etre  naturels 
8c  ordinaires.  Quand  on  a le  coeur 
noble  , on  voudroit  reflembler  < aux 
Héros  de  Corneille  ÿ quand  on  a le 
cœur  petit , on  le  retrouve  dans  quel- 
ques traits  des  Héros  de  Racine  , 8c 
on  eft  ravi  de  leur  refiembler.  On 
remporte  des  pièces  de  l’un , le  défit 
d’être  vertueux  ; & des  pièces  de  l’au-* 
tre  , le  plaifir  d’avoir  des  femblables 
dans  fes  foiblefles;  Le  tendre  8c  le 
gracieux  de  Racine  fe  Trouvent  quel* 
quefbis  dans  Corneille  > le  grand  dç 
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Corneille  ne  fe  trouve  jamais  dans 
Racine.  Racine  n’a  prefque  jamais 
peint  que  des  François , & que  le  fié- 
cle  prélent  même  , quand  il  a voulu 
peindre  un  autre  fiécle  , & d’autres 
Nations  on  voit  dans  Corneille  tous 
les  ficelés , & toutes  les  Nations  qu’il 
a voulu  peindre.  Le  nombre  des  pièces 
de  Corneille  eft  beaucoup  plus  grand 
que  de  celles  de  Racine  ; & cepen- 
dant Corneille  s’eft  beaucoup  moins 
répète  lui-même  que  Racine  n’a  fait. 

Dans  les  endroits  où  la  verfification 
de  Corneille  eft  belle , elle  eft  plus 
hardie  , plus  noble  &c  en  meme  tems 
auffi  nette , aulli  fine  que  celle  de  Ra- 
cine ; mais  elle  ne  fe  fourient  pas  dans 
ce  dégré  de  beauté  ; & celle  de  Racine 
fe  foutient  toujours  dans  le  fien.  Des 
Auteurs  inférieurs  à Racine  ont  réulli 
après  lui  dans  fon  genre  ; aucun  Au- 
teur , non  pas  même  Racine  , n’ont 
ofé  toucher  au  genre  qui  eft  particu- 
lier à Corneille. 

5 II  y a des  enfans  qui  ont  un  efprit  R^ponfe 
précoce  *,  on  les  admire  comme  des  in. 
fruits  murs  avant  la  faifon.  Un  enfant  faut, 
de  ce  caraétére  fe  leva  fort  tard  ; fon 
pere  lui  dit  : Mon  fils,  vous  ne  con- 
noiffez  pas  le  prix  & les  avantages  d# 
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la  diligence.  Un  homme  diligent  s’e- 
tant  levé  fort  matin,  trouva  une  bour- 
fe  pleine  de  louis  dans  Ton  chemin» 
L’exemple  eft  contre  votre  propor- 
tion , mon  pere  , répondit  le  fils  , 
puifqu’il  nous  donne  lieu  de  conjec- 
turer que  celui  qui  avoir  perdu  la, 
bourfe  s’éroit  levé  plus  matin  que  ce- 
lui qui  l’avoir  trouvée» 

f Un  Irlandois  alla  par  curiofité 
dans  une  Sale  d’un  Maître  en  fait  d’ar- 
mes , pour  voir  exercer  des  Ecoliers» 
Son  air  étranger  fut  caufe  qu’on  en- 
treprit de  le  railler.  Un  jeune  Ecolier, 
encore  plus  jeune  par  l’efprit  que  par 
l’âge  , un  franc  petit-Maître , lui  vint 
prefenter  le  fleuret  pour  l’inviter  £ 
venir  fe  battre,  C’eft  une  civilité  que 
l’on  fait  ordinairement  à des  fpeéïa- 
teurs.  L’Irlandois  en  écorchant  le 
François  , dit  : Qu’il  le  prioit  inftam- 
ment  de  l’excufer.  Le  petit-Maître  ne 
fe  rendit  point  , & prefla  vivement 
l’Irlandois , qui  lui  dit  : Monfieur , il 
faut  vous  farisfaire  ; mais  je  ne  me 
bats  point , que  je  ne  parie  dix  piftoles 
que  je  porterai  la  première  botte.  Le 
petit-Maître  crut  que  l’Irlandois  met- 
toit  au  jour  une  galconnade , il  le  prit 
au  mot  i l’Etranger  fe  déshabilla , & 
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fc  mit  en  chemifc  jufqu’à  la  ceinture  s 
il  exigea  qu’on  trempât  le  fleuret  flans 
la  teinture  , afin  qu’il  n’y  eut  point 
de  fupercherie  , & que  la  botte  qui 
feroit  portée  fût  bien  marquée.  Le 
petit-Maître  quand  il  vit  l’Irlandois 
campé  de  bonne  grâce  , ouvrit  les 
yeux  & comprit  qu’il  pouvoit  avoir 
affaire  à un  homme  expérimenté  ; il 
craignit  de  perdre , mais  fon  honneur 
l’empêcha  de  Ce  dédire.  Il  fe  mit  auiïi 
en  chemife,  à l’exemple  de  fon  adver- 
saire , on  configna  l’argent  \ malgré 
fon  adrefîê  il  eut  bientôt  reçu  la  pre- 
mière botte.  Il  demanda  fa  revanche  , 
en  confignant  de  nouveau  \ l’Irlan- 
dois  le  bourra  une  fécondé  fois  : l’au- 
tre piqué  au  jeu  demanda  fon  tout  » 
qu’il  perdit  Toujours  en  mettant  au 
jeu-,  condirion  efTentielle.  Il  s’en  tint 
à la  perte  du  tout.  Alors  L’Irlandois 
lui  dit , toujours  en  écorchant  le  Fran- 
çois : Monficur  , demain  vous  ferez 
peut-être  mieux  en  haleine,  je  revien- 
drai pour  vous  donner  votre  revan- 
che : mais  ne  faites  jamais  de  pareilles 
parties  avec  des  gens  dont  vous  ne 
connoiffez  pas  le  jeu  ; parce  que  vous 
pouvez  trouver  votre  maître  dans  un 
inconnu.  Le  petit  - Maître  fut  berne 
amplement. 


Belle  ac- 
tion de  M. 
Colbert. 


3J1  BIBLIOTHEQUE 

f Les  Finances  mifes  dans  un  bel 
ordre  créé  par  M.  Colbert-,  la  Marine 
qu’il  rira  pareillement  du  néant  ; le 
Commerce  qu’il  rendit  floriflant  dans 
le  Royaume  , & étendit  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre  -,  les  belles-Lettres 
& les  Sciences  qui  firent  un  fi  grand 
progrès  par  fes  foins  j voilà  la  riche 
matière  de  fon  éloge. 

Ce  Miniftre  jaloux  de  la  gloire  & 
du  bonheur  du  Royaume  , ne  nous 
préfentoit  pas  feulement  Louis  XIV. 
comme  un  grand  Roi , mais  comme 
le  Pere  de  fes  Sujets  , obligé  de  pour- 
voir à leurs  befoins.  Dans  une  grande 
difette  de  bled  , ceux  qui  en  avoient 
des  provifions,  le  refierrant , la  cherté 
augmenta  encore.  Le  peuple  gémif- 
foit  -,  on  étoit  menacé  de  la  famine. 
M.  Colbert  acheta  une  prodigieufe 
quantité  de  bled  dans  la  Barbarie  j ÔC 
dans  le  tems  qu’il  couroit  plus  de  40. 
francs  le  fetier,  il  le  porta  dans  le 
Marché  à 30.  livres.  Les  Marchands 
de  bled  crurent  que  cette  diminution 
ne  fe  foutiendroit  point  : ils  attendi- 
rent l’événement.  Ils  furent  bien  fur- 
pris  , quand  de  trente  francs  il  vint  à 
vingt  - cinq  , & enfin  à dix  - huit.  Ils 
furent  alors  obligés  de  vendre  le  leur 
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tu  meme  prix  : l’abondance  revint  ; 
pour  la  ramener  il  n’en  coûta  pas  au 
Roi  5 ooooo.  livres.  M.  Colbert  en 
racontant  ce  qu’il  avoit  fait  à Louis 
XIV.  lui  dit  : Sire  , convenez  que 
vous  avez  foutenu  à bon  marché  dans 
-cette  conjonéture  preflante  le  titre  de 
Pere  de  vos  Sujets.  Voilà  un  grand 
modèle  que  ce  Miniftre  donna  à ceux 
qui  le  dévoient  fuivre  ! 

f L’Hiftoire  Romaine  nous  offre  Gramtè 
un  terrible  exemple  d’impiété  dans 
Tullia  , fille  de  Servius  , Roi  des  tre  foapc- 
Romains.  Tarquin  fon  mari  ayant  re* 
entrepris  de  détrôner  ce  Prince  , alla 
au  Sénat  avec  tout  l’appareil  de  la 
Royauté.  Servius  y vint  mal  accom  pa- 
gné  : Tarquin  le  précipita  du  Trône 
où  il  étoit  monte.  Servius  après  une 
chute  violente , qui  lui  ôta  la  con- 
n oi fiance  , étant  revenu  , ordonna 
qu’on  le  ramenât  à fon  Palais.  Tullia 
impatiente  , alla  au  - devant  de  fon 
mari , à qui  elle  donna  le  titre  de  Roi, 

& lui  confeilla  de  ne  rien  ménager  , 

& d’attenter  à la  vie  de  fon  pere, 

Tarquin  perfuadé  par  ce  confeil , en- 
voya maffacrcr  le  Roi , qui  fut  afiaf- 
finé  dans  la  rue  par  où  fa  fille  pafia 
pour  s’en  retourner  au  Palais  ; elle  vit 
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ion  pere  baigne  dans  fon  firng, n’ayant 

Î»lus  qu’un  relie  de  vie , prêt  à s’exha- 
er.  Le  Cocher  de  Tullia  ému  <le  com- 
pallion  , détourne  Tes  regards  , & re- 
tient Tes  chevaux  , qui  avoient  même 
de  l’horreur  àl’afpeétdeServius  mou- 
rant. Tullia  ne  regarde  point  un  pc*- 
te  , elle  ne  voit  qu’un  ennemi  terraf- 
fé.  Son  ambition  plus  forte  que  les 
fentimens  de  la  nature  y la  livre  à tous 
les  plaifîrs  que  lui  caufe  ce  fanglant 
fpeéîacle  ; elle  ordonne  à fon  Cochet 
de  fouler  aux  pieds  le  corps  de  fon 
pere  , & cil  ravi  de  monter  fur  le 
Trône  , en  faifant  fervir  le  corps  de 
fon  pere  de  marchepied  pour  y arri- 
ver. Le  Cocher  & les  chevaux  lui 
obéilfent  avec  répugnance.  La  rue  ou 
cette  a&ion  barbare  fut  commifè  , 
qu’on  appelloit  Viens  Cyprins  . la  bon- 
ne rue  , fut  appelléc  depuis  Vicus.Sct- 
leratus , la  rue  exécrable.  La  cruauté 
elle-même  nTiabitoit-elle  pas  dans  le 
corps  de  Tullia’  Les  femmes  font  ex- 
trêmes dans  le  mal  : mais  aucune  ne 
parvint  peut  - être  jamais  à un  pareil 
excès.  • , . 

5 Si  l’ambition  rendit  Tullia  fi  in- 
humaine , la  verru  produifit  le  même 
effet  dans  Brutus  > lorfqu’étant  Confiri. 
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arec  Collatin , il  découvrit  la  confpi- 
ration  où  Titus  & Tiberinus  Tes  fils  , 
étoient  entrés  pour  foumettre  Rome 
à Tarquin.  Après  que  cette  Ville  eut 
Cecoué  le  joug  de  la  tyrannie  de  ce 
Prince , on  arrêta  les  Conjurés  *,  on 
préfenta  à Brutus , Tes  fils , en  préfen- 
<e  d’un  grand  peuple  -,  il  les  regarda 
avec  des  yeux  foudroyans.  Titus  & 
Tiberinus , leur  dit-il , qu’avez-vous 
à.  dire  pour  votre  défenfe  ? Frapcz 
du  remors  de  leur  crime , & de  la  fé- 
verité  de  leur  pcre  , ils  gardèrent  le 
filence.  Brutus  leur  fit  encore  deux 
fois  la  même  demande  , à laquelle  il» 
ne  répondirent  point.  Alors  ce  Con- 
ful , quoiqu’il  le  fût  élevé  une  voix 
■qui  cria  : Qu’on  les  bannifie  , c’eft  afi- 
fez,  les  condamna  à mort,  après  qu’ils 
auroient  fouffert  le  fupplice  des  ver- 

fes  i il  dit  aux  Liéteurs  de  faire  leur 
evoir.  Dès  que  l’Ordre  fut  pronon- 
cé , ils  dépouillèrent  Titus  & Tiberi- 
nus , qu’ils  fouettèrent  jufqu’au  fang  : 
après  ce  fupplice  ils  les  décolerenr. 
Brutus  fans  fourciller  regarda  ce  fpec- 
tacle  & fut  le  feul  qui  n’en  frémit 
point.  Sa  fermeté  régna  toujours  fur 
fon  front , & empêcha  que  la  tendref- 
Ce  paternelle  y parut  : il  laifla  à Colla- 


Modéra- 
tion de 
Quintus 
Cincinna- 
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tin  le  foin  de  punir  les  autres  Conju- 
rés. Il  revint  dans  le  tcms  que  celui- 
ci  pcnchoit  à la  clémence.  Collatin  , 
lui  dit  - il , mon  amour  pour  la  Patrie 
a vaincu  ma  tcndreffç  pour  mes  en- 
fans  -,  je  vous  ai  laillé  Juge  du  crime 
de  leurs  complices  , d’où  vient  que 
vous  différez  de  les  punir  ? Eft-ce  leur 
innocence  qui  vous  arrête  ? Ce  dis- 
cours excita  le  peuple  , on  recueillit 
les  voix  *,  les  Conjurés  eurent  la  même 
deftinée  que  les  fils  de  Brutus. 

f Quintus  Cincinnatus  ayant  été 
élu  Conful , ceux  qui  lui  en  portèrent 
la  nouvelle  , l’apperçurent  de  loin 
vêtu  en  fimple  Payfan  , & labourant 
fon  champ  ; il  Souffrit  en  voyant  les 
ornemens  de  la  dignité  Confulaire 

3u’on  lui  apportoit  j penfant  à Son  in- 
igencc  , à laquelle  il  remédioit  par 
Son  travail , il  dit  en  Soupirant  : Si  je 
laiffe  maintenant  mon  champ  fans 
l’enfemencer,  de  quoi  vivrai-je  l’an- 
née prochaine  ? Quoiqu’il  eût  rempli 
les  fondions  de  fon  Confulat  avec 
diftindion  , &;  qu’il  eût  pu  afpirer  à 
de  nouveaux  honneurs,  il  retourna 
cultiver  fon  champ,  & reprit  Son  gen-r 
fc  de  vie  ordinaire, 

. Il  fut  élu  l’année  Suivante  Didateur, 

dignité 
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dignité  qui  lui  donnoit  le  fouverain 
commandement.  Il  ne  fut  pas  plus 
fenfible  à ce  nouvel  honneur  , qu’il 
l’avoit  été  à celui  de  Conful  : on  le 
trouva  occupé  de  l’agriculture.  La  vue 
des  vingt  - quatre  fàilceaux  & des 
vingt-quatre  haches , la  pourpre  , & 
tout  l’appareil  de  la  Diétature  ne  lui 
cauferent  aucune  émotion , & ne  fer- 
yirentqu’à  lui  faire  regreter  fon  état. 
Je  perdrai , dit-il , le  tems  de  la  moif- 
fon  , & puis  il  faudra  que  ma  famille 
& moi  mourrions  de  faim»  Vainqueur, 
il  ne  voulut  point  profiter  des  contri- 
butions & des  terres  que  fa  valeur  lui 
avoir  acquifes;  il  revint  , après  avoir 
abdiqué  la  Di&ature , à fa  première 
condition , aype  une  modération  hé- 


roïque. 

De  quelle  trempe  étoit  l’ame  de 
Cincinnatus  ? Elle  avoit  été  purifiée 
quand  elle  fut  formée , du  levain  des 
pallions, 

f Camille  afliégeant  Falere  , qui 
croit  à 15.  milles  de  Rome  , n’avoit 


pas  encore  achevé  la  circonvallation 
de  la  place  , qu’un  Maître  d’Ecole  à 
qui  l’on  confioit  l’éducation  des  en- 
fans  des  meilleures  familles  de  la  Vil- 


Perfidie 
punie  pat 
Camille, 


Je  , lui  amena  tous  fps  Di'ciples  qu’il 

Tome  III.  P 
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en  avoit  fait  fortir  fous  précexre  d’une 
promenade  , & les  lui  livra.  Camille 
dont  la  gloire  étoit  la  paffion  domi- 
nante , eut  tanc  d’horreur  de  cecte 
perfidie  , qu’il  renvoya  le  Maître  d’E- 
cole ntid  , les  mains  liées  derrière  le 
dos  , accompagné  de  ces  jeunes  gens 
qu’il  arma  de  verges  , avec  lefqucllcs 
ils  le  fignalerent,  en  reconduifant  leur 
Maître  à Falere.  Quel  plaifir  pour  cet- 
te jeuneflè  de  pouvoir  lui  rendre  avec 
ufure  tous  les  coups  qu’elle  en  avoit 
reçus , & d’être  applaudie  dans  ce 
châtiment  1 On  doit  juger  qu’ils  ac- 
compagnèrent ce  traitement  de  huées 
6c  de  traits  d’une  piquante  raillerie  , 
qu’ils  n’épargnerent  aucune  façon  du 
«ipplice , 6c  que  chacun  à l’envi  vou- 
lut fc  diftingucr.  Les  Magiftrats  furent 
fi  frapés  de  l’a&ion  généreufe  de  Ca- 
mille , qu’ils  lui  livrèrent  la  place. 

^ ^ Manlius  & Dccius,  Confuls  Ro- 
mains , faifant  la  guerre  aux  Latins  , 
défendirent  à leurs  Troupes  les  com- 
bacs  finguliers.  Manlius  le  fils  fut  pro- 
voqué par  un  Chef  des  ennemis  ; il 
accepta  le  défi  , &c  le  tua.  Manlius  le 
perc , jaloux  de  l’Ordonnance  de  fon 
Confulat , après  avoir  accordé  à la 
nature  des  larmes  araeres  , facrifia 
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l’amour  paternel , & l’horreur  qu’on 
conçut  de  fa  fé vérité  , au  bien  public, 
qui  exigeoit  que  la  Loi  fût  obfervée. 
Il  condamna  fon  fils  à mort , & fit 
exécuter  fon  Arrêt.  Immoler  un  fils 
criminel  au  bien  public , l’on  y eft  en- 
traîné par  de  grands  motifs  ; mais  lui 
immoler  un  fils  vertueux, c’eft  une  bar- 
barie qui  doit  coûter  bien  davantage, 

farce  que  la  raifon  & la  nature  fem- 
lent  confpirer  pour  la  condamner, 
f Pyrrhus  Roi  d’Epyre,ayant  vaincu 
les  Romains  , fe  promenoir  fur  le 
champ  de  bataille  , & confideroit  les 
morts  qui  avoient  été  vaincus  ; il  ad- 
■miroit  leur  conftitution  robufte  & 
leur  courage.  Tous  étant  couchés , & 
le  vifage  tourné  vers  l’ennemi , il  ob- 
iervoit  que  les  horreurs  de  la  mort 
avoient  refpc&é  la  fierté  peinte  fur 
leur  vifage.  Il  s’écria  : Que  n’ai-je  de 
tels  Soldats  1 avec  eux  je  ferois  bien- 
tôt maître  du  monde.  Comme  il  étoit 
Venu  pour  fecourir  les  Tarentins , & 
qu’il  vit  que  les  Romains  réparoient 
leurs  pertes  , il  préfera  la  voie  de  la 
négociation  à celle  des  armes.  Il  leur 
envoya  Cineas , qui  fit  une  Amballa- 
de  inutile  : étant  revenu  de  Rome  , 
JVoici  la  peinture  qu’il  fit  du  Sénat  : 
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C’eft  une  Affemblée  de  Dieux,  & now! 
d’hommes.  Le  peuple  eft  une  hydre , 
dont  les  têtes  renailfent  à mefure 
qu’on  les  abat.  Leur  Conful  a une 
armée  plus  forte  que  celle  qui  a été 
vaincue j & celle-là  fera  fuivie  d’une 
autre  , dès  qu’il  le  voudra.  Fabriciu9 
fut  envoyé  par  lesRomains  à Pyrrhus, 
pour  traiter  de  la  rançon  des  prifon- 
niers.  Quelque  pauvre  que  fût  Fabri- 
cius,  Pyrrhus  ne  put  jamais  le  corrom- 
pre. Le  Roi  voulut  éprouver  fon  cou- 
rage : il  fit  cacher  derrière  une  tapif- 
feric  le  plus  grand  de  fes  éléphans 
arm  : ; & à un  ligne  qu’il  fit , l’élé- 
phant fe  montra  , ayant  fa  trompe  le- 
vée fur  Fabricius  , & pouffant  un  cri 
effroyable.  Fabricius  qui  n’avoit  ja- 
mais ni  vu  ni  ouï  ce  terrible  animal  , 
ne  fut  point  ému  j &c  fe  doutant  biea 
que  le  Roi  avoit'  voulu  l’éprouver  , 
il  lui  dit  : Je  fuis  aujourd’hui  ce  que 
j’étois  hier.  Il  vouloit  dire  qu’il  étoit 
infenfible  à la  crainte  & aux  préfens. 
Pyrrhus  ne  pouvoir  fe  lalfer  d’admirer 
la  vertu  Romaine  •,  il  relâcha  les  pri- 
sonniers en  confidération  de  Fabri- 
cius > mais  à condition  qu’on  les  lui 
rendrait  fi  le  Sénat  vouloit  la  guerre  c 
le  .Sénat  s’y  étant  déterminé  , les  lui 
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renvoya.  Il  vainquit  les  Romains  une 
fécondé  fois  : il  acheta  fi  cher  la  vic- 
toire , qu’il  dit  à ceux  qui  l’en  félici- 
toient  : Encore  nne  pareille  vidoirc  , 
& nous  fommes  perdus.  Les  Romains 
s’étant  rétablis  cherchèrent  l’ennemi , 
& Fabricius  ayant  été  nommé  Conful, 
étoit  à leur  tête.  Il  reçut  une  Lettre 
du  premier  Médecin  de  Pyrrhus  , pat 
laquelle  il  lui  offroit  d’empoifonner 
ce  Prince , & de  terminer  par  - là  la 

P uerre  à l’avantage  de  la  République. 

abricius  indigné  de  cette  propofi- 
tion,  après  l’avoir  communiquée  à fon 
Collègue  , écrivit  au  Roi  : Pyrrhus 
choifit  aufli  mal  fes  amis  que  fes  enne- 
mis : il  fait  la  guerre  à des  gens  de 
bien  , & fe  confie  à des  traîtres  : les 
Romains  n’agiffent  pas  de  même  , ils 
détellent  tout  genre  de  perfidie  -,  ôc 
ce  qu’ils  ne  peuvent  acquérir  par  les 
armes  , ils  ne  l'achètent  point  par  la 
trahifon.  Il  apprenoit  enfuite  dans  la 
Lettre  l’offre  du  Médecin.  Pyrrhus 
après  avoir  lu  la  Lettre  , profita  de 
l’avis  qu’on  lui  donnoit  : il  en  connut 
la  vérité , & fit  mourir  le  Médecin.  Il 
s’écria , qu’il  n’étoit  pas  plus  facile  au 
Soleil  de  quitter  fon  cours  , qu’à  Fa-^ 
bricius  de  s’écarter  du  chemin  de  la 
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yertu.  Il  quirra  alors  l’Italie , & aban- 
donna le  delTein  de  foumettre  entière- 
ment les  Romains , voyant  que  (es 
vi&oires  lui  étoient  inutiles. 

f La  fécondé  guerre  Panique  fut  dé- 
clarée ainfi  par  les  Ambaffadeurs  Ro- 
mains au  Sénat  de  Carthage.  Le  plus" 
ancien  en  levant  un  pan  de  fa  robe  , 
fuivant  l’ufage  , dit  au  Sénat  : Nous 
vous  apportons  la  paix  ou  la  guerre  » 
& vous  en  lailfons  le  choix  , laquelle 
voulez-vous  î Dites-le  vous-même  > 
répliqua  l’orgueilleux  Sénat  de  Car- 
thage , car  nous  acceptons  tout.  S’il 
cft  ainfi  , reprit  l’Ambafladeur  , rece- 
vez la  guerre , nous  vous  la  déclarons. 
A la  bonne  heure  , nous  l’acceptons, 
s’écria  le  Sénat.  Dans  ce  combat  réci- 
proque de  fierté , Rome  eut  l’hon- 
neur d’avoir  fait  le  défi  , & d’avoir 
choifi  la  guerre  qui  fut  funefte  à Car- 
thage. 

f Le  fort  de  la  guerre  ayant  mis 
Aquilius  Romain  fort  avare  entre  les 
mains  de  Mithridate  Roi  de  Pont , il 
lui  donna  la  mort , en  lui  faifant  ver- 
fer  de  l’or  fondu  dans  la  bouche , pour 
lui  reprocher  fon  avarice.  Orode  Roi 
des  Parthes , fit  aufli  verfer  dans  la 
bouche  de  Crafius  qu’il  avoit  vaincu  , 
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de  l’or  fondu  après  fa  mort  , en  lui 
difant  : RalTafie-toi  de  ce  métal,  dont 
tu  as  été  infariable.  C’eft  ce  Craftiis 
qui  s’eftimoit  malheureux  de  n etre  à 
Rome  que  le  troifiéme. 
f C’eft  ce  meme  Mithridate  qui  fou-  raM^jeC0^ 
tint  plus  de  zo.ans  la  guerre  contre  les  Muhridat* 
Romains , & qui  étant  trahi  par  Phar- 
nace  fon  fils  qui  l’avoit  dépouillé  des 
Etats  qui  lui  reftoient , lui  demanda 
qu’il  lui  fût  permis  d’aller  dans  un 
Pays  éloigné  finir  fes  jours  comme  un 
homme  privé.  Pharnacc  eut  la  cruauté 
de  dire , qu’il  meure.  Mithridate  pé- 
nétré jufqu’au  vif  de  voir  fon  fils 
ufurper  le  caraétére  de  Juge  pour  I9 
condamner  à mort  , lui  répondit  : 

Puiftes  - tu  un  jour  opir  de  la  bouche 
de  tes  enfans  ce  que  prononce  main- 
tenant la  tienne  contre  moi  *,  paflànt 
en  fuite  tout  furieux  dans  l’apparte- 
ment de  la  Reine  , il  lui  fait  prendre 
du  poifon , en  donna  à fes  filles , à fes 
concubines,  & en  prend  lui  - même  ; 
mais  s’étant  accoutumé  au  poifon  fie 
aux  antidotes,  furtout  à celui  qui  por- 
te fon  nom  , il  né  mourut  point  ; il 
fe  perça  de  fon  épée , & ordonna  à un 
Gaulois  de  l’achever.  < 

Quelle  barbarie  dans  Pharnacc  pour 

Piiij 
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Ton  père  , & pour  un  tel  pere  1 Quelle 
noble  fureur  dans  Mithridate  1 S’il  eût 
en  des  Soldats  fufceptiblcs  de  fon 
courage  , que  n’auroit  - il  pas  exé- 
cuté ï 

f Céfar  Gouverneur  des  Gaules,  en 
tira  des  tréfors  avec  lefquels  il  fubju- 
gua  les  Romains  : c’eft  ce  qui  donna 
lieu  de  dire  qu’il  avoir  conquis  les 
Gaules  avec  le  fer  des  Romains  , ÔC 
les  Romains  avec  l’or  des  Gaulois. 

Céfar  revenant  des  Gaules  écrivit 
au  Sénat  qu’il  étoit  prêt  d[abdiquer 
fon  pouvoir , li  Pompée  abdiquoit  le 
;fien  : le  Sénat  lui  enjoignit  de  licen- 
cier fon  armée  , & le  dédara  ennemi 
de  la  République  s’il  n’obcilïoit  pas 
dans  un  tems  qu’on  lui  fixa , & fans 
attendre  qu’il  eût  reçu  le  décret , on 
prit  les  afmes.  Ce  fut  alors  que  Céfar 
haranguant  fon  armée  verfa  des  lar- 
mes de  colcre  ; & déchirant  fes  ha- 
bits , leur  dit  d’un  ton  extrêmement 
animé  : U y a neuf  ans  que  les  mêmes 
dangers  & les  mêmes  fuecès  nous 
limitent  j vous  ayez  fait  une  partie  de 
ma  gloire  , défendez  votre  ouvrage’, 
& n’abandonnez  pas  Céfar  : - Non  , 
s’écrierent-ils , nous  ne  l’abandonne- 
rons jamais,  &.nou$  voilà  prêts  à yen* 
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ger  notre  Général  j ils  lui  tinrent  pa- 
role. 

Céfar  alla  chercher  Pompée  dans  la 
Grèce  j voyant  que  des  Légions  qu’il 
avoit  laiflees  à Brundufe  n’arrivoient 

Î>oint , il  quitta  Ton  armée  , le  dégui- 
à en  Efclave , & s’embarqua  à l’em- 
bouchure de  l’Apfe  pour  aller  à Brun- 
dufe. Un  orage  s’éleva  qui  empêcha 
la  barque  d’entrer  dans  la  mer.  Ce  fut 
alors  qu’il  jugea  à propos  de  fe  faire 
connoître  , en  difant  au  Pilote  avec 
un  ton  qui  avoit  encore  un  plus  grand 
fens  que  les  paroles  mêmes  : Ne  crains 
rien , tu  portes  Céfar  & fa  fortune. 
Quelque  animés  que  le  Pilote  & fes 
gens  iulfent,  & quoiqu’ils  eulTcnt  ga- 
gné la  mer , les  vagues  croient  li  agi- 
tées , Sc  la  barque  u foible  , qu’il  fal- 
lut céder , & revenir  au  lieu  d’où  l’on 
étoit  parti.  Célâr  ayant  paru  dans  fon 
armée,  inquiété  de  fon  abfence,  leur 
rendit  la  tranquillité  & la  joie.  Scs 
Soldats  qui  apprirent  Ion  delTein , lui 
dirent  avec  cette  alïurance  que  leur 
courage  leur  donnoit  : C’eft  à tort  que 
Céfar  s’expofe  à aller  demander  du 
fecours  aux  Légions  qui  font  à Brun- 
dufe \ qu’il  refte  feulement  à notre 
tête , & qu’il  ofe  tout. 

Pv 
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Labienus  ayant  abandonné  Ccfat 
dans  le  teins  qu’il  avoit  plus  bcfoin  de 
lui  , & ayant  pafifé  dans  le  Camp  de 
Pompée , laifla  dans  celui  de  Céfar  de 
grandes  richelles  : Céfar  les  lui  ren- 
voya , & lui  mandai  Voilà  comme1 
Céfar  fe  venge. 

Céfar  étant  allé  en  Efpagne  com- 
battre les  enfans  de  Pompée  , courut 
un  grand  danger  dans  la  bataille  de 
Munda  qu’il  leur  donna  y il  fe  mêla 
plufieurs  fois  avec  les  ennemis  , en 
criant  à fes  Soldats  : N’ètes  - vous  pas 
honteux  de  me  livrer  a des  enfans  ? 
Ce  reproche  infpira  un  nouveau  cou- 
rage a fes  Soldats  qui  combat  tirent 
comme  des  lions , & furent  viéboi- 
rieux. 

Céfar  après  la  bataille  de  Munda  , 
dit  qu’ailleurs  il  avoit  combattu  pour 
la  gloire,  8c  qu’à  Munda  il  avoit  com- 
battu pour  la  vie.  Il  y a des  occafions- 
ou  il  faut  qu’un  Général  foit  Soldat  j 
& M„Huet  auroit  dû  être  plus  retenu 
à condamner  Alexandre  qui  faifoic 
dans  des  batailles  le  métier  de  Soldat,. 

Quand  on  entre  bien  dans  l’efprir 
qui  a conduit  Céfar  dans  toutes  fe». 
aétions  , qu’on  en  peut  compren- 
dre toute  la  grandeur , &c  qu’on  corn- 
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parc  enfuite  cc  grand  homme  à rons 
les  Héros  de  l’Univers  , on  eft  forcé 
après  ce  parallèle  de  le  regarder  com- 
me le  premier.  C’étoit  le  fentiment 
de  Montagne  , plus  hardi  que  Plutar- 
que , qui  n’avoit  pas  ofé  décider. 

Saint  Evremont  dans  la  comparai- 
fon  qu’il  faitd’Aléxandre  & de  Céfar, 
ne  décide  rien  , mais  en  y regardant 
de  près  , on  voit  qu’il  reconnoît  dans 
Céfar  des  qualités  plus  eftimables  que 
dans  Aléxandre. 

Il  dit  qu’Aléxandre  étoit  naturelle- 
ment au-dclïus  des  hommes  : Vous  di- 
riez , pourfuit-il , qu’il  étoit  né  Maî- 
tre de  l’Univers  , & que  dans  fes  ex- 
péditions il  alloit  moins  combattre 
des  ennemis  , que  fe  faire  reconnoî- 
tre  de  fes  peuples-  Sa  grandeur  éclata 
particuliérement , lorlque  les  Macé- 
doniens.fes  fujets  furent  prêts  de  l’a- 
bandonner : Allez  , lâches  , leur  dit- 
il  -,  allez , ingrats  , dire  en  votre  pays  y 
que  vous  avez  laide  Aléxandre  avec 
fes  amis , travaillant  pour  la  gloire  de 
la  Grèce , parmi  les  peuples  qui  lui. 
obéiront  mieux  que  vous.  Sylla  penfa 
comme  Aléxandre , lorfqu’il  voulut 
arrêter  fes  Soldats  qui  fuyoient  dans 
une  bataille- Ma  gloire  r dit-il  , eft  de 
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mourir  ici  : fi  l’on  vous  demande  où 
vous  avez  laifle  votre  Général , dites 
que  vous  l’avez  laide  combattant  dans 
les  campagnes  d’Orcomene. 

Dans  toute  fa  vie  le  grand  Prince 
de  Condé  fi  femblable  à Aléxandre  , 
n’admiroit  rien  plus  que  cette  fierté 
qu’il  eut  pour  les  Macédoniens  , &C 
cette  confiance  en  lui  - meme.  Alé- 
xandre , difoit  ce  Héros  , abandonné 
des  fiens  parmi  des  Barbares  mal  afïii- 
jettis , fe  fentoit  fi  digne  de  comman- 
der , qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût 
refufer  de  lui  obéir  : être  en  Europe 
eu  en  Afie  , parmi  les  Grecs  ou  les 
Perles  , tout  lui  éroit  indifférent  ; il 
penfoit  trouver  des  fujets  où  il  trottr 
voit  des  hommes. 

te  ferment  ^ Les  honnêtes  gens  ne  jurent  point, 
n’eft  ras  parce  que  leur  caraétére  jure  pour  eux. 
(es* gens* de  Xenocrare  chez  les  Grecs  , & le  Fla- 
probité.  men-Dialis  parmi  les  Romains}étoient 

difpenfés  de  jurer. 

Madame  de  Lambert  dit  avec  beau- 
coup de  jufteffe  : Quand  un  homme  a 
acquis  la  réputation  de  véridique , on 
jureroit  fur  fa  parole , elle  a toute 
l’autorité  des  fermens  , on  a pour  ce 
qu’il  dit  un  refped  de  religion. 
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f Rien  ne  prouve  mieux  que  la 
beauté  triomphe  de  tout , que  l’arri- 
vée de  Cléopâtre  à Tarfe  en  Cilieie , 
lorfqu’elle  fut  mandée  par  Marc  - An- 
toine , pour  venir  lui  rendre  compte 
de  fa  conduite. 

Cette  Reine  d’Egypte  fure  de  fon 
innocence  , mais  encore  plus  fure  de 
fa  beauté  , ne  fe  rendit  pas  d’abord  à 
cet  ordre.  Elle  voulut  préparer  ces 
memes  charmes  qui  avoient  fubjugué 
Céfar  & le  fils  de  Pompée , à vaincre 
Marc- Antoine  : quel  cœur  pouvoir 
lui  cchaper  ? Elle  s’embarqua  fur  le 
Cydnus  dans  une  Galère  fuperbe  8c 
galante  , & elle  embarqua* avec  elle 
l’Amour  & routes  les  Grâces.  La  pou- 
pe de  fa  Galere  étoit  d’or  , les  voiles 
de  pourpre  , & les  rames  d’argent  î 
elle  étoit  fous  la  forme  de  Vénus  dans 
un  magnifique  pavillon  de  drap  d’or. 
Les  beautés  quelle  déeouvroit  em- 
pruntoient  des  plus  beaux  yeux  du 
monde  un  fi  grand  éclat,  qu’elles  con- 
couroient  à faire  de  cette  PrincelTe  le 
fpeélacle  le  plus  charmant.  Elle  étoit 
environnée  des  plus  belles  perfonnes 
de  fa  Cour  , dont  la  parure  délicate 
étoit  la  même  que  celles  des  Grâces 
& des  Néréides  qu’elles  repréfenr 


tes  effet* 
de  U beauté 
de  Clcopa- 
tre. 
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roienr.  Un  eflain  de  beaux  garçon* 
déguifés  en  amour  volrigeoit  Tans 
cefle  autour  d’elle.  Tous  les  regards 
de  cette  Cour  magnifique  étoient  ar- 
rêtés fur  elle  : on  cherchoit  dans  Tes 
veux  à prévenir  fes  défirs.  Les  flûtes  , 
les  haut-bois , les  violes  & autres  infl- 
trumens  femblables  jouoient  des  airs 
paflîonnés  ; peut-être  jouoient-ils  la 
défaite  infaillible  de  Marc- Antoine. 
Les  avirons  qui  par  les  bruits  qu’ils 
faifoient,  sTunifloient  à cette  cadence, 
augmentoient  encore  cette  harmonie. 
Les  odeurs  les  plus  exquifes  qui  for- 
toient  des  parfums  que  l’on  brûloir  , 
embaumo’ient  l’air  d'alentour  : c’eft 
ainfi  qu’en  remontant  le  Cydnus  elle 
aborda  à Tarfe.  Marc  - Antoine  qui  y 
étoit  allis  fur  fon  Tribunal  environné 
de  Rois  & de  Généraux  d’Armées,  vir 
déferter  fa  Cour , dès  qu’on  apperçuc 
Cléopâtre , qui  lui  fit  voir  que  fa 
beauté  dans  fon  appareil  ne  lui  laifïoic 
aucuns  fujets , & il  éprouva  bientôt 
qu’elle  ne  le  laiflèroit  pas  à lui-même.. 
Tous  accoururent  vers  elle , comme 
vers  une  Divinité  qui  defcendoit  du 
Ciel  fous  la  forme  la  plus  aimable.. 
Marc- Antoine  y accourut  aufli  : il  ne 
£e  fervit  de  fon  rang  & de  fa  dignité 
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que  comme  d’un  titre  qui  le  rendoic 
le  premier  fujet  de  Cléopâtre.  C’efl 
précifément  dans  ce  moment  ou  elle 
apparut , que  l’on  vit  que  le  charme 
de  la  beauté  eft  fupérieur  à l’éclat  de 
la  fouveraineté , de  la  puifïànce  , & 
qu’elle  fubjugua  tout-à^fait  le  Roi , le 
Courrifan  , le  Maître  , l’Efclave  , qui 
fe  réunirent  d’un  commun  accord  pour 
lui  faire  hommage , & la  reconnoître 
comme  leur  Reine.. 

f Quand  nous  demandons  confeil 
à nos  amis  dans  une  affaire  importan- 
te , il  faut  prendre  deux  précautions  : 
il  faut  cacher  l’inclination  que  nous 
avons  pour  l’un  des  partis  que  nous 
leur  propofons  , 8e  il  faut  choifir  des 
perfonnes  qui  n’ayent  aucun  intérêt  à 
nous  confeiller  d’embraffer  une  voie 
plutôt  qu’une  autre.  Bourfaut  raconte 
qu’un  homme  qu’il  appelle  Boccîrd 
le  fit  dépofitaire  de  fes  fecrets  , & lui 
apprit  qu’il  étoit  amoureux  de  la  plus 
belle  fille  de  Chantilly  , qu’il  étoit  fi 
réfolu  d’époufer  , que  le  premier  de 
fes  amis  qui  lui  confeilleroit  le  con- 
traire , il  l’enverroit  au  diable  : après 
ce  préambule  , il  pria  Bourfaut  de  lui 
dire  s’il  la  devoit  époufer  ou  non  : 
Bourfaut  dit  qu’après  cela  » il  ne  fe  fie 


Comment 
il  faut  s’y 
prendre 
pour  avoir 
un  bon 
confeil. 
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pas  tirer  l’oreille  pour  dire  à Boccard 
qu’il  lui  confeilloit  d’époufer  cetcc 
fille*,  j’eus  trop  peur,  continue-t-il  , 
qu’il  m’envoyât  où  il  promettoit  d’en- 
voyer tous  ceux  qui  ne  feraient  pas  de 
fon  avis. 

Moliere  dans  la  Comédie  de  l'A- 
mour Médecin  , nous  repréfente  ui» 
pere  qui  a confulté  un  Orfèvre  , un 
Tapiffier  , fa  Voifine,  fa  Parente, 
fur  les  remèdes  qu’il  faut  apporter  à 
la  maladie  de  fa  fille..  Tous  le  con- 
feillent  félon  leurs-  intérêts.  Le  pere 
s’en  apperçoit , il  le  leur  reproche  : 
Voilà , dit-il , des  donneurs  d’avis  à la 
mode. 

Cette  Leçon  fi  importante  pour 
des  particuliers  qui  demandent  un 
avis , l’eft  bien  davantage  pour  des 
Monarques  qui  eonfukent  *T  ils  ne 
fçarttoient  être  trop  attentifs  &c  trop 
exatts  fur  ces  deux  précautions.  Au- 
gufte  choifit  mal  fes  Confeillers  dans 
Agrippa  & dans  Mecenas  , lorfqu’il 
les  con fuira  pour  leur  demander  s’il 
devoit  abdiquer  l’Empire  , ou  Le  re- 
tenir. 

Agrippa  , qui  étoit  le  plus  grand 
Capitaine  de  fon  tems , & qui  avoit 
lame  ornée  de  plufieurs  autres qua- 
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ütés  excellentes  , auroit  pu  s’élever  â 
l’Empire , fi  Augufte  l’avoit  quitte  : il 
lui  confeilla  de  l’abdiquer. 

Mecenas  qui  n’étoit  pas  Guerrier  , 
& qui  tiroit  toute  fa  puiftance  & Ton 
crédit  de  la  faveur  d’Augufte  , Sc 
pour  qui  on  n’auroit  eu  aucune  con- 
fidération  , fi  ce  Prince  eût  renoncé  à 
l’autorité  fouveraine , lui  confeilla  de 
le  garder. 

D’ailleurs  Augufte  avoit-il  bien  fçu 
celer  l’envie  qu’il  avoit , qu’on  lui 
.confeillâtde  retenir  le  fouverain  pou- 
voir? . 

Corneille  qui  met  cette  belle  Scène 
fur  le  Théâtre  dans  Cinna , fait  jouer 
à Cinna  le  rolle  de  Meccnas  , & à 
Maxime  le  rolle  d’Agrippa  : Cinna 
dit  à Augufte  : 

1)  cft  beau  de  mourir  Maître  de  l’Univers. 

» « 

Maxime  répond  : 

Il  eft  beau  de  mourir  Maître  de  l’Univers  ; 
Mais  la  plus  belle  mort  fouille  notre  mé- 
* : moire  , 

.Quand  nous  avons  pu  vivre  avecque  plus  d« 
gloire. 

Cinna  dit  â Augufte  r 

Xorac  cft  deffous  vos  Loi*  par  le  droit  de  U 
guerre,  . 


Bon  mot 
tfAugurte. 


Joyaux  , 
parure  des 
Cames. 


tertri  pu- 
nit des  ré- 
kelles  avec 
«ne  grande 
fermeté 
d’ame. 
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Vos  armes  l’ont  conquife  , & tous  les  Coin 
quérans , 

Pour  être  Ufurpateurs , ne  font  pas  des 
Tyrans. 

f Augufte  après  avoir  été  curieux 
de  voir  le  tombeau  d’Aléxandre , né- 
gligea de  voir  les  tombeaux  des  Rois 
d’Egypte  : J’ai  voulu , dit  - il , aller 
voir  un  Roi , mais  je  ne  fuis  pas  cu- 
rieux d’aller  voir  des  morts. 

5 Jeanne  Reine  de  France , femme 
de  Philippe  le  Bel , fuivit  fon  mari 
dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Flandres  * 
elle  fut  fort  furptife  à Bruges  de  voir 

3ue  plufieurs  Dames  étoient  parées 
e diamans  d’un  très -grand  prix  r 
Comment , dit  - elle , je  croyoïs  être 
dans  ce  pays  la  feule  Reine , j’y  en 
trouve  plus  de  cent.  On  a dit  que  les 
diamans  dont  les  Dames  Romaines 
étoient  ornées , leur  fervoient  de  Lic- 
teurs ou  d’Huiffiers  pour  leur  faire 
place.  Le  peuple  ébloui  s’écartoit  par 
refpeét  devant  elles. 

f Severe  ayant  appris  que  fa  vieil- 
lelïe  & fa  goutte  le  rendoient  mépri- 
fable  , & que  les  Légions  avoient  dé- 
claré Caracalla  fon  fils  Empereur,  fon 
ambition  le  transforma  dans  un  autre 
fioramc  y il  fcmbloit  qu’il  fut  plein  de 
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vigueur  , il  parut  fur  Ton  Tribunal  ; 
il  manda  à Caracalla  , aux  Tribuns  , 
aux  Centurions  de  fe  rendre  auprès 
de  lui , ils  obéirent  *,  quand  ils  furent 
en  fa  préfencc  , ils  reconnurent  leur 
Maître  -,  leur  crime  fe  retraça  à eux 
dans  toute  fon  horreur  : dans  la  colere 
majeftueufe  de  Severe  , ils  crurent 
voir  celle  d’une  Divinité.  Il  comman- 
da qu’on  tranchât  la  tête  aux  rébelles, 
& n’épargna  que  fon  fils  , à qui  il  dit 
d’un  ton  d’Empereur  : Apprenez  que 
c’eftla  tête  qui  gouverne  , & non  pas 
les  pieds. 

5 Cléopâtre  Reine  d’Egypte  , fi 
célébré  par  fa  beauté , a attaché  à fon 
char  de  triomphe  Céfar  Sc  Marc- An- 
toine. Céfar  eft  peut  - être  le  premier 
Héros  de  l’Univers  , Marc  - Antoine 
tient  fon  rang  parmi  les  plus  grands 
Capitaines.  Elle  ne  put  infpircr  de 
l’amour  à Augufte,  quoiqu’elle  lui  eût 
étalé  fes  charmes  ; il  vouloitque  cette 
belle  Reine  fît  l’ornement  de  fon 
triomphe.  Elle  eut  le  courage  de  s’em- 
poifonner  pour  fe  dérober  à cette 
ignominie.  Elle  caufa  une  furprife 
agréable  à Céfar.  Voici  l’aventure. 
Etant  féparée  de  lui  a Alexandrie  , 
elle  ne  pouvoir  l’aller  voir  au  Château 


Comment 
Cléopâtre 
fjrprit  Ci- 
far. 


■Bigîteed  by  Google 


Bibliotheq,ub 

où  il  étoit , qu'en  s’embarquant  fur  la 
mer  ; elle  aborda  le  Château  dans  une 
chaloupe  : un  de  Tes  domeftiques  à 
qui  elle  s 'étoit  confiée  , la  mit  dans 
un  ballot  de  hardes , afin  quelle  ne 
fût  pas  vue  par  la  garde  Egyptienne. 
Ce  ballot  fut  porté  aux  pieds  de  Cé- 
far  , on  défit  promptement  le  ballot  î 
la  belle  Reine  qui  étoit  dans  la  fleur 
de  fa  jeune  fle , & dans  tout  l’éclat  de 
fa  beauté,  & qui  avoit  de  grands  yeux 
pleins  de  feu , & tous  les  traits  fins  ÔC 
délicats  , relevés  d’un  air  majeftueux, 
fe  préfenta  à Céfar  avec  tous  fes  ap- 
pas , qui  lui  firent  croire  que  la  mere 
des  grâces  & de  l’amour  lui  apparoif- 
foit.  Comme  elle  avoit  un  fon  de 
voix  qui  flatoit  l’oreille  , & qu’elle 
avoit  une  éloquence  naturelle  , elle 
eut  bientôt  achevé  par  fes  difeours  , 
la  conquête  qu’elle  avoit  commencée. 
Elle  vint , elle  vit , elle  vainquit  Cé- 
far ; elle  le  furprit , le  confondit , Sc 
l’embrafa  des  feux  de  la  paffion  la 
plus  vive.  Ce  fameux  Conquérant  fut 
fans  défenfe,  étant  pris  dans  cette  em- 
bufeade  : la  Reine  viétorieufe  fe  laifla 
vaincre  à fon  tour.  Cefarion  fut  U 
fruit  de  cette  viétoire, 
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f On  a beaucoup  parlé  du  génie  speürè  qat 
qui  apparut  a Brutus.  Ce  Général  qui  apparut  à 
avoit  été  un  des  affaflins  de  Céfar  , Btutus* 
contre  qui  cet  Empereur  n’avoit  pas 
voulu  fe  défendre  , commandoit  une 
armée  en  Efpagne  qu’il  oppofoit  aux 
Triumvirs  : il  étoit  au  camp  deSardes, 
pendant  la  nuit  que  tout  le  monde 
dormoit , il  travaillât  à fes  affaires 
dans  ce  tems  - là  pour  être  plus  tran- 
, quille.  Il  entendit  un  bruit  extraor- 
t dinaire  : tout  d’un  coup  fa  porte  s’ou- 
vrit j il  apperçut  un  Sptétre  d’une 
taille  plus  grande  que  le  naturel , qui 
vint  fc  placer  vis-à-vis  de  lui.Etcs-voui 
un  Dieu , ou  un  homme,  lui  demanda 
Brutus  ? Je  fuis  un  efprit,  & ton  mau- 
vais génie , répondit  le  phantôme , ÔC 
tu  me  verras  dans  les  champs  de  Phi- 
lippe. Hé  bien  , à la  bonne  heure , je 
t’y  verrai,  répliqua  Brutus.  A ces  mots 
le  Speétre  difparut  : il  appella  fes  En- 
claves, &ieur  demanda  s’ils  n’avoient 
rien  vu  , ni  rien  ouï  : ils  dirent  que 
non.  Il  fut  très-furpris  la  veille  du 
combat , qui  fe  livra  aux  champs  de 
Philippe , entre  lui  & l’armée  des 
Triumvirs  , lorfque  le  même  Spedrc 
lui  apparut , qui  ne  lui  dit  mot. 

Cet  exemple  donne  beau  champ 
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aux  Cabaliftes  •,  mais  puifque  Bru  tua 
lui  feul  vit  & entendit  ce  Spe&re  , ne 
doit-on  pas  juger  que  ce  fut  une  pure 
vifion  qui  s’excita  dans  ion  cerveau 
troublé  ? C’eft  le  jugement  qu’en  por- 
ta Callius  , lorfque  Brutus  lui  raconta 
cette  apparition.  Après  qu’il  eut  per- 
du la  bataille  , il  fe  tua  en  fe  jectant 
fur  la  pointe  de  l’épee  que  lui  préfenta 
un  de  fes  amis. 

Torde  hc-  f Porcie  femme  de  Brutus  & fille 

•oïne»  de  Caton  , voyant  fon  mari  troublé  , 
peu  de  jours  auparavant  qu’on  afiafli- 
nât  Céfar  , lui  demanda  la  nuit  étant 
couchée  près  de  lui , la  caufe  de  fon 
extrême  inquiétude  i Brutus  fe  tut , 
elle  fe  déchira  le  vifage  , & fe  le  défi- 
gura entièrement  , en  lui  difant  : 
Voyez,  Brutus,  fi  les  peines  m’ef- 
frayent , & fi  Porcie  fera  jamais  rien 
d’indigne  de  la  fille  de  Caton.  Ce  dis- 
cours & fon  courage  obligèrent  Bru- 
tus à lui  parler  avec  confiance  , & à 
ne  lui  rien  cacher  de  la  confpiration 
quelle  approuva.  Elle  ne  furvêcut  pas 
à fon  mari  : elle  mourut  , comme  on 
l’a  déjà  rapporté  , après  avoir  avalé 
des  charbons  ardens.Ceux  qui  ne  font 
pas  prévenus  pour  le  courage  des  Da- 
mes t diront  que  la  nature  fe  méprit 
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«n  formant  Porcic  : mais  on  leur  op- 
pofera  dans  l’Hiftoire  beaucoup  de 
ces  méprifes  - là  •,  ils  feront  forces  de 
convenir  qu’il  faut  que  la  nature  foit 
bien  fautive  , ou  ils  rendront  plus  de 
juftice  au  fexe. 

f L’Empire  Romain  du  tems  d’Au- 
gufte  avoir  1000.  lieues  de  longueur , 
de  en  avoir  la  moitié  de  largeur  ; & 
ce  Prince  avoit , fans  que  les  peuples 
fuflfent  furchargés  , quatre  cent  mil- 
lions de  revenu.  Ce  revenu  alla  enfui- 
te  après  fa  mort  à plus  de  treize  fois 
autant.  L’Empire  fous  Trajan  fut  de 
4000.  lieues  en  longueur  : on  comp- 
toit  dans  Rome  quatre  millions  foi- 
xante-trois  mille  perfonnes  fous  Au- 
gufte. 

f II  y a eu  des  Rois  , des  grands 
Miniftres  trop  fcnfibles  aux  libelles 
qui  les  déchiroienr.  Céfar  les  a mépri- 
ses , aufli-bien  qu’Augufte  , qui  fuivit 
en  cela  le  confcil  de  Mecenas,  qui  lui 
difoit  que  les  difeours  qu’on  tenoit 
contre  lui  étoient  vrais  ou  faux  ; que 
s’ils  étoient  vrais  , il  falloir  plutôt  fe 
•corriger  que  punir  les  auteurs  ; que 
1 s’ils  n’étoienc  pas  vrais  , le  mépris 
qu’on  en  faifoit  les  décréditoit  entiè- 
rement, au  lieu  que  l’inquiétude  qu’il 
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en  prendroit  leur  donneroit  un  air  de 
vérité  , 6c  aux  hommes  les  plus  vils , 
. un  droit  fur  Ton  repos. 

Tibere  l’i-  f Tibere  Ton  beau  fils  lui  ayant 
oûce.  écrit  qu’il  étoit  important  de  punir 
Ælien , qui  avoit  parlé  avec  mépris 
de  fon  Souverain  , il  lui  répondit  : 
Nous  ne  devons  point  fuivre  les  con- 
feils  d’une  bouillante  jeunelfe  , Sc  ft 
l’on  parle  mal  de  nous  , ne  fommes- 
nous  pas  trop  heureux  d’être  au-def- 
fus  du  mal  qu’on  voudroit  nous  faire  ? 
Tibere,  quelque  méchant  Prince  qu’il 
fût , méprifa  le  Libelle  qu’on  répan- 
doit  contre  fa  perfonne  , ôc  fon  gou- 
vernement , Sc  dit  qu’il  ne  s’étonnoic 
pas  que  des  hommes  libres  parlaient 
librement  dans  une  Ville  libre.  Titus 
difoit  fur  les  mauvais  difeours  qu’on 
teno.it  de  lui  c Si  je  ne  fais  rien  qui  foit 
digne  de  repréhenfion  , pourquoi 
m’irriterai-je  de  la  calomnie  2 

j 

Clémence  f On  fçait  que  le  Régent  penfoit 
d’Auguftc.  ii-detfiis  comme  Augufte  , & qu’il  a 
montré  qu’il  étoit  au-deflus  de  la  fa.- 
tyre.  Rien  n’eft  peut-être  plus  héroï- 
que que  la  clémence  d’ Augufte  envers 
Cinna  , qui  avoit  confpiré  pour  lui 
.«ter  la  vie.  Voici  comme  Corneille  a 

rendu 
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rendu  ce  que  ce  Prince  dit , en  pas- 
sionnant à Cinna  : 

Je  fais  Maître  de  moi  comme  de  l’Univers  : 

Je  le  fuis  , je  veux  l’être 

Soyons  amis  , Ciniu  , c’eft  moi  qui  t’en 
convie  , 

Comme  à mon  ennemi  je  t’ai  donné  la  vie  $ 
Et  malgré  la  fureur  de  ton  lâche  deffein  , 

Je  te  la  donne  encore  comme  à mon  afiaiïm; 
Commençons  un  combat  , qui  montre  pa t 
l’iflue  , 

Qui  l’aura  mieux  de  nous  ou  donnée  on 
reçue. 

Tu  trahis  mes  bienfaits,  je  les  veux  redou- 
bler ; 

Je  t’en  avois  comblé  , je  t’en  veux  accabler , 
Reçois  le  Confulat  pour  la  prochaine  année. 

f Je  me  fuis  toujours  élevé  contre 
des  Séculiers  qui  reflent  dans  le  mon- 
de perpétuellement  garçons  ; parce 
que  leur  célibat  n’di  pas  ordinaire- 
ment i’efFecde  la  vertu-*  ils  méritent 
qu’on  leur  adrefle  ce  qu’Augufte  dit 
aux  Chevaliers  Romains,  quiraifoient 
profeflion  de  ne  fe  point  marier.  Vo- 
tre genre  de  vie,  leur  dit-il , vous  mec 
dans  une  clafie  féparée  des  autres  *,  je 
n’oferois  vous  appeller  hommes,  puif- 
que  vous  renoncez  à l’être  *,  vous  ne 
méritez  pas  mieux  le  nom  de  Citoyen, 
puifque  fi  l’on  vous  imitoit , Rome 
Tome  III.  Q 


Contre 
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jeroit  un  défère  i il  faut  par  conféw 
quent  vous  ôter  le  glorieux  titre  de 
Romain  , puifque  vous  travaillez  à 
anéantir  ce  nom  illuftre.  Votre  crime 
fi  nuifible  à la  fociété  civile  a un  degré 
;dé  noirceur , que  n’ont  pas  les  aétions 
les  plus  déréglées.  N’êtes- vous  pas 
homicides , en  refufant  la  vie  à ceux 
qui  naîcroient  de  vous  ? Ce  fang  fé- 
cond que  vos  Ancêtres  vous  ont  tranf- 
«iis  , afin  perpétuer  leur  gloire  dans 
vos  defeendans,  vous  le  rendez  ftéri- 
le  : c’eft  une  impiété  dont  vous  êtes 
coupables  envers  vos  Ancêtres.  Vous 
l’êtes  envers  les  Dieux  auteurs  de  la 
nature  *,  vous  êtes  des  facriléges  qui 
violez  fes  loix  les  plus  précieufes  ; 
vous  détruifez  fa  gloire  en  détruifant 
l’efpéce  humaine  , qui  eft  lp  plus  bel 
objet  de  fon  empire  : vous  tranilTez  U 
nature  , votre,  fang  , votre  Patrie.  Ce 
qui  rend  votre  conduite  encore  plus 
odieufe  , c’eft  que  votre  Célibat  n’eft 
ni  vertu  ni  continence  , mais  lâcheté  , 
mollefle  ou  libertinage.  On  ne  peut 
tien  dire  de  plus  fort  contre  le  Céli- 
bat , qui  n’a  pas  la  vertu  pour  prin- 
cipe. 

Que  doit  - on  dire  contre  ces  gar- 
dons libertins  qui  font  la  terreur  des 
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maris  , qui  introduifent  des  étrangers 
dans  des  familles , qui  peuplent  les 
Hôpitaux  des  fruits  de  leur  libertina- 

te  , & qui  regardent  le  Mariage  avec 
orreur?  Ce  font  eux  qui  excitent 
une  guerre  inteftine  dans  plufieurs 
ménages:  ce  font  les  pelles  de  l'Etat, 
il  en  faudroit  faire  une  recherche 
exaéte  , & les  releguer  enfuite  à Mif- 
fü fipi. 

f Deux  traits  de  Vefpaûen  m’en 
donnent  une  grande  idée  : on  vou- 
loir lui  faire  prendre  des  réfolutions 
violentes  contre  Metius  Pompofia- 
rius , parce  que  le  bruit  couroit  que 
fon  horofeope  lui  promettoit  l’Empi- 
re. Vefpaûen  le  fit  Conful  : S’il  de- 
vient jamais  Empereur , dit  - il , il  fe 
ibuviendra  que  je  lui  ai  fait  du  bien. 

Mutien  avoir  beaucoup  contribué 
à élever  Vefpaûen  à l’Empire  •,  il  van- 
toit  fans  cefie  fon  mérite  , 8c  écrivoit 
fouvent  au  Sénat  qu’il  avoit  eu  l’Em- 
pire entre  les  mains  , & en  avoit  fait 
préfent  à Vefpaûen.  Vefpaûen  ne  fc 
plaignoit  qu’en  fecret,  & devant  quel- 
que ami  commun  du  procédé  de  Mu- 
tien. Il  eut  même  honte  une  fois  de 
l’avoir  fait  , il  s’écria  : Que  je  fuis 
homme  i On  pourroit  bien  fe  récrier 
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plutôt , qu’il  étoit  au-defius  de  l’hom- 
me , puiique  dans  un  fujet  infolent , 
il  voyoit  toujours  un  ami , un  bien- 
faéfceur. 

f Titus  qui  avoit  dans  Tes  veines 
le  fang  de  Vefpafien  , en  avoit  aufli 
les  vertus.  Deux  Patriciens  furent  con- 
vaincus d’avoir  confpiré  contre  lui  , 
ils  furent  condamnés  par  le  Sénat  au 
dernier  fupplice.  Titus  les  manda  , 
leur  parta  avec  beaucoup  de  bonté  , 
leur  dit , qu’il  ne  pouvoir  pas  leur 
céder  fa  place  , mais  qu’il  feroit  ufage 
de  fon  pouvoir  pour  leur  accorder  les 
grâces  qu’ils  fouhaiteroient.  Il  pria 
les  deux  confpirateurs  de  fouper  avec 
lui  i le  jour  meme  de  la  découverte 
de  la  confpiration , il  envoya  dire  à la 
mere  de  l’un  des  coupables , qui  écoic , 
fort  alarmée , qu’elle  ne  craignît  rien 
pour  fon  fils.  Ce  Prince  difoit  qu’il 
aimoit  autant  périr  lui  - même  , que 
de  condamner  fon  femblablc  à périr. 
J4’eft  - qn  pas  furpris  qu’un  Prince  fi 
humain , ait  eu  un  frere  fi  inhumain? 
C’cft  l’exécrable  Domitien  , qui  étoit 
un  monftre  de  cruauté.  Comment  de 
deux  ruifieaux  qui  ont  eu  la  même 
fource  , l’un  a-t-il  une  fi  grande  dou- 
, peur , & l’autre  une  fi  grande  amertu- 
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tne  ï Ces  contractes  de  la  nature  dans 

deux  freres  font  bien  étranges. 

f Adrien  ayant  que  de  mourir  fie  Adrien 

des  Vers  plaifans  , que  M.  de  Fonte-  meurt1"* 

: nelle  a rendus  ainfi  ; joyeuft- 

meub 

Ma  petite  ame  , ma  mignone  , 

Tu  t’en  vas  donc  ma  fille  , & Dieu  fçache 
où  tu  vas  , 

Tu  pars  feule  & tremblante,  hélas  ! 

Que  deviendra  ton  humeur  folichone  » 

Que  deviendront  tant  de  jolis  ébats  t 

: Ce  diminutif  de  folichone  ne  nous 

; rappelle-t-il  pas  les  diminutifs  dont 
; Bell  eau  a ferné  fa  Poc'fic  î M.  de  Fon- 
t tenelle  met  la  maniéré  badine  donc 
: Adrien  traita  la  mort , au-defius  de  la 

gravité  avec  laquelle  Caton  fe  tua. 

î La  ruine  de  Jérufalem  avoit  été  Laru'nerfe 
i prédire  par  le  Sauveur  du  monde  , Jérufalem. 

: foixante-dix  ans  avant  qu’elle  arrivât. 

On  voit  dans  S.  Matthieu,  Chap.  14. 

: qu’il  dit  qu’on  renverferoit  le  Tem- 

ple ; qu’on  n’y  laifleroit  pas  pierre 
1 fur  pierre  *,  que  l’abomination  de  la 
défolation  feroit  dans  le  Lieu  faint. 

1 II  fit  une  peinture  bien  vive  de  l’in- 
fortune de  Jérufalem  , endifant,  qu’il 
falloit  alors  s’enfuir  fur  les  monta- 
gnes ; que  ceux  qui  étoient  dans  les 
champs  ne  dévoient  point  revenir 

Qüj 
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dans  la  Ville  pour  prendre  leurs  ha- 
bits : il  plaignit  le  fort  des  femmes 
gro(Tes  6c  des  nourrices.  Il  dit  enfin  , 
que  nulle  tribulation  n’avoit  égalé  & 
n’égaleroit  celle-là.  Il  dit  dans  le  Ch. 
z $ . que  toutes  les  maifons  de  Jérufa- 
lem  feroient  défcrtes  : dans  le  Chap. 
19.  cet  Evangclifte  nous  apprend  que 
Jefus  en  s’approchant  de  Jéru(alem  , 
pleura  fur  cette  Ville , & qu’il  prédit 
que  fes  ennemis  l’environneroient  en- 
tièrement de  lignes , de  circonvalla- 
tions, la  pretteroient  extrêmement; 
6c  la  mettroient  enfin  ddhiveau  avec 
la  terre , auflî-bien  que  tous  fes  habi-/ 
tans  ; & qu’il  n’y  lairteroient  pas  pier- 
re fur  pierre.  Dans  le  Chap.  zt.  de 
Saint  Luc , nous  voyons  que  le  Sei- 
gneur dit , que  la  défolation  feroit 
bien  proche , lorfque  Jérufalem  feroit 
invertie  par  une  armée  , 6c  après  que 
cet  Evangélifte  a répété  ce  qu’a  rap- 
porté Saint  Matthieu  , il  ajoute:  Que 
les  Juifs  tomberont  fous  le  glaive  de 
l’ennemi , qu’ils  feront  captifs  de  tou- 
tes les  Nations  ' 6c  que  Jérufalem  fe- 
roit foulée  par  les  Gentils.  Les  Ponti- 
fes 6c  les  Pharifiens  dirent  , comme 
nous  le  voyons  dans  S.  Jean,  Chap.  1 1 . 
Les  Romains  aboliront  notre  Ville , 
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tranrporteront  ailleurs  notre  Na-* 
n.  Daniel  Chap.  9.  avoit  prédit  la 
ine  de  Jérufalem  après  la  mort  du 
uveur  des  hommes  : OccidcturChri- 
is  , & non  erit  ejus  populus , qui  tum 
gaturus  eji  , & Civitatcm , & Sanc- 
’arium  dijfipabit  populus  cum  Duce 
enturo  , & finis  ejus  vafiitas , & poft 
nem  belli  fiat  ut  a dtfolatio.  Le  Chrift 
eta  mis  à mort  : le  peuple  qui  le 
eniera  fera  détruit  \ & le  peuple  du 
>tince  futur  anéantira  la  Ville  & le 
Sanétuaire  : la  défolation  fera  fa  fin  } 
elle  terminera  la  guerre,  fuivant  qu’ei- 
le  a été  ordonnée. 

La  guerre  que  les  Romains  firent 
aux  Juifs , & qui  fe  termina  par  la 
ruine  de  Jérufalem,  fut  la  plus  cruelle 
qu’on  eût  vue.  Jérufalem  ecoit  déchi- 
rée par  plufieurs  fa&ions  ; il  y eut  des 
combats  livrés  dans  le  Temple  entre 
ces  fa&ieux  , & des  maflacres  infinis. 
Voilà  l’abomination  de  la  défolation 
dans  le  Lieu  faint.  Titus  qui  commaü- 
doit  les  Romains  , fit  des  lignes  de 
circonvallation  autour  de  la  place  ; il 
fit  une  muraille  de  près  de  deux  lieues 
de  circuit  j ce  qui  fut  exécuté  dans 
trois  jours.  Il  ordonna  aufli  qu’on  éle- 
vât treize  forts  d’efpace  en  efpace* 
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afin  que  nul  ne  fe  fauvât , & qu’on  nè 
pût  introduire  du  fecours  dans  la  pla- 
ce. La  famine  fut  exceflive  dans  Jéru- 
falem  , où  une  multitude  prodigieufe 
de  Juifs  s’étoit  rendue  pour  faire  la 
folemnité  de  la  Pâque  -,  on  jetta  hors 
des  portes  plus  de  600000.  corps 
morts  fans  compter  plus  de  100000. 
qu’on  enterra.  Le  boiffeau  de  bled  Ce 
vendoit  600.  écus.  Une  femme  riche 
8c  de  condition  n’eut  point  d’horreur 
de  cuire  la  chair  de  fon  fils  unique  , 
8c  de  s’en  nourrir.  Cette  a&ion  parue 
Ci  horrible  à Titus , qu’après  avoir  fait 
offrir  plufieurs  fois  l’amniftie  à Jéru- 
salem , il  jura  d’enfevelir  fous  les  rui- 
nes de  cette  Ville  le  fouvenir  de  ce 
crime  abominable.  Les  Juifs  avaloient 
leur  or  : ceux  qui  fc  réfugièrent  dans 
le  camp  des  Romains  le  cherchoient 
enfuite  dans  leurs  excrémens  j ce  qui 
étant  apperçu  par  des  Syriens  & des 
Arabes  qui  étoient  dans  l’armée  des 
Romains  , ils  fendirent  le  veritre  à ces 
malheureux  Juifs  , pour  y trouver 
leur  or. 

Les  Romains  étant  entrés  dans  la 
Ville  qu’ils  avoient  forcée , brûlèrent 
le  Temple  qui  fut  entièrement  confu- 
mé.  On  prétend  que  c’étoit  l’Edifice  le 
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plus  noble  & le  plus  fuperbe  par  le 
delfein  & l’ordre  de  chaque  partie  , 
qui  ait  jamais  été  conçu.  La  Ville  fut 
livrée  au  feu  & au  pillage , & les  Juifs 
qui  fe  retirèrent  dans  la  Ville  haute  , 
malïacrerent  auparavant  S o o o.  de 
leurs  compatriotes.  La  Ville  haute  fut 
enfin  emportée.  Tous  les  Juifs  payè- 
rent par  le  fil  de  l’épée  des  Romains. 

Tout  ce  qui  reftoit  du  Temple  & de  la 
Ville  fut  rafé  j & la  charrue  pafia  fur 
les  mines.  Titus  dit  lui  - même  après 
cela  qu’il  avoit  exécuté  les  ordres  du 
Ciel  contre  un  Peuple  qui  étoit  l’objet 
de  fa  colete.  Les  Juifs  ne  furent  - ils 
pas  dès-lors  comme  les  Captifs  de  tou- 
tes les  Nations  dont  ils  habitèrent  les 
Pays  , & ne  l‘ont-ils  pas  toujours  été 
depuis?  Voilà  la  prédiction  de  J.C.  ac- 
complie dans  toutes  fcs  circonftances  > 
la  peinture  la  plus  vive  qu*il  a faite  de 
la  ruine  de  Jérufalcm , a été  retracée 
parfaitement. 

5 L’ufage  que  les  Cabaretiers  ont  Artifice  cW 
dans  les  repas  qu’ils  donnent , de  fer-  CabamieI* 
vir  d’abord  leur  bon  vin  , & de  ne 
préfenter  le  mauvais  qu’à  la  fin  , a 
régné  de  tout  tems.  Une  Cabaretiere 
à Vienne  en  Dauphiné  , difoit  à.  fes 
Garçons , en  parlant  de  ceux  qui  bu- 
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voient  chez  elle  : Dès  que  vous  en- 
tendrez chanter  en  chœur  ces  Mef- 
fleurs , donnez-leur  du  mauvais  vin  -, 
alors  ils  commenceront  à être  ivres  > 
leur  goût  fera  émoufle,ils  n’en  difeer- 
neront  pas  la  différence.  C’eft  ce  que 
dit  le  Maître  du  feftin  des  Noces  de 
Cana,  lorfque  le  Sauveur  des  hommes 
à la  fin  du  repas  eut  changé  l’eau  en 
vin  j il  le  goûta  8c  le  trouva  excellent. 
Il  fe  récria  fur  ce  qu’on  donnoit  alors 
le  meilleur  vin.  Omnis  homo  , dit-il , 

. frimum  bonum  vinum  ponit , & currr 
inebriati  fuerint , tune  ta  ejuod  de  ter  tus 
tjl  ; tu  autem  fervajli  bonum  vinum  uf- 
que  adhuc.  Jean,  ch.  a.  f.  io. 

Sur  Tes  Ho-  f Les  Avocats  étoient  appelles  au- 
«orai^o  trefois  Honorati , Honorés  \ ils  ren- 
«au.  doient  honorable  l’intérêt  même  , 
puifqu’on  appelloit  Honoraire  la  ré- 
compenfe  de  leur  travail  -,  ils  eftiment 
qu’il  leur  eft  honnête  de  la  recevoir , 
mais  qu’il  leur  eft  honteux  de  la  de- 
mander.Cette  modeftie  eft  caufe  qu’un 
Client  n’a  pas  le  front  de  la  leur  re- 
fufer  , 8c  dans  la  crainte  où  il  eft  de 
ne  la  pas  porter  allez  haut , il  la  porte 
fouvent  au  - delà  des  bornes  ; alors 
l’Avocat  a bonne  grâce  de  la  mo- 
dérer. 
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On  agita  fous  l’Empereur  Claude  la 
queftion  , s’il  falloir  obfervcr  la  Loi 
Cincia  } qui  défendoit  aux  Avocats  de 
recevoir  de  l’argenr.  Silius  Conful  qui 
étoit  pour  cette  Loi  avec  tout  le  Sé- 
nat , aifoit  : Que  les  anciens  Orateurs 
ne  plaidoient  que  pour  le  zélé  & 
l’honneur  j que  l’éloquence  ne  devoir 
point  être  corrompue  par  des  vues 
baffes  •,  qu’il  y auroit  moins  de  procès, 
iorfquc  les  Avocats  plaideroient  fans 
efp  érance  de  rétribution’,  que  leurs 
Confultations  délintérelTées  feroient 
plus;  mefurées  à l’équité  ; qu’étant  les 
premiers  Juges  des  Parties , ils  ne  dé- 
voient point  mettre  de  l’or  dans  la 
balance  qu’ils  tenoient,de  peur  qu’el- 
le ne  penchât  du  côté  de  ce  métal  fé- 
du&eur  , qui  fait  trahir  les  intérêts  de 
la  juftice  & de  la  vérité  i parce  qu’il 
eft  fî  néceflaire  pour  les  befoins  & la 
commodité  de  la  vie  , qu’on  n’oublie 
rien  pour  l’avoir , & qu’on  lui  facrific 
tout.  Les  Avocats  répondoient  que 
l’éloquence  qu’ils  avoientacquife  leur 
avoir  coûté  , ainïi  qu’il  étoit  jufte 
qu’ils  en  recueilüffent  le  fruit  *,  qu’ils 
négligeoient  leurs  propres  affaires 
pour  travailler  â celles  d’autrui , qu’il' 
falloir  donc  bien  les  dédommager  * 
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que  fi  l’on  otoit  aux  Sçavans  les  fruits 
de  leurs  veilles  , qui  voudroit  défor- 
mais érudier  ? 

On  pourroit  ajourer  qu’il  falloir 
feulement  choifir  des  Avocats  plus 
fenfibles  à l’honneur  qu’à  l’intérêt  * 
alors  ils  ne  recevaient  que  des  ré- 
compenfes  légitimes  , & ne  feroient 
pas  tentés  d’être  les  défenfeurs  de  l’in- 
juftice , parce  que  leur  honneur  qui  le 
leur  défendroit  feroit  foutenu  par  la 
récompenfe  qu’on  leur  donner  oit  9 
lorfqu’ils  auroient  fait  triompher  la 
vérité  & l’innocence.  Prix  pour  prix 
ils  aimeroient  mieux  être  récompen- 
fés  & applaudis , qu’être  récompenfés 
& déteftés  •,  leur  intérêt  même  s’ac- 
corde avec  leur  honneur  & leur  dé- 
fintéreirement.  Plus  ils  font  amis  de  la 
vérité  & de  la  juftice  , & dégagés  de 
la  cupidité , plus  la  confiance  qu’on  a 
dans  eux  s’augmente  ; cette  confiance 
eft  l’aimant  qui  attire  les  Cliens,  & 
ce  font  ces  Cliens  qui  groflilfent  leur 
pécule. 

LiciniusNepos  étant  Préteur,  avoir 
fait  publier  un  Arrêt  du  Sénat  qui 
obligeoit  les  parties  de  jurer  avant 
qu’on  pût  plaider  leur  caufe , qu’elles 
n’a  voit  rien  donné  ni  promis  à leur 
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Avocat,  leur  permettant  néanmoins 
de  pouvoir  après  le  jugement , lui 
donner  un  honoraire  limite.  Les  Vi- 
centins  ayant  déclaré  à Nepos  qu’ils 
avoient  donné  de  l’argent  à Nominat 
célébré  Avocat , avant  qu’il  plaidât 
pour  eux  , le  Tribun  du  peuple  le  dé- 
fera au  Sénat.  Sans  punir  Nominat  , 
Trajan  fe  contenta  de  renouvel  1er  les 
Loix  là-deflus,  pour  concilier  la  no- 
blede  de  la  profeflion  avec  la  néccfïî- 
té  de  la  rétribution.  Il  faut  que  l’A- 
vocat préféré  toujours  l’honneur  à l’in- 
térêt , fans  dédaigner  pourtant  la  juite 
rétribution  qu’on  lui  offre  j qu’il  ne 
paroifTe  pas  avide  au  Client  , & qu’il 
n’arrache  pas  la  récompenfe  , mais 
laide  agir  la  reconnoiflance  fuivant 
fon  cours  naturel  j qu’il  fe  garde  bien 
de  faire  retentir  fes  plaintes  en  Jufti- 
ce  ; qu’il  laide  plutôt  l’ingratitude  des 
Cliens  impunie,&  qu’il  n’envie  point 
l’ufage  des  Avocats  Procureurs. 

J’ai  obfervé  dans  les  Ouvrages  que 
j’ai  donnés  au  Public  , que  le  mélange 
des  Vers  & de  la  Profe  a plû.  à mes 
Leéleurs.  Les  Vers  déladent  de  la 
Profe  ; leur  douceur  , leur  harmonie 
charme  & réveille  le  Lc&eur, quand  la 
penfée  répond  à l’expreflion  poétique. 
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f On  ne  trouve  point  ailleurs  dans 
le  même  dégré  cette  gracieufe  naïveté 
qui  eft  l’ame  des  Poëfies  de  Marot. 

Quand  je  vous  aime  ardemment , 

Votre  beauté  toute  autre  efface  ; 

Quand  je  vous  aime  froidement , 

Votre  beauté  fond  comme  glace. 
Hâtez-vous  de  me  faire  grâce  , 

Sans  trop  ufer  de  cruauté  ; 

Car  fi  mon  amitié  Ce  paffe  , 

A Dieu  comment  votre  beauté. 

• C’eft  dire  bien  naïvement  que  nous 
ne  trouvons  véritablement  une  per-' 
fonne  belle , que  lorfque  nous  l’ai- 
mons. 

Il  fit  ces  Vers  pour  M.  de  la  Roche- 
pot  , qui  paria  un  jour  contre  la  Rei- 
ne, que  le  Roi  ne  coucheroit  pas  avec 
elle  la  nuit  fuivante. 

Or  ça  , vous  avez  vu  le  Roi 
Ai-je  perdu  ? Dites  Madame 
Toute  feule  , je  vous  en  croi 
Sans  le  rapport  de  lui  ne  Dame  , 

Vrai  eft  qu’au  propos  que  j’entame 
Le  Roi  ferviroit  bien  d’un  tiers. 

Vous  êtes  deux  témoins  entiers  j 
Car  l’une  eft  Dame,  & l’autre  eft  Maître 
Mais  j’en  croirois  plus  volontiers 
Un  enfant  qui  viendroit  de  naître^ 
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Des  que  ma  mie  eft  un  jour  fans  me  voir  T 
Elle  me  «lit  que  j’en  ai  rardé  quatre  ; 
Tardant  deux  jours  , elle  dit  ne  m’avoir 
Vu  de  quatorze  , & n’en  veut  rien  rabattre  ^ 
Mais  pour  l’ardeur  de  mon  amour  abattre  , 
De  ne  la  voir  j’ai  raifon  apparente  ; 

Voyez  amans  , votre  amour  différente, 
languir  la  fais  quand  fuis  loin  de  fes  yeux , 
Mourir  me  fait  quand  je  la  vois  préfente  ; 
Jugez  lequel  vous  femble  aimer  le  mieux* 

Y oilà  une  vraie  queftion  à propofer 
à un  Amant. 

Un  Magilïrat  vuidoit  plus  volontiers 
Plaçons  de  vin , talTes , verres  Sc  bouteilles  r 
Qu’il  ne  voyoit  procès , facs  ou  papiers  : 

Et  je  lui  dis  : Tête  digne  d’oreilles 
De  Pampre  verd  , pourquoi  ces  fa  tailles  ? 
Plus  à t’emplir  de  vin , de  malvoifie  , 

Qu’en  bien  jugeant  acquérir  los  & gloire , 
D’épices  t dit , la  face  cramoilîe  , 

Iriaiad  je  fuis , qui  me  caufent  le  boire* 

Il  y a une  naïveté  dans  cette  Epi- 
gramme,  qui  eft  caufe  qu’on  fait  grâce 
au  jeu  de  mors* 

Il  dit  à fa  MaitrefTc  ; 

Depuis  qu’à  toi  parlai,  l’autre  foirée  r 
Ce  foir  fut  court , mais  c’eft  choie  allurée,. 
Que  tu  peux  m’en  donner  un  par  pitié,. 
Lequel  feroit  de  plus  longue  durée  » 

Et  fembleroit  plus  court  de  moitié* 

Ceux  qui  aiment  trouveront  la  pen- 
fée  bien  délicate* 


^^Uigitized  by  Googl 


J7  6 BIBLIOTHEQUE 

La  Mufique  a beaucoup  de  fympa- 
thie  avec  le  vin:  Marot  en  étoir  per- 
fuadc,lorfqu’il  envoya  cette  Epigram- 
me  à un  Muficien. 

En  m’oyant  clianfer  quelquefois  , 

Tu  te  plains  qu’être  je  ne  daigne- 
Muficien  , & que  ma  voix 
Mérite  bien  que  l’on  m’enfeigne  , 

Voire  que  la  peine  je  prenne  • 

D’apprendre  ut  re  mi  f3  fol  la  , 

Que  diable  veux-tu  que  j’apprenne  > 

Je  ne  bois  que  trop  lans  cela  ! 

Si  tu  es  pauvre , Antoine  , tu  es  bien 
En  grand  danger  d’être  pauvre  fans  ceflè  > 
Car  aujourd’hui  on  ne  donne  plus  rien  » 
Sinon  à ceux  qui  ont  force  richeffes. 

¥£&<■ 

Tu  as  tout  feul , Janjan  , vignes  & prés  , 

Tu  as  tout  feul  ton  cœur  & ta  pécune  , 

Tu  as  tout  feul  deux  logis  diaprés  > 

Tu  as  tout  feul  le  fruit  de  ta  fortune , 

Tu  as  tout  feul  ton  boire  & ton  repas , 

Tu  as  tout  feul  toutes  chofes  , fors  une  ; 

C’eft  que  tout  feul  ta  femme  tu  n’a  pas. 

Voilà  un  homme  bien  particulier  > 
pour  une  femme  fi  communicative  1 

Pauline  eft  riche  , & me  veut  bien 
Pour  mari , je  n’en  ferai  rien  ; 

Car  tant  vieille  eft  que  j’en  ai  honte  : 
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• 

S’elle  etoit  plus  vieille  d’un  tiers , 

Je  la  prendrois  plus  volontiers  ; 

Car  la  dépêche  en  feroic  prompte. 

«S  5X4 

Catin  veut  époufer  Martin  , 

C’eft  fait  en  très  - fine  femelle  : 

Martin  ne  veut  point  de  Catin  , 

Je  le  trouve  auflt  fin  comme  elle. 

La  naïveté  de  Marot  a tant  d’attraits, 
que  quelque  vieux  que  foit  Ton  langa- 
ge , on  le  trouve  aimable  , malgré  le 
dégoût  qu’infpirent  les  expreflions 
antiques. 

Epitaphe  fur  J oüan  fou  de  Madame. 

Je  fus  Joiian  fans  avoir  femme  , 

Et  fou  jufqu’à  la  haute  game. 

Tous  fous  & tous  Joüans  au/fi  , 

Venez  pour  moi  prier  ici 

L’un  après  l’autre  , & non  enfcmble  j 

Car  ce  lieu  feroit , ce  me  femble  , 

Un  petit  bien  étroit  pour  tous  , 

Et  puis  s’on  ne  parloit  tout  doux  , 

Tant  de  gens  me  romproient  mon  fomme.  - 
Au  furplus  quand  quelque  fage  homme 
Voudra  mon  Epitaphe  lire  , ' I 

J’ordonne  s’il  fe  prend  à rire  , 

Qu’il  foit  des  fols  maître  palîé, 
îaut-il  rire  d’un  trépafle  ? 

f S.  Gelais  a quelquefois  atteint  la  s.  Gelai*, 
naïveté  de  Marot  j témoins  les  Vers 
qui  fuivent. 
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* » 

Un  Maître-ès-Arts  mal  chauflé  & vêm,' 

Chez  un  Payfan  demandent  à repaître, 

Difant  qu'on  doit  honorer  la  vertu 
Et  les  (ept  Arts  dont  il  fut  paffé  Maître. 
Comment  fept  Arts,  répond  l’homme  chant* 
pétre  ! 

Je  n’en  fçai  nul  hormis  mon  labourage  ; 
Mais  je  fuis  faoul  quand  il  me  plaît  de  l’être. 
Et  fi  nourris  ma  femme  & mon  ménage^ 

Rien  n’eft  plus  paflïonné  que  les 
Vers  du  meme  Poète. 

Je  ne  fçaurois  tant  de  fois  la  revoir  , 

Que  ne  lui  trouve  une  beauté  nouvelle  * 

Je  ne  fçaurois  tant  d’aife  recevoir , 

De  la  douceur  de  fa  voix  non  mortelle , 

Que  mon  défir  n’eti  croifle  & renouvelle  • 
Pour  mieux  la  voir  , je  fouhaitc  autant 
d’yeux 

Qu’en  a le  Ciel , & pour  l’écouter  mieux  , 
Servir  voudrois  d’oreilles  tous  mes  fens , 
Bien  qu’à  tant  d’heur  trop  foibles  je  les 
fens; 

Mais  pour  penfer  à lui  faire  fervice  , 
l'oint  n’ai  befoin  des  autres  cœurs  abfens  : 
le  mien  tout  fcul  fait  affeï  cet  office. 

Xaif.  f Baif  dans  Ton  vieux  langage  nous 
donne  une  parfaite  idée  de  l’amour  , 
quoiqu’il  ait  eu  recours  à lantithéfe. 

Si  ce  n’eft  pas  amour  que  fent  doneques 
mon  cœur  » 

Sic’eft  amour  auffi  pour  Dieu  , quelle  cliofe 
eft-ce  i 
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S’elle  eft  bonne  , comment  nous  met-elle  en 
détrefle  ? 

Si  mauvaife  , qui  fait  fi  douce  fa  rigueur  ? 

«SCS* 

Si  j’ars  * de  mon  bon  gré,  d’où  me  vient 
tout  ce  pleur  ? 

Si  maugrémoi  , que  fert  que  je  pleure  fans 
cefie  ? 

O mal  plein  de  plaifir  ! ô bien  plein  de 
triftefle  ! 

O joie  douloureufe  ! 6 joyeufe  douleur  ! 

«*3S$4 

O vive  mort  ! comment  peus  - tu  tant  fur 
mon  ame  , 

Si  je  n’y  confens  point  ? mais  fi  je  m’y 
confens  , 

Me  plaignant  i grand  tort , i grand  tort 
je  m’en  blâme. 

'.Amour  bon  5c  mauvais , bon  gré  , maugré 
je  fouffre  , 

Heureux  & malheureux  , & bien  & mal  je 
fens. 

Je  me  plains  de  fervir  où  moi  - même  je 
m’ouffre. 

Ce  Poëte  en  parlant  d’un  difcours 
de  fa  Mai  trefle  , s’écrie  : 

O parler  deceleur  des  grâces  de  (on  ame  ! 

5 RonfardappelloitBelleau  le  Poëte 


* Si  je  bra- 
ie. 
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de  la  Nature  : en  effet , il  anime , il 
peint  tout  ; voici  comme  il  parle  du 
mois  d’Avril  : 

Avril , c’eft  ta  douce  main  t 
Qui  du  fein 
De  la  Nature  deflerre 
Une  moiffon  de  fenceurs 
Et  de  fleurs  ; 

Embaumant  l’air  & la  terre  j 
L’œillet , les  lis  & les  rofes 
En  cette  belle  faifon 
A foi  fou  ; 

Montrant  leurs  robes  éclofes. 

Le  gentil  roflîgnolet 
Doncekt , 

Découpe  deflous  l’ombrage 
Mille  frcdonS  babillards  , 

Fretillards , 

Au  doux  chant  de  Ton  ramage.' 

Avril , à ton  retour  ; 

L’amour  fouflïe  à douce  haleine , 

Un  feu  croupi  & couvert 
Que  l’hyver 

Receloit  dans  nos  veines. 

Il  dit  ailleurs  en  parlant  du  Prin- 
tems  : 

En  ce  mois  Vénus  Citherée  , 

Amour  & la  troupe  facrée 
Des  grâces  , des  ris  & des  jeux , 

Vont  rallumant  dedans  nos  veines , 
L’ardeur  des  amoureufes  peines  r 
Qui  gliflenten  nous  par  les  yeux. 
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Pendant  que  la  vigne  tendrette  , 
D’une  entreprife  plus  fecrectc  , 
Forme  le  raifin  verdifl'ant , 

Et  de  lès  petits  bras  embralîe 
L’orme  voifin  qu’elle  entrelafle  , 
De  pampre  mollement  gliflànt; 

Et  que  les  Brebis  camufettes 
Tondent  les  herbes  nouveletes. 

Et  le  chevreau  à petits  bonds  , » 
Echauffe  fa  corne , & fautelle 
Devant  fa  mere  qui  broutelle 
D’un  arbre  les  tendres  rejetions. 

Et  que  la  trefle  blondiffànte 
De  Cerès  fous  le  vent  gliflante  , 

Se  frifè  en  menus  crepillons  , 
Comme  la  vague  redoublée 
Pli  fur  pli , s’avance  écoulée  # 

Au  galop  deflus  les  Tablons. 

vsS&* 

Qu’il  te  fôuvienne , ma  chere  ame 
De  ta  moitié , ta  faiute  flâme , 

Et  de  Ton  parler  gracieux  , 

Des  chattes  feux  , & grâces  belles  t 
Et  de  (es  vertus  immortelles  , 

Qui  Ce  logent  dedans  lès  yeux. 

Qu’il  te  fôuvienne  que  les  rofes , 
Du  matin  jufqu’au  Toir  éclofes  , 

Fcxdcot  la  couleur  & l’odeur  -t 
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Et  que  le  tems  pille  & dépouille 
Du  Printems  la  douce  dépouille, 

Les  feuilles  , les  fruits  & les  fleurs,' 

Souviens-toi  que  la  vieilleffê 
D’une  courbe  & lente  foiblcfle , 

Nous  fera  chanceler  le  pas; 

Que  le  poil  grifon  & la  ride  , 

Les  yeux  cavez  & la  peau  vuide 
Nous  traîneront  tous  au  trépas. 

^ Comme  Belleau  s’eft  attaché  par  de 
petits  Vers  , où  il  a entalTé  traits  fur 
traits , à bien  repréfenter  un  objet  gra- 
Roufleau.  cieux  , Roufleau  auffi  par  de  petits 
Vers  a voulu  nous  tracer  un  objet  hor- 
rible , dans  une  Cantate.  Il  dit  de 
Circé  : 

Sa  voix  redoutable 
Trouble  les  Enfers  , 

Un  bruit  formidable 
Gronde  dans  les  airs , 

Un  voile  effroyable 
Couvre  l’Univers  ; 

La  terre  tremblante 
Frémit  de  terreur , 

L’onde  turbulente 
Mugit  de  fureur , 

La  lune  fanglante 
Recule  d’horreur. 

Il  pour  fuit  cette  peinture  par  de 
grands  Vers  ; . 


.-ŒL  - d 
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Dans  le  fein  de  la  mort  Tes  noirs  enchante- 
mens , 

Vont  troub'er  le  repos  des  ombres  , 
tes  mânes  effrayés  quittent  leurs  monumens, 
L’air  retentit  au  loin  de  leurs  longs  hurle- 
mens  , 

Et  les  vents  échappés  de  leurs  cavernes  (om- 
bres , 

Mêlent  à leurs  clameurs  d’horribles  fiffle- 
mens. 

f Defportcs  vint  dans  le  tems  que 
notre  Langue  s’épuroir;  Ton  exprellion 
n’eft  point  fi  vieille  que  celle  de 
Marot. 

- Amour  oyant  tant  renommer 
La  Vénus  qui  me  fait  aimer  , 

Entreprit  vers  elle  un  voyage  , 

Tant  il  eft  défireux  du  beau  , 

, Et  fe  fit  ôter  fon  bandeau  , 

Pour  mieux  voir  fi  parfait  ouvrage. 

Alors  ravi  de  tant  d’attraits  , 

Et  navré  de  fes  propres  traits  , 

Sus  fus , dit-il  , qu’on  me  rebande  , 

Aufii  bien  revolanr  aux  Cieux  , 

Il  ne  faut  pas  que  je  m’attende 
De  voir  rien  d’égal  à ces  yeux. 

Cetce  fi&ion  eft  aufli  ingénieufc 
que  galante.  Voici  des  Vers  au  même 
Pocte  , qui  valent  bien  ceux  de  Bel- 
• leau  : 

i:  ’ « 

Que  de  plaifir  de  voir  deux  colombelles  , 
JSec  coatre  bec  , eu  trémouftant  des  ailes  > 


Dcfportc». 


Digitized  by  Google 


BlB  t IOTHEQ.Ü* 

Mille  baifers  fe  donner  tour  à tour 
Il  faut  les  voir  dans  leur  grâce  naïve  , 
Dormir  au  frais  d'une  fource  d’eau  vive  ^ 
Dont  le  doux  bruit  femble  parler  d’amour  l 

Il  répondit  à fa  Mai  trèfle  qui  lui 
difoit  que  leur  commerce  donnoit 
lieu  à bien  des  médifances  : 

Tant  de  rapports  fâcheux  indignes  de  notre 

irc  ’ -, 

Ne  fortent  que  d’efprits  jaloux  , ou  mal 

contens  : 

Je  fuis  d’avis  de  faire  & de  les  laiffer  dire  ; 
Ils  en  auront  la  peine,  & nous  le  pafTe-temSi 

Defportes  n’eftimoit  pas  les  fem- 
mes y voici  comme  il  s’exprime  : 

« 

On  dit  que  Jupiter  ayant  pour  fon  péché , 
Sur  le  dos  d’un  rocher  Promethée  attaché , 
Qui  fervoit  de  pâture  à l’aigle  infatiable  , 
N’eut  le  cœur  affouvi  de  tant  de  cruauté  , 
Mais  voulut  pour  montrer  qu’il  étoit  dépité, 
Rendre  le  genre  humain  de  tout  point  nii- 
lerable  ; 

Il  envoya  la  femme  aux  mortels  ici  bas  , 
Ayant  dedans  fes  yeux  mille  amoureux  ap- 
pas. 

Et  portant  en  fa  main  une  boëte  féconde , 
Des  femences  du  mal,Jes  procès,  le  dif- 
cord  , 

Le  fbuci , la  douleur , la  vieilleffe  8^  la  mort. 
Bref  pour  douaire  elle  eut  tout  le  màlheurdu 
monde  : 

Vénus  deflus  fou  front  mille  beautés  fema , 

Puhen 
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?jthon  d’autant  d’artraits  fa  parole  anima , 
Vulcain  forgea  fon  cœur  , Mats  lui  donna 
l’audace 

Brefle  Ciel  rigoureux  fi  bien  la  déguifa, 
Que  l’homme  épris  de  flamme  aulli-tôt  i’é- 
poufa  , 

Plongeant  en  fon  malheur  toute  l’humaine 
race.  , , 

La  noce  e/l  un  fardeau  très-fà:heux  à porter  t 
Jupiter  accablé  ne  peut  y réfifter  ; 

Elle  lui  rend  le  Ciel  un  enfer  <le  triftefle  ; * 

Il  trouve  en  fes  liens  tant  d’infélicité  , 

Qu’il  aime  mieux  fervir  en  terre  une  beauté, 
Que  jouir  dans  le  Ciel  d’une  époufe  Déefie. 


Paflerat  ne  paroiflToit  pas  avoir  plus 
d’eftime  pour  le  fexe  j témoins  ces 
deux  Sonnets  de  fa  façon  : 

La  femme  & le  procès  font  deux  chofes  fem- 
blables  ; 

L'une  parle  toujours , l’autre  n’eft  fans  pro*» 
pos  : 

JL’une  aime  à tracafler,  l’autre  hait  le  repos  $ 
.Tous  deux  font  'déguifez  , tous  deux  impi- 
toyables. ' • 

►X3S54  • ; - ’ 


Tous  deux  par  beaux  préfêns  Ce  rendent  fa- 
vorables , 

Tous  deux  les  fupplians  rongent  jusqu’aux 

OS; 

L’une  eft  un  gouffre  profond  , & l’autre  eft 
un  cahos  , 

Qû  s’embrouille  l’efprit  des  hommes  mijéra- 


bles. 

Tome  ///. 
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Tous  deux  (ans  rien  donner  prennent  â to*4 
tes  mains  : 

Tous  deux  en  peu  de  teins  détruifent  les 
humains  ; 

L’une  attife  le  feu  , l’autre  allume  la  flâme  , 

«3£4 

L’une  aime  le  débat , & l’autre  la  dilcorde. 

Si  Dieu  doncque  vouloic  faire  de  beaux  ac« 
cors , 

Il  faudroit  qu’au  procès  il  mariât  les  femmes* 

#$st* 

Celui  qui  n’a  pas  vu  comment  la  mer  Egée  , 

Heurtant  contre  fes  bords  , écume  en  fa 
fureur  , 

F.t  le  fracas  du  foudre, accompagné  d’horreur. 

Sur  quelque  grofle  tour  , dont  la  terre  cft 
chargée  : 

«85S* 

Qui  n’a  pas  vu  comment  la  lione  outragée 

Dans  fon  rugiflement  fe  fend  prefque  la 
cœur  ; 

Un  chaffeur  conftemé  fuccombant  à la  peur , 

Que  pourfuit  vivement  la  tigrefle  enragée. 

Qu’il  vienne  en  ma  maifon  , il  entendra 
lôuvenc 

Les  muglcmens  des  boeufs , fit  l’orage  de» 
vents  , 

Les  marteaux , les  canons , l’orage  Si  la  rem. 
pète. 

UfffiU  - 
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. Il  fera  dans  l’enfer  , te  toor  ce  qu'on  peue 
nommer 

D’impétueux  au  Ciel , en  la  terre , en  la  mer. 

Notre  HôtefTe  , Ronfard  , feule  i tout  eu  là 
tête. 

r 

Voici  l’Epitaphe  de  ce  Poëte. 

Jean  Paflerat  ici  fommeille-, 

Attendant  que  l’Ange  l'éveille  j- 
Je  croi  qu’il  Ce  réveillera  , 

Quand  la  trompeté  Tonnera  : 

Puifque  mon  deftin  veut  qu’eu  la  fofle  je 
tombe , 

Moi  dont  Je  cœur  aima  la  paix  & le  repos , 

Afin  que  rien  ne  pefe  i ma  cendre  & mes  os. 

Amis , de  mauvais  Vers  ne  chargez  point  ma 
tombe. 

Ecrtaud  étant  malade , une  belle  Renaud. 
Dame  de  Tes  amies  lui  dit  que  Ton  mal 
^Tenoitde  ce  qu’il  aimoit  trop  l’étude, 
qu’il  lifoit  trop. 

Il  lui  répondit  par  ces  Vers  : 

-*  c 

Incrédule  beauté , votre  feule  ignorance,  _ 

Non  une  fi  louable  & noble  intempérance. 

Par  faute  de  fecours  me  conduit  au  trépas  ; 

Ou  bien  fi  la  douleur  qui  m’abbat  fans  re- 
mède , 

Procédé  de  trop  lire , hélas!  elle  procédé 
De  lire  en  vos  beaux  yeux , que  vous  ne 
m’aimez  pas. 


— ©igitized  by  Googl 


L 


ta  Lane. 


^$8  ('8ibiu)thequi 


i f La  Lane  donc  nous  avons  pluficurs 
Pocfies  qui  lui  donnent  un  rang  dif- 
tingué  parmi  nos  Poctes,  s’eft  furpaffé 
dans  des  V ers  douloureux  fur  la  perte 
qu’il  fit  de  Marie  Galtelle  des  Roches 
fa  femme.  Comme' on  n’a  guercs  vu 
de  Poètes  pleurer  la  mort  d&  leurs 
femmes’  en  Vers,  &ç  que  nous  voyons 
un  grand.modéic  de  la  tendrefle  con- 
jugale fiir  le  trône  > j’ai  cru  que  les 
regrets  de  la  Lane  par  leur  fingularité, 
par  la  beauté  des  Vers,  par  la  confor- 
mité à ce  grand  exemple , plairoientà 
mes  Ledeurs, 

« > . - V 

O toi , mon  cher  amour , •fugitive  Ama- 
rante ! 

Toi  que  mené  mon  ombre  après  la  tienne 
errante  ; 

Toi , dont  la  cendre  froide  embrafe  tous  mes 
• fens  , 

Ecoute  le  récit  des  peines  que  je  fens. 

Quand  tu  vdyois  le  jour , 6c  que  ta  belle  vie 
Remphfloic  tous  les  coeurs  ou  d’amour , ou 
d’envie , ' 1 • I 

ÎC  fus  le  feul  choifi  pour  être  aimé  de  toi  r ’ 

•r  feul  je  méritai  les  gages  de  ta  foi  ; 

Jdais  pardon , lî  je  dis  que  je  t’ai  méritée 
De  ce  terme  hardi  ne  fois  point  irritée. 

Si  j’eus  quelque  mérite  , amour  notre  vain- 
queur , -J 

” )Lc  verfa  dans  mon  ane  , en  régnant  daus 
mon  cœur. 
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Je  fçais  que  ta  beauté  n’cut  rien  de  compa- 
r xable  ; 

Qu’aux  plus  brillans  efprits  le  tien  fut  pré* 
• • • ferable  ; 

Que  les  vertus  , les  ris  , les  grâces , les 
amours  > 

Pour  te  faire  admirer  te  fuivirent  toujours  ? 
Que  ces  brillans  regards  dont  tu  nous  fis  la 
, . g«crre , 

Attirèrent  fur  toi  tous  les  yeux  de  la  terre  j 
Etqu’enfin  la  nature  épmia  les  rréfors  , 
Quand  par  l’ordre  du  Ciel  elle  forma  ton 
corps. 

Cependant  tu  m’aimas  , & j’eus  le  bien  fu- 
prême 

De  voir  ta  flâme  égale  à mon  amour  ex- 
trême , 

Dès  que  pour  nous  unir  le  foin  des  Im- 
' - ‘ mortels 

Eut  épuré  nos  feux  aux  pieds  de  leurs  Autels. 
O fortunés  momens  , & fiateufes  penfees  l 
O biens  évanouis  ! ô délices  paflées  ! 

O doux  raviffemens  ! ô célcftcs  plaifîrs  ! 
'Vous  calmeriez  encore  mcsviolens  défirs  , 

Si  quelque  Dieu  , tenté  d’une  fi  belle  proie  ,< 
Ne  m’avoit  point  ravi  la  caufe  de  ma  joie  : 
Mais  de  quoi,  malheureux,  ofai  je  difeourir  » 
Puis  je,  mon  Amarante  y longer  fins  mourir? 
Que  fais-je  de  ma  vie  après  l’avoir  perdue  ? 
Qu’as  - tu  fait  de  ta  flâme  au  tombeau  del- 
cendue  ? 

Y gardes-tu  toujours  ta  première  amitié? 

De  l’ennui  qui  me  ronge  , as  - tu  quelque  * 
pitié  ? 

Dis  -moi  fi  chez  le?  Dieux  , ce  beau  foin  te 
« dévore  , 
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Et  fi  de  ton  berger  il  te  {ouvrent  encore  ? 

Ah  ! tu  ne  répons  rien , méconnois  - tu  mâ 
voix  ? 

Daphnis  ne  t’eft  - il  plus  , ce  qu’il  fut  autre* 
fois  ? 

Eft  - ce  donc  qu’on  oublie  au  bord  des  fépiil- 
tures, 

De  fès  chartes  amours  les  douces  aventures  ? 
Pour  moi , s’il  eft  ainfi,  je  renonce  au  trépas, 
Je  veux  vivre  & fouffnr , pour  ne  t'oubiki 
pas  , 

Et  que  de  mes  tourmens  la  fuite douloureufc. 
Farte  vivre  à jamais  notre  hiftoire  amou- 
ieufe. 

Cette  derniere  réfolntion  eft  d’un 
Poëte  plein  de  bon  fens.  Voici  encore 
des  Stances  du  même  Poëte  fur  le 
même  fnjet  , qui  font  d’une  grande 
beauté  , relevée  fans  doute  par  la  ra- 
reté de  ces  fortes  de  regrets.  Je  fuis 
furpris  qu’aucune  femme  ne  les  ait- 
encore  fait  écrire  en  caraétéres  d’or  » 
pour  les  garder  chez  elle,  & les  mon- 
trer de  tems  en  tems  à fon  mari.  Je 
craindrois  pourtant  que  Ci  un  mari 
vouloir  les  apprendre  par  cœur*,  fa 
mémoire  rétive  à caufc  de  la  répu- 
gnance de  fon  cœur , ne  lui  fit  fou- 
vent  faux  bond. 

Voici  la  folitude , où  fur  l’herbe  couchés  , 
D’un  invirtble  trait  également  touchés  , 

f ' 


Digitized  by  Google 


Di  Cour,  Sec.  $pi 

Mon  Amarante  & moi  prenions  le  frais  i 
l’ombre  , 

Dans  cette  forêt  fombre. 

K o us  goûterions  encore  en  cet  heureux  Ci- 
jour  , 

Les  tranquilles  plaifirs  d’une  parfaite  amour, 
Si  la  rigueur  du  fort  ne  me  l'eût  point  ravie  , 
Au  plus  beau  de  fa  vie. 

Eft-ce  donc  ici-bas  une  loi  du  Deftin  , 

Que  la  plus  belle  chofey  paffe  en  un  matin? 
îalloit-ilen  un  jour  voir  Amarante  naître, 
Et  la  voir  difparoître  ? 

Des  plus  vives  couleurs  la  nature  avoit  peint. 
Et  fon  front  & fi  bouche , & fes  yeux  & fon 
teint  : 

De  cent  charmes  divers , le  mélange  admi- 
rable 

La  rendoit  adorable. 

Les  grâces  & l’amour  avec  tous  leurs  appas , 
D'une  cadence  noble  animèrent  fes  pas  : 

Elle  fut  tout  enfeinble  en  fon  port  & fon 
gefte  , 

Et  pompeufe  & modefte. 

Son  efprit  étonna  les  pins  rares  efprits  ? 

Sur  les  plus  éclatans  il  emporta  le  prix  , 

Et  ne  démentit  point  l’origine  première  , 
D’od  fortit  fa  lumière. 

Le  Ciel  ne  fut  jamais  en  fes  plus  grandi 
efforts  , 

Si  prodigue  à verfbr  fes  plus  riches  tréfors  , 
Que  quand  de  fa  plus  pure  & plus  brillante 
flâme  , 

Il  forma  fa  belle  ame. 

De  tant  de  biens  enfin  , fon  corps  fe  vit 
comblé  , 

Que  pour  en  trop  avoir  il  en  fut  aecablé  : 

R iiij 
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Ainfi  tombe  une  fl.ur , dont  la  tige  e(ï  moins 

forte  , 

Que  ie  faix  qu’elle  porte. 

0 Dieux  injuftes  i Dieux  de  mes  larmes 

témoins  , 

Ou  que  n’eut  - elle  plus  , ou  que  n’eut  - elle 
moins , 

Plus  de  force  pour  vivre  , ou  moins  de  dons 
céleftes , 

A (on  corps  (i  funeftes  ? 

Ah  ! j’adrelTe  ma  plainte  à qui  n’écoute  pas  , 
Et  je  murmure  en  vain  d’un  fi  cruel  trépas  : 
Quand  une  fois  la  Parque  arrête  notre 
, courfe , 

Nous  tombons  fans  reflburce. 

Je  fçai  bien  , ma  raifon  , qu’en  ce  dernier 
malheur  , 

Il  n’eft  point  de  remède  à mon  âpre  dou- 
leur : 

Sous  d’incurables  maux  , mon  ame  eft  ab  « 
batue  , 

Et  c’eft  ce  qui  me  tue. 

Mais  toi , fier  tyran  , mon  fuperbe  ennemi 
Deftin  , pourfuit  ton  coup , tu  n’a 4 fait  qu’à 
demi.  " • • 

Ne  vois-tu  pas  eucor  en  ma  langueur  moü^ 
rante  , 

t Un  relie  d’Amarante.  - •* 

Si  je  fus  tout  en  elle  en  lui  donnant  ma  foi  ; 
En  me  donnant  la  fienne  , elle  fut  toute  eh 

1 moi  ; 

Lorfque  par  ton  décret  fa  mort  fut  réfolue , 
La  mienne  fut  conclue. 

Exécute  fur  moi  cet  arrêt  inhumain  , 
Amarante  m’appelle  , elle  me  tend  la 
main  j 
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Et  dans  mon  trifte  cœur , j’entcns  le  lien  qui 
crie  : — - 

Vien  Daphnis , je  te  prie. 

Au  nom  d’une  fi  tendre  & fi  forte  amitié  , 

Deilin  , fois  pitoyable,  en, manquant  de 
• pitié  : 

Join  mon  ombre  à la  fienne  , & dans  là 
fé pulcnre 

• Confonds  notre  aventure. 

Ce  ténébreux  féjour  tout  horrible  qu’il  eft , 

Des  biens  dont  je  me  flate  , elt  le  l'cul  qui 
me  plaît  ; 

Et  ce  froid  monument  oû  ma  filme  repofe  , 
Eft  pour  moi  toute  chofe. 

Ainfi  parloit  Daphnis  , en  irritant  le  fort  ,• 

Qui  de  fon  Amarante  avoit  hâté  la  mort  : . ^ 

Heureux  , fi  dès  l’inftant  qu’elle  cefla  de 
vivre. 

Il  fut  mort  pour  la  lôivre. 

Mais  le  Ciel  qui  le  plonge  en  un  gouffre  . 
d’ennui , 

Pour" l’honneur  conjugal  l’a  gardé  malgré 
lui , 

Afin  que  dans  fa  bouche  Amarante  de- 
- meure , 

Et  revive  à toute  heure,  i . 


Les  mauvais  maris  pour  combattre 
la  fincérité  de  ces  regrets  , diront  (ans 
doute  , que  puifque  la  Lanc  a fait  de 
fi  beaux  Vers  , il  falloir  qu’il  le  pof- 
fedât  bien. 
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f Rien  n’eft  plus  ingénieux  que 
ce  que  Voiture  dit  à Mademoifclle 
de  Rambouillet , qui  le  vouloir  con- 
fier de  fon  abfence. 

Plus  vos  confeils  me  femblent  rai- 
fonnables  , moins  je  trouve  lujet  de- 
me  confoler  de  Pabfenec  d’une  per- 
fonne  qui  raifonne  fi  bien. 

f On  ne  peut  pas  mieux  s'y  prendre 
pour  confoler  Louis  XIV.  de  la  mort 
de  M.  le  Duc  de  Bourgogne  , que  le 
fit  un  Pocte  y qui  adrefTa  ces  Versa  ce 
Monarque» 


Madrigal  Malgré  tant  de  jaloux  qui  troublent  toit 
* 1*  Brun.  repos 

Ton  fang  à qui  l’envie  ofe  faire  la  guerre,. 

Donne  i la  Erance  des  Héros  , 

Des  Saints  au  Ciel  & des  Rois  à la  terre» 

Peut  - on  mieux  tromper  la  dou- 
leur f puifqu’act  lieu  de  présenter  l’i- 
dée d’une  mort  funefte  > il  félicite  le 
Roi  des  fuites  avantageufes  qu’elle  a 
eues. 

Crantf  élo-  f C’eft  un  bel  éloge  que  le  célébré 
Louis  Fléchier  a fait  de  Louis  X I V.  lors- 
qu'il a dit  c^u’il  étoit  toujours  Roi  par 
ion  autorité  & toujours  Pere  par  ten- 
dreflê» 
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Joli  dans  un  fens  exaéfc , fe  dir  de 
ce  qui  approche  du  beau  & qui  n’eft 
pas  parfait.  On  a arraché  à ce  mot-là 
l’idée  d’agréable  •,  de  forte  qu’on  l’op- 
pofe  quelquefois  au  beau  , comme 
ayant  de  l’agrément  à fon  cxclufîon. 
C’eft  dans  ce  fens  qu’on  dit , qu’on 
préféré  une  jolie  perforine  à une  belle, 
& qu’on  a dit  qu’une  femme  ne  dit 
jamais  d’une  autre  qu’elle  eft  jolie  , 
quoiqu’elle  convienne  de  fa  beauté. 
C’eft:  dans  ce  fens  que  Madame  de 
Sévigné  a dit  fort  ingénieufement  en 
parlant  de  la  prééminence  difputéc 
par  les  anciens  & les  modernes  , les 
anciens  font  plus  beaux  -,  mais  noua 
fommes  plus  jolis. 

^ C’eft  une  belle  penfée  que  celle 
que  dit  un  homme  d’efprit  dans  une 
Lettre  de  confolation  qu’il  écrivit  au 
Cardinal  Mazarin  fur  la  mort  de  fon 
pere  , qui  étoit  extrêmement  vieux. 
Cet  illuftre  vieillard  étoit  , dit  - il  » 
d’un  âge  que  l’on  peut  dire  de  l’autre 
vie  , & comme  l’enfance  de  l’immor- 
telle. 

Buffi  - Rabutin  , dit  qu’on  fe  fauve 
à déchirer  le  monde  en  générai , &: 
qu’on  fe  damne  à déchirer  les  par- 
ticuliers. IL  dit , que  la  famille  d’un 

* vi 
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Hcros  pâtit  de  Ton  mérite  r comme 
s’il  n’y  avoit  qu’a  ie  certaine  quantité 
de  mérite  que  Dieu  a donné  à chaque 
race , ÔC  quand  il  lui  plaît  en  gratifier 
de  beaucoup  un  particulier  de  cette 
famille  , c’eft  autant  de  rabatu  fur  les 
autres. 

Creft  une  belle  penfée  de  Lucien 
fur  Phidias  & Policlete  lorfqu’il  dit 
que  les  excellens  Sculpteurs  le  font 
admirer  dans  leurs  ouvrages,  & qu’on 
les  revere  avec  les  Dieux  qu’ils  ont 
faits. 

M.  Corbinelli  dit  fort  fpirituelle- 
ment  que  la  trifteffe  publique  elf  le 
plus  noble  appareil  des  pompes  funè- 
bres. 

M.  Nicole  a dit  que  la  feule  diffé- 
rence qui  efl  entre  l’homme  le  plus 
fage  & l’homme  le  plus  fou,  ne  vient 
que  de  quelques  degrés  de  plus  ou  de 
moins  de  chaleur  de  d’agitation  des 
efprits. 

Ce  que  f II  y a des  gens  qui  r>e  jugent  du 
c’eft  que  le  mérite  d’un  Ouvrage  d’efprit , qu’en 

goût  de  f SL  * j 1 

comparai-  Ie  comparant  aux  Ouvrages  de  ceux 
i°n.  qui  onr  excellé  dans  ce  même  genre  ; 

ils  proferivent  une  Tragédie  qui  ne 
relTemblera  pas  aux  Tragédies  de 
Corneille  ou  de  Racine  ; une  Corné- 
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die  qui  n’aura  pas  l’air  de  celles  de 
Lloliere  , des  Fables  où  ils  ne  retrou- 
veront pas  la  Fontaine.  Leur  goût  cft 
un  goût  de  comparaifon  ; ils  n’ont 
d’autres  régies,  d’autres  principes  que 
l’admiration  qu’ils  ont  pour  Corneil- 
le, Racine,  Moliere  & la  Fontaine  ; 
ils  ne  croient  pas  qu’il  foit  pofîibtc  à 
l’cfprit  humain  d’exceller  dans  un 
genre  d’Ouvrage , fans  prendre  prcci- 
lement  le  caraéfccrc  de  ces  grands  mo- 
dèles. Quand  Racine  parut  en  s’ou- 
vrant une  route  diftérentc  de  celle  de 
Corneille  , & prenant  un  autre  carac- 
tère , ils  dévoient  donc  fuivant  leurs 
principes  condamner  ce  Tragique  , 
qui  ne  relTembloit  pas  à Corneille. 
Les  heureux  génies  en  fe  conformant 
aux  grandes  régies  de  la  Tragédie  & 
de  la  Comédie  , r>e  fe  copient  point 
les  uns  les  autres  , &c  ne  s’alîe rviflenc 
point  à la  manière  d’autrui  quand  ils 
traitent  un  fujet  *,  chacun  eft  original, 
chacun  a des  grâces  qui  lui  font  par- 
ticulières , quoiqu’ils  courent  tous  la 
même  carrière  ; on  ne  doir  donc  pas 
fe  déterminer  par  un  goût  de  compa- 
raifon , cela  cft  plus  aifé  à fuivre  pour 
un  efprit  borné  , que  celui  qu’il  vou- 
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droit  Te  faire  fur  les  régies  & les  prin- 
cipes du  bon  & du  beau, 
de  f On  a rapporté  ailleurs  des  cou- 
Rc"  plets  de  la  Mufe  chanfonniere  de 
l’Abbé  Regnier , fur  le  refrein  : Je  U 
crois  bien , je  n'en  crois  rien , qui  ont 
beaucoup  de  fel.  Ceux  - ci  du  même 
Auteur  n’en  ont  gueres  moins. 

Qu’il  Ce  trouve  une  femme  infigne  en  pru- 
derie , 

Qui  ne  voadroit  pour  rien  faire  galanterie. 
Je  le  crois  bien  ; 

Mais  que  quelquefois  cette  Prude 
Ne  trouve  fon  métier  bien  rude  , 

Je  n’en  crois  rien. 

Qu’à  chaque  femme  qu’on  rencontre. 

On  pût  parier  pour  ou  contre  , 

Je  le  crois  bien. 

Mais  que  des  deux  pariant  même  fomnie  r 
Bientôr  l’un  des  paris  ne  put  ruiner  fo» 
*'  homme , 

Je  n’en  crois  rien. 

Que  par  de  jolis  Vers,  par  une  chanfonette». 
Un  Amant  trouve  grâce  auprès  d’une  co- 
quette : 

Je  le  crois  bien. 

Mais  que  cent  piâoles  en  Proie 
-Ne  fanent  mieux  la  même  choie 
Je  n’en  crois  rien. 

Le  même  Auteur  a fait  des  couplets, 
fur  ce  refrein , f en  demeure  d'accord „ 
je  me  tais , ai-je  tort  £ 
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Quand  on  me  dit  qu’Orante  cft  honnête  9c 
polie  , 

Qu’elle  a l’air  noble  & doux , & la  taille 
jolie  : 

J’en  demeure  d’accord. 

Mais  quand  on  dit  qu’Orante  eft  une  autre 
Lucrèce  > 

Et  que  j’entens  prôner  fa  vertu , fa  fagefle  : 
Je  me  tais,  ai- je  tort  ? 

Quand  de  la  piété  d’un  Marguillier  célèbre  , 
Un  habile  Orateur  fait  l’Oraifoit  funèbre  , 
J’en  demeure  d’accord. 

Mais  quand  au  fécond  point  j’entens  que 
l’on  entame 

l*£loge  de  là  force  , & de  fa  grandeur 
d’ame , 

Je  m’en  vais , ai- je  tort? 

f Voici  une  peinture  de  nos  mœurs 
qui  eft  vive,  hardie  & naturelle  -,  on 
y rcconnoîtra  le  même  Pocte. 

VIRELAI. 

Sur  f excès  oit  tort  porte  tout  et  chofes. 

On  ne  voit  plus  qu’excès  en  France  „ 

La  richcfle  , la  pauvreté  r 
L’épargne  , la  magnificence  , 

La  politeffe , l’imprudence 
La  valeur  , la  timidité  , 

La  moleffe  , l’aélivité  , 

L’érudition , l’ignorance  h 
La  louange , la  médifance , 

L’air  dévot  & l’impiété  y 
.Tout  jufqu’à  l’excès  eft  monté  » 
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On  ne  voit  plus  qu’excès  en  France. 
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Le  Brocard  d’or  fait  pour  les  Rois  r 
Forme  les  veftes  des  Bourgeois  , 

Elles  font  d’or  toutes  battantes, 

Les  Dames  fuccombent  fous  l’or 
De  leurs  étoffes  éclatantes  . 

Et  ce  n’eft  pas  affez  encor  , 

Toutes  leurs  poches  font  pefante^ 

De  bijoux  d’un  goût  nouveau. 

Que  de  boctes  d’or  différentes  I 
Que  d’or  maflîf  que  le  cifeau 
A rendu  plus  cher  & plus  beau  ! 

Et  de  Tabac  quelle  abondance  ! 

On  ne  voit  plus  qu’dxcès  en  France. 

. tV*X**»“  ...  * 

Voyez  le  pompeux  appareil 
De  ces  chars  riches  de  matière  , 

Qû  les  Dames  à leur  réveil , 

Le  foir  au  défaut  du  Soleil  , 

Vont  répandre. aux  Cours  la  lumière» 
L’aurore  ne  l’a  point  pareib,  *v- 
Quand  de  fa  célcffe  carrière  , 

Elle  ouvre  au  matin  la  barrière  » 

Du  vermillon  fi  précieux  , 

Elles  plaignent  peu  la  dépenfe  r 
Elles  en  mettent  en  tous  lieur  ; 

On  ne  voit  plus  qu’excès  en  France. 

(LV^{V,4 

Ce  n’eff  plus  d’un  vin  pétillant, 

Aimable  au  goût , aux  yeux  brillant  • s 
Qu’on  cherche  à slégayer  à table  » 
L’efprit  de  vîn  rcétifié» 

Eft  déformais  qualili^ 


\ 
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De  boiflon  douce  &■  délectable  , 

Le  feu  par  l’art  liquéfié  , 

Devienr  une  liqueur  potable  , 

Que  faire  contre  un  tel  abus  ? 

Tous  les  difcours  font  fuperflu*, 

C’eft  à qui  par  intempérance 
Vivra  le  moins  , boira  le  plus. 

On  ne  voit  plus  qu’excès  en  France. 

. - Venons  au  jeu  , qu’eft-ce  aujourd’hui 
Que  Je  joueur  & la  joucufe  ? 

Des  furieux  ,des  fu  rien  (es- , 

Avides  de  l’argent  d'autrui  ? 

Voyez  fur  leurs  vifages  peintes 
Leurs  elpérances  & leurs  crainte* , 

Quel  fpe&acle  pour  de  bons  yeux  ! 
Ecoutez  leurs  cris&  leurs  plaintes, 
Quelle  Mufique  pour  lcsCicux  r 
On  S’abîme  en  une  féancc  , 

On  perd  plus  qu'on  n*a  dS  bien  , 

Que  fait-on  quand  on  n’a  plus  rien  i 
On  ne  voit  plus  qu’excès  en  Fiance. 

Deux  mots&  puis  plus  , chaque  jour 
J’enren  prêcher  contre  l’amour, 

Mais  la  Chaire  en  vain  le  décrie  , 

Le  moyen  d’en  guérir  dans  peu  , 

C’eft  de  voir  fa  Maitreflè  au  jeu: 

On  la  voit  comme  une  furie  , 

Le  tendre  amour  alors  furpris  , 

Jette  à cet  afpcCt  de  grands  cris* 

Et  s’enfuit  loin  de  fa  préfence 
U fait  bien  de  fc  retirer  , 
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Mais  je  crains  qu’il  s’aille  égarer; 

On  ne  voit  plus  qu’excès  eu  France. 

Voici  une  faryre  gaie  fur  les  grand* 
Seigneurs  ; pourquoi  feroient  - ils  à 
l’abri  des  traits  d’une  jufte  cenfure  ? Il 
ne  tient  pas  à la  Bruyere  qu’ils  ne 
foient  délabufés  de  l’opinion  qu’ils 
ont , que  la  fatyre  les  doit  refpe&er, 
L’Abbé  Regnier  les  a encore  moins 
épargnés. 

Il  faut  toujours  aux  grands  Seigneurs 
Rendre  toutes  fortes  d’honneurs  , 

Les  aimer  c’eft  une  autre  affaire  t 
Qui  ne  les  connoît  qu’d  demi , 

S’honore  d’êrre  leur  ami , 

Qui  les  connoît  bien  ne  l’eft  gueres  , 

Us  font  d’un  commerce  très-doux  , 

Tant  qu’ils  ont  à faire  de  vous  t 
Hors  de-là  c'eft  le  contraire  , 

Comme  fi  tout  leur  droit  dd. 

Chez  eux  d’un  fervice  rendu , 
L’ingratitude  eft  le  falaire  , 

Il  ne  leur  faut  pour  fervieeurs 
Que  de  fades  adulateurs  , 

La  vérité  leur  eft  amere  , 

Approchez  d'eux  comme  du  feu  , 

Les  bien  connorcre  & les  voir  peu  , 

C’eft  le  mieux  que  vous  puiifiez  faire. 

Au  dehors  ilsfemblent  heureux , 

Et  tout  femble  être  fait  pour  eux. 

Au  dedans  ce  n’eft  que  mifere , 

Chaque  paffion  tour  à tour  , 

Comme  une  efpéce  de  Vautour  , 
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Les  déchire  & les  défèfpére. 

D'une  foete  gloire  bouffis  , 

Des  Dieux  iis  s’eftiment  les  fils  , 

Sofie  eft  peut-être  leur  pere  , 

Leur  mere  en  fcait  la  vérité , 

Quoi  qu’il  en  loit , la  vanité 
Fait  prefque  tout  leur  carattére; 

Ce  font  des  balons  que  le  fort 
Pouffe  en  l’air  ou  plus  ou  moins  fort., 
fit  dont  il  joue  à fa  maniéré  , 

Des  globes  de  (àvon  8c  d’ean  , 

Que  forme  au  bout  d'un  chalumeau  , 
D’un  enfant  l'haleine  légère  ; 

Chaque  globe  eft  plus  ou  moins  grand  ; 
Mais  tous  ne  font  pleins  que  de  vents  j 
Telle  eft  des  grands  la  troupe  entière. 

Dès  l’enfance  i l'erreur  livrés  , 

ît  de  la  vérité  fevrés 

Us  fe  repaiffenr  de  chimere  ; 

A peine  ont-ils  le  fens  commun  t 
J'en  excepte  pourtant  quelqu’uu 
Que  j’eftime  & que  je  révéré  , 

Le  refte  n’eft  bon  qu’à  noyer  , 

Auffi  j’opine  à l’envoyer 
Par  Je  plus  court  à la  riviere. 

La  meme  Mafc  s’eft  exercée  fur  le 
Courtifan. 

Ce  Courtifan  a du  monde  l’ufàge  , 

A bien  danfêr  il  n’a  point  fon  égal  , 

Et  s’il  bril'oit  en  tous  lieux  , comme  au  bal  » 
One  on  ne  vit  de  plus  grand  perfonnage. 

Mais  la  nature  en  formant  fon  ouvrage, 

La  négligea  tellement  le  dedans  , 


Prctpofi- 
tion  ptril- 
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Que  du  côté  de  l’efprit  & du  fens  , 

One  on  ne  vit  plus  mince  peifonnage.' 

«3SX4 

Gens  de  la  Cour  , c’eft  un  grand  avantage 
Qu’un  beau  dehors,  vous  l’avez  prelque 
; tous  ; 

M ais  par  malheur  ce  qui  loge  chez  vous, 
N’eft  bienfouvent  qu’un  mince  perfonnageJ 

Montrez-en  un  toujours  aimable  & fage  , 
D’un  efprit  droit  , d’un  goût  exquis  & fîrr, 
Montrez-en  un  tel  que  Vendôme  enfin  , 

Et  je  dirai,  c’eft  un  grand  perfonuage. 


Prince , la  gloire  & l’amour  de  notre  âge. 
Un  homme  vrai , mais  peu  connu  de  toi  r 
Homme  zélé  pour  l’Etat , pour  le  Roi , 

Avec  plaifir  te  rend  ce  jufte  hommage  , 

La  France  en  toi  voit  un  grand  perfonnage. 

On  peut  placer  M.  de  Vendôme 
dans  le  rang  des  grands  Généraux  qui 
ont  illuftré  le  Régne  de  Louis  XIV, 
c’eft  un  des  nobles  Compagnons  de  la 
gloire  de  ce  Héros, 

■J  M.  de  Saint  Preuil,  Gouverneur 
d’  Amiens,  propofaun  jour  une  encre- 
prife  à Courcelles  de  cette  manière. 
J’ai  fait  choix  de  vous  comme  du-  plus 
fage  Soldat  que  je  connoillc  pour 
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faire  un  coup  qui  fera  votre  fortune  ; 
il  s’agit  de  lurprendre  Arras,  & voici 
comme  je  1 ai  conçu  : Vous  vous  dé- 
biliterez en  Paylan  , Sc  vous  porterez 
vendre  des  fruits  fur  la  place  ; après 
avoir  été  là  quelque  tems,  vous  ferez 
querelle  avec  quelqu’un  que  yous  tue- 
rez d’un  poignard  que  vous  aurez  *, 
vous  vous  laiflerez  prendre  , on  vous 
fera  votre  procès  fur  le  champ , & on 
vous  condamnera  à être  pendu.  Je  ne 
fçais  fi  vous  fçavez  que  la  coutume 
d Arras  eft  de  faire  les  exécutions  hors 
de  la  Ville  , c eft  la  - deftus  que  roule 
mon  defïein  ; je  difpoferai  une  em- 
Tmfcadc  auprès  de  la  porte  où  on  vous 
fera  fortir , de  laquelle  mes  gens  fe 
rendront  maîtres  , dès  qu’ils  verront 
qu’on  fera  attaché  au  lpeélacle  ; je 
marcherai  en  même  rems  pour  les  fou- 
tenir  , Sc  m afïiirer  entièrement  de  la 
Place  ; apres  quoi  je  fuis  à vous  , & 
vous  délivre  : Voilà  mon  deflein  , 
qu’en  dites-vous  î II  eft  beau  , répli- 
qua Courcelles  , mais  la  chofe  mérite 
bien  un  tour  d’allée  pour  y penfer. 
Hé  bien  fongez-y  , dit  Saint  Preuil  * 

* jç  (çaurai  demain  votre  réfolrn- 
Uon.  . . , 

Le  lendemain  Courcelles  alla  le 
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trouver , & lui  dit  : Je  trouve  votre 
delfein  admirable  , je  fuis  ravi  d’en 
être  5 mais  je  vous  prie  de  trouver  bon 
que  je  commande  l’embufcade,  & qm 
vous  foyez  le  patient. 

Fanfaron-  f Arras  fut  afliégé  en  1640.  par 
Mde  bien  Louis  XIII.  les  Efpaenols  qui  la  dé- 

KPOUflec.  ri-  1 r-  Il 

rendôient  la  croyoïent  tellement  im- 
prenable, qu’ils  avoient  écrit  ces  Y ers 
fur  la  porte  : 

Quand  les  François  prendront  Arras  , 

Les  Rats  feront  maîtres  des  Chats. 

Les  François  entrés  dans  la  Ville  , 
effacèrent  le  pronoftic  railleur  des  Es- 
pagnols , & en  la  place  ils  peignirent 
un  cheval  maigre  au  bas  duquel  ils 
mirent  ces  Vers  : 

On  verra  l’Efpagnol  victorieux  d’Arras , 
Quand  ce  maigre  animal  tout  d'un  coup  Icti 
gras. 

La  Sainte  f La  plupart  desSçavans  regardent 
laomc.  comme  une  pieufe  fable  le  voyage  de 
Saint  Lazare  Ôc  de  Sainte  Magdelcne 
fur  mer , leur  arrivée  en  Provence , le 
féjour  de  la  Sainte  dans  cette  grotte 
.qn’on  appelle  la  Sainte  Baume  , qui 
eft  un  antre  au  milieu  d’un  rocher  cf- 
carpé  de  plus  de  quatre- vingt  coifcs  de 
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La  Chapelle  en  a fait  une  des- 
cription agréable  dans  la  relation  de 
ion  voyage. 

Et  l’on  croit  avec  apparence  , 

Que  les  Saints  Efprir*  ont  taillé 
Ce  roc  , qu'avec  tant  de  confiance 
ta  Sainte  a fi  long-tems  mouillé 
Des  larmes  de  la  pénitence  ; 

Mais  fi  d’uae  adrefle  admirable 
L'Ange  a taillé  ce  roc  divin  „ 

Le  démon  cauteleux  & fin 
En  a fait  l'abord  effroyable  , 

Sçachant  bien  que  le  Pèlerin 
Se  donnerait  cent  fois  au  diable  , 

Et  fe  damnerait  en  chemin.  • » 

4 r 

f Si  la  première  fois  qu’on  obferva  commun 
qu  une  aiguille  frotec  d’aimant  affec-  U faut  con- 
toit  une  certaine  fituation,  on  eût  de- 
mande  aux  Marchands  leur  avis  fur  <iu*  mrpri. 
cette  vérité  naturelle  , ils  euflent  ré-  scàvaiV 
pondu  fans  doute , que  cela  étoit  fort 
curieux  , mais  qu’il  falloir  bien  être 
de  loifir  pour  s’amufer  à de  petites  ob- 
fervations  de  cette  nature  , qui  n’ap- 
portent  aucun  profit.  Cependant  c’efl: 
par  de  telles  obfervations  qu’on  a été 
en  état  de  découvrir  le  nouveau  Mon- 
» & de  remplir  l’Europe  d’une  infi- 
nité de  richcfles  *,  c’eft  ce  qui  préferve 
1 homme  de  tant  de  périls , que  fans 
cela  il  n’éviteroit  jamais  fur  mer. 
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Voilà  ce  qu’il  faut  mettre  devant  lei 
yeux  des  ignorans  pour  les  confondre, 
lorfqu’ils  méprifent  les  Ipéculations 
des  Sçavans. 

Platon  difoir  que  les  Inventeurs  des 
Arts  étoient  d’une  nature  moyenne 
entre  les  Dieux  & les  hommes. 

^ On  a oublié  dans  les  Hiftoires  de 
Louis  XIII.  un  Jugement  politique  du 
Cardinal  de  Richelieu  , fur  une  pro- 
pofition  que  le  Pape  irrité  contre  les 
Efpagnols  fit  à ce  Monarque , de  leur 
ôter  les  Indes  pour  les  lui  donner. 

Le  Roi  goûta  la  propofition  : Gar- 
dez-vous bien",  Sire  , lui  dit  ce  Car- 
dinal , de  l’accepter  , Votre  Majeftc 
ne  voit-elle  pas  que  les  Efpagnols  font 
les  Valets  des  François  ? Ils  envoient 
des  hommes  & des  vaifleaux  pour  aller 
dans  le  nouveau  Monde  , chercher 
des  tréfors  qu’ils  apportent  en  France, 
qui  ne  nous  coûtent  que  nos  denrées 
les  plus  fuperflues.  Il  fort  d’Efpagne 
des  millions  d’or  en  efpépes , qui  des 
Provinces  limitrophes  , £e  répandent 
dans  tout  le  Royaume.  Enfin  on  porte 
aux  François  l’or  & l’argent  chez  eux, 
& on  leur  épargne  la  peine  de  l’aller 
chercher  fort  loin.  N’envions  point 
aux  Efpagnols  l’honneur  d’avoir  les 

Indes 
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Indes  dans  leur  poflelïîon  *,  taillons 
au  Roi  d’Efpagne  la  glaire  de  dire  que 
que  le  Soleil  ne  couche  jamais  fur  les 
terres,  tandis  que  nous  avons  l’or  que 
le  Soleil  forme  dans  les  Indes,  6c  que 
les  cent  mille  François  qui  font  ré- 
pandus dans  les  Provinces  d’Efpagne, 
par  leur  a&ivité,  6c  l’art  qu’ils  ont  de 
gagner  de  l’argent , font  autant  de  ca- 
naux qui  le  font  couler  de  l’Efpagne 
dans  la  France. 

J Perraut  démontre  que  le  juge- 
ment que  la  Logique  regarde  comme 
la  fécondé  opération  de  l’elprit  , en 
eft  la  plus  difficile  ; & que  l’art  de  ti- 
rer des  conféquences  qu’on  fiippofe 
comme  la  plus  difficile  , 6c  celle  qui 
caraétérife  lame  railonnablc,  eft  beau- 
coup inférieur  au  jugement.  Il  appor- 
te l’exemple  d’un  fou  , qui  s’imagine 
fauffèment  que  le  feu  eft  à fa  maiion  , 
6c  qui  fe  jette  par  la  fenêtre  , 6c  s’ef- 
tropie.  Ce  fou , dit-il , juge  mal,  mais 
il  tire  une  bonne  conféqpence  ; il  juge 
mal  en  ce  qu’il  s’imagine  que  le  feu  eft 
à fa  maiion  ; mais  fuppofé  ce  jugement 
vrai , 6c  que  le  feu  ne  permette  point 
de  prendre  une  autre  voie  , il  a raifon 
de  conclure  qu’il  doit  pourfe  fauver, 
fe  jetter  par  la  fenêtre  j fon  malheur 
Tome  ///.  S 
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n’a  fa  four  ce  que  dans  fon  mauvais 
jugement.  Un  fou  conclut  bien  , mais 
juge  mal  j donc  l’opération  du  juge- 
ment eft  plus  difficile  , que  celle  de 
tirer  ces  conféquences.  Ceux  qui  nient 
l’ame  raifonnable  dans  les  bêtes  , par- 
ce qu’elles  ne  tirent  pas  des  confé- 
quences  , & qui  leur  attribuent  le  ju- 
gement , leur  accordant  l’opération 
de  l’efprit  la  plus  difficile , ne  doivent 
pas  héfîter  à lui  accorder  l’art  de  con- 
clure. 

u faut  fe  f Un  hypocondre  de  la  Ville  de 
?eCdesV  ^enne  n o^°*t  uriner , de  peur  d’i- 
fous  pour  nonder  route  la  Ville  j & parce  que 
Iss  gucrir.  cette  imagination  lui  auroit  enfin  pro- 
curé la  mort , fes  amis  s’aviferent  de 
faire  fonner  le  tocfin  , comme  fi  le 
feu  eût  été  aux  quatre  coins  de  la  Vil- 
le, & le  déterminèrent  par-là  à uriner 
pour  éteindre  l’incendie. 

Raiiwric  f Un  Officier  Général  étoit  parvenu 
fur  un  O*-  à cette  dignité,  fans  avoir  jamais  brillé 
r!ir  pcu'U"  ^ la  guerre.  Il  arriva  fort  tard  à un 
guerrier.  Opéra  j il  voulut.avec  hauteur  pren- 
dre une  place  qu’un. Abbé  occupoic 
dans  une  loge.  L’Abbé  qui  fut  con- 
traint de  la  céder  , lui  dit  malicieufe- 
ment  : Vous  êtes  victorieux,  mais  con- 
venez que  c’cft  la  première  place  quft 
vous  avez  emportée. 
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• 5 La  pudeur  eft  l’attrait  de  la  beau- 
té le  plus  touchant  : les  femmes  que 
la  vertu  a abandonnées  en  font  fi  per- 
fuadées  , quelles  prennent  une  faufle 
pudeur  ,*lorfqu’elles  n’ont  plus  la  vc- 
ritable.Cettc  ombre  de  pudeur  relcve 
tncore  leurs  appas.  Rien  ne  prouve 
mieux  combien  eft  eftimable  la  vérita- 
ble pudeur.  Elle  eft  proprement  la 
vertu  du  fexe,  & elle  doit  être  (a  com- 
pagne inféparable.  Si  une  fille  eft  dans 
le  danger  de  perdre  fa  vie  , peut-elle 
la  -conterver  aux  dépens  de  fa  pudeur  ? 
Je  ne  dis  pas  aux  dépens  de  la  chaftc-^ 
té  , car  elle  ne  doit  pas  alors  balancer 
à.  préférer  la  mort  *,  je  ne  parle  que 
de  la  pudeur  ,*de  cette  vertu  qui  ca- 
che avec  Tant  de  foin  ce  quelle  doit 
cacher. 

' f Marie  de  Bourgogne  héritière  de 
plufieurs  Etats , aima  mieux  mourir  , 
que  de  fe  montrer  à un  Chirurgien  5 
dans  un  état  indécent , s’étant  bleftee 
i lachafTe  , dans  un  endroit  que  la 
pudeur  lui  defendoir  de  faire  voir. 

f Blâmera -t- on  cette  Efpagnole 
qui  préfera  fa  vie  à fa  pudeur  ï Cruel- 
le à fon  amant  qui  étoit  de  la  même 
Nation  , elle  lui  avoit  refufé  jufqu’à 
la.  moindre  faveur.  Comme  elle  lo- 

Sij 
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geoit  dans  une  maifon  qui  apparie- 
noir  à ce  Cavalier , il  y mit  le  feu  ex- 
près dans  une  nuit , & vint  enfuite  lui 
annoncer  le  danger  où  elle  étoit  -,  elle 
n’eut  pas  le  tems  de  prendre  fes  ha- 
bits * il  l’emporta  en  chemife  dans  une 
autre  maifon.  Il  faut  être  Efpagnol 
pour  être  capable  de  ce  trait. 

Une  fort  belle  Dcmoifelle  fut  fur- 
prife  par  un  incendie  qui  confumoit 
ia  maifon  où  elle  étoit  j on  l’éveilla 
au  milieu  de  la  nuit  ; elle  ne  pouvoit 
fe  fauver  qu’en  palTant  à travers  les 
flammes  ; elle  fit  réflexion  que  le  feu 
prenant  à fa  chemife  la  conllimeroic 
elle  - même  * elle  fut  obligée  , pour 
fauver  fa  vie,  de  traverser  les  flammes 
dans  le  même  état  où  étoit  Eve  pen- 
dant fon  innocence  i elle  ne  fut  gue- 
res  endommagée  à caufe  de  la  rapidité 
avec  laquelle  elle  franchit  le  paflâge. 
On  ne  pouvoit  pas  dire  d’elle  , txcun - 
do  inâufium  exuit  pudorem  ; puifque  le 
danger  d’être  brûlée  toute  vive , lui 
fit  faire  ce  facrifice,  & qu’en  oubliant 
par  une  néceflité  indifpenfable  fà  pu- 
deur, elle  la  rappelia  aifément,  quand 
elle  fut  hors  du  danger  : V oilà  le  cas 
où  une  fille  peut  ne  la  pas  écouter. 
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^ Un  Sçavant  a prétendu  que  l’en- 
fer croit  dans  le  Soleil , parce  que 
c’eft,  dit-il , un  fen  perpétuel  qui  brû- 
le toujours  , & qu’il  a été  l’objet  de 
l’adoration  des  Païens  , Sc  que  le  dia- 
ble a tâché  de  porter  les  hommes  â 
adorer  fa  demeure  & fon  trône.  Ce 
qui  confirme  ce  Sçavant  dans  fon  opi- 
nion , font  les  verfets  S.  & 9.  du  lei- 
ziéme  Chapitre  de  l’Apocalypfe. 

Le  quatrième  Ange  répandit  fa 
phiole  dans  le  Soleil  il  lui  rut  ordon- 
né de  tourmenter  les  hommes  par  un 
feu  d’une  ardeur  excefiive  -,  ils  en  fu- 
rent embrafés  , ils  blafphémcrent  le 
nom  de  Dieu  qui  leur  envoyoit  cette 
affliction  , & ils  ne  firent  point  pé- 
nitence , 8c  ne  le  glorifièrent  point  î 
Et  cjuartus  Angélus  ejfudit  phialamfuam 
in  Soient , & datum  ejl  illi  aftu  afligere 
homines,&  igni  : & afluaverunt  homines 
*(lu  magno  , & blafpbcmaverunt  tiomen 
Del  habentis  poteftntem  fuper  bas  phgas, 
mejue  egerunt  pœnitentiam  , ut  darent 
illi  gloriam. 

On  peur  répondre  â ces  pacages  9 
que  l’Apocalypfe  eft  une  allégorie 
perpétuelle  dont  la  clef  n’a  pas  encore 
été  donnée  i mais  ce  qui  renverfe  le 
fyftême  de  ce  Sçavant , eft  le  langage 
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que  tient  le  Prophète  Roi , lorfqit’i! 
dit  que  Dieu  a mis  Ton  tabernacle  dans 
le  Soleil , in  Sole  pofuit  ta.bernaculnm 
fuum:  il  nous  donne  une  idée  du  fé- 
jour  de  la  gloire  divine  > & non  pas 
de  l’enfer. 

f Sous  Charles  d’Anjou  Comte 
de  Provence  , Roi  de  Naples  & de 
Sicile'',  les  François  dans  ce  dernier 
Royaume  fe  fignalerent  par  tant  de 
rapts  , de  violences  , qu’ils  fe  rendi- 
rent extrêmement  odieux  aux  naturels 
du  pays. 

Un  Capitaine  des  Gardes  du  Roi 
arrêta  auprès  d’une  Eglife  la  femme 
d’un  Seigneur  de  Païenne,  douée  d’u- 
ne grande  beauté  , & fous  prétexte 
qu’il  avoit  à voir  des  papiers  qui  don- 
noient  des  lumières  fur  une  conjura- 
tion , il  la  fit  dépouiller  : il  vit  des 
appas  qui  le  perdirent  -,  tranfporté  il 
fe  mit  à genoux , il  voulut  la  potfeder 
par  les  voies  de  la  douceur  , il  ne  fut 
pas  écouté.  Tyrannifé  par  fes  défirs  , 
il  la  poflëda  par  violence.  Son  mari 
irrité  infpira  à la  Noblefie  du  pays 
d’égorger  tous  les  François  ; tous  les 
Siciliens  entrèrent  dans  le  complot, 
qui  fut  conduit  avec  tant  de  fecret , 
qu’on  égorgea  l’an  iz8z.  huit  mille 
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François  fans  qu’ils  enflent  eu  la  moin- 
dre connoiflance  de  la  confpiration. 
Le  maflacre  commença  au  ngnal  du 
premier  coup  qui  fonna  les  Vêpres  la 
Veille  de  Pâques.  On  ne  pardonna  pas 
même  aux  Siciliennes  enceintes  , qui 
avoient  époufe  des  François.  Prochi- 
te  fous  l’habit  d’un  Cordelicr  , fut  le 
principal  inftigateur  de  la  rébellion. 
Une  feule  famille  échapa  au  mafla- 
cre 5 ce  fut  celle  d’un  Gentilhomme 
de  Provence  eftimé  par  fa  probité  : 
®n  le  prit , ou  on  feignit  de  le  prendre 
pour  un  Sicilien  , parce  qu’il  pronon- 
ça Ciceri  comme  un  naturel  du  pays. 
C’étoit  le  mot  que  les  meurtriers  fai- 
foient  prononcer  aux  François  , & 
qu’ils  maflacroient  dès  qu’ils  n’attra- 
poient  pas  la  prononciation  Sicilien- 
ne. C’eft  la  marque  à laquelle  ils  les 
reconnoifloient. 

Nous  voyons  dans  l’Ecrirure-Saintc 
que  les  Galaadites  combattirent  la 
Tribu  d’Ephraïm  ; que  les  Soldats  de 
cette  Tribu  ayant  été  vaincus,  voulu- 
rent traverfer  le  Jourdain  dont  les 
Galaadites  occupoient  les  gués  ; ils 
leur  dirent  qu’ils  n’étoient  pas  de  cet- 
te Tribu  : alors  les  Galaadites  leur 
répondirent  : Si  vous  11'en  êtes  pas , 
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prononcez  le  mot  de  Sibboleth  ; Si 
comme  ils  ne  purent  faifir  la  vraie 
prononciation , on  en  malfacra  qua- 
rante deux  mille. 

f L’Eclipfe  du  Soleil  qui  effraye 
tant  de  gens  qui  veulent  qu’elle  foit 
un  pronoftic  fâcheux  de  plufieurs  mal- 
heurs , n’eft  , à proprement  parler  , 
qu’un  bon  office  que  la  Lune  lui  rend 
en  lui  fervant  de  parafol. 

f La  fourberie  a fait  valoir  bien 
de  faulfes  pofleffions  du  diable.  Lc> 
Religieufcs  de  Loudun  ont  joué  bien 
des  (cènes  ridicules  ; on  fe  moqua  fort 
plaifamment  de  leur  diable  qui  ne 
parloir  pas  bien  latin  , quand  on  dir, 
qu’il  falloit  qu’il  n’eût  été  qu’en  cin- 
quième ; & que  quand  il  auroit  fait 
fes  Humanités , il  parleroit  avec  plus 
d’élégance. 

Ç 11  eft  admirable  que  dans  la  bou- 
che de  Dom  Quichote  , le  plus  grand 
fou  de  la  terre  , Michel  Cervantes  ait 
trouvé  le  fecret  de  palier  pour  un  Ecri- 
vain des  plus  judicieux  & des  plus  ha- 
biles , fuivant  le  fentiment  des  Con- 
nofffeurs. 

f II  faudrait  attacher  au  Pilori  ces 
jeunes  gens  qui  deshonorent  le's  fem- 
mes par  leurs  calomnies , afin  de  s’é- 
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ïïger  en  hommes  vcrfés  dans  la  carte 
des  intrigues  galantes. 

Madame  de  Lambert  dit , qu’il  ne 
faut  point  attirer  la  haine  des  femmes, 
qu’il  y a des  offenles  quelles  ne  par- 
donnent jamais  ; qu’on  rifque  beau- 
coup plus  qu’on  ne  penfe  à bleflcr 
leur  gloire.  Moins  leur  refTentimcnc 
éclate  , pourfuit-elle  , plus  il  eft  terri- 
ble en  le  retenant  : un  homme  ne  doit 
avoir  rien  à démêler  avec  le  fexc  qui 
fçait  haïr  & fe  venger.L’hiftoire  qu’on 
va  raconter , prouve  ce  que  Madame 
de  Lambert  a dit. 

Dans  une  petite  Ville  , un  Finan- 
cier  petit-Maitre  fit  à Ton  gré  dans  une 
compagnie  l’hiftoire  des  jolies  fem- 
mes du  lieu  les  dévotes  étoient , fé- 
lon lui , en  commerce  amoureux  avec 
leurs  Direéfeurs.  il  citoit  des  particu- 
larités de  leur  rendez  - vous , des  fcé- 
nes  rayftérienfes  $ on  aurait  dit  qu’il 
s’étoit  caché  exprès  pour  en  être  le  té- 
moin. A l’égard  des  femmes  du  mon- 
de , il  les  dépeignit  routes  comme 
étant  libérales  de  leurs  faveurs  ; les 
unes  éroienx  plus  chcres , les  autres 
• l’étoient  moins.  En  les  taxant  ainlî  * 
il  les  nommoit.  La  compagnie  fut 
jfcandaiiiéc  , on  l’entreprit  ; il  fondai 
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toujours  fa  théfc  , & ne  fe  déconcerta 
point.  Meilleurs  , dit  - il , je  fçais  ce 
que  je  fçais  -,  quand  on  a vu  les  Da- 
mes d’un  peu  près  , on  peut  en  parler 
fçavammenr.  La  fatyre  de  ce  perit- 
Maître  fut  bientôt  répandue  par  tout  •> 
plufieurs  Dames  mépriferent  ce  dif- 
cours.  Il  y en  eut  une  qui  réfolut  de 
fe  venger  j elle  étoit  dans  le  rang  des 
plus  jolies , & elle  avoit  même  des 
grâces  qui  les  effaçoient  toutes.  Elle 
écrivit  au  Financier , en  ces  termes  : 
« Quand  on  vous  compare  y Mon- 
» fieur  i aux  autres  hommes , on  en 
» perd  abfolument  le  goût  pour  ne 
«s’attacher  qu’à  vous.  Ils  doivent 
» bien  vous  haïr  , car  vous  lesenlai-* 
» diflèz  furieufement.  Pourra-t-on  cc 
» foir  vous  pofleder  î Mon  époux  eft: 
« parti  pour  fa  campagne  ; il  m’a  laifc 
«fée  maitreïTe  de  moi  - même  : Je 
» vous  artens  à fouper  *,  venez  9 ôû 
j»-gardez>- vous  bien  de  vous  défaire 
» de  ces  manières  qui  vous  rendent  le 
» plus  aimable  homme  du  monde.  » 
Le  mari  de  la  Dame  étoit  effective-* 
ment  abfent  ; elle  ne  lui  avoir  poinc 
communiqué  fon  deflein..  Le  Finan- 
cier eut  à peine  reçu  la  Lettre  , qu’il 
hL-  fitw  irbir  là  tous,  fes  arçiis  vbientôc 
v 
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tout  le  monde  fçut  qu’il  avoit  un 
rendez-vous  avec  la  Dame.  Il  vint  à 
l’heure  qu’on  lui  avoit  allignée  , la 
Dame  tête  à tête  fe  mit  à table  avec 
lui.  Laconverfation  ne  roula  pendant 
le  repas  que  fur  lg  mérite  du  petit- 
Maîtrc , que  la  Dame  éleva  le  plus 
haut  quelle  put.  Après  le  fouper  , les 
domeiliques  étant  retirés.  La  Dame  fe 
mit  en  déshabillé,  & donna  au  galant 
la  robe  de  chambre  de  Ton  mari  ; il 
fe  repaifToit  des  plus  agréables  idées  5 
un  des  plus  grands  plailirs  dont  il  le 
ilatoit , fut  celui  de  répandre  fon 
bonheur  parmi  fes  amis.  La  Dame 
après  avoir  caufé  quelque  tems  avec 
lui , en  lui  donnant  toujours  une  cf- 
péce  d’avant  - goût , fans  quelle  lui 
permît  néanmoins  aucune  liberté. 
Elle  l’envoya  fe  deshabiller  dans  un 

Î>etit  cabinet , 8c  lui  fit  figne  qu’elle 
’alloit  attendre  dans  fon  fit.  A peine 
gagna-t-il  la  ruelle  du  lit  de  la  Dame, 
que  l’on  prévint  le  prélude.  A un  fi- 
gnal  que  le  Dame  donna , un  Officier 
entra  avec  un  Laquais  des  plus  vigou- 
reux. Madame  , dit  - il , voilà  donc 
l’indigne  rival  que  vous  me  préftrez  ? 
Je  traiterai  votre  amant  comme  il  le 
mérite.  Il  s’empare  du  Financier  tout 
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tranfi  de  frayeur  ; il  lui  met  un  bâil- 
lon à la  bouche  , on  l’étendit  fur  une 
grande  table  de  marbre  , & pendant 
qu’il  le  tenoir , le  Laquais  robufte  lui 
rafraichit  cruellement  la  mémoire  du 
fupplice  qu’il  avoir  fouffert  en  clafTe  j 
il  laboura  & fillonna  le  même  champ 
qui  avoit  été  travaillé  autrefois  par 
l’Exécuteur  de  la  juftice  du  Collège, 
Pendant  ce  tems  - là,  la  Dame  diloit 
d’un  ton  railleur  à l’Ofticier  : Mon- 
iteur n’épargnez  pas  , je  vous  prie  , 
mon  amoureux.  On  le  mit  enfuite  à 
la  rue , en  lui  difant  : Apprenez  à 
refpeéter  les  Dames  ; fi  vous  profitez 
de  la  leçon , vous  l’aurez  achetée  à 
bon  marché.  On  lui  jetra  fes  habits 
par  la  fenêtre.  Dans  fon  infortune  il 
ne  trouva  que  des  railleurs  , même 
dans  fes  Juges  , lorfqu’il  voulut  im- 
plorer leur  fecours  : ils  lui  dirent  que 
dans  cette  occafion  la  Dame  avoit  pu 
emprunter  les  verges  de  la  Juftice  pour 
venger  fon  injure. 

Satyre  de  f Marigni  fit  une  fatyre  tres-pi- 
warigm.  qUanrc  des  Marguilliers  de  S.  Paul  ; il 
les  appelle  : 

Laïques  Vautours  desEgüfes, 

Plus  bas  : 
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Vilains  Corbeaux  des  Cimetières  , 
Avides  becqueteurs  des  morts. 

Et  après  quelques  Vers  : 

Gouffres  béants  de  Pains  bénis» 

Il  leur  dit  ; 

Si  vos  Bedeaux  dans  votre  Egfife 
Ne  marchent  courbés  fous  le  faix 
D’un  pain  large  , bien  épais  , 

Bien  étoffé  de  beurre  frais  , 

Une  offrande  n’rft  pas  de  mifè. 

Ne  faut-il  pas  que  la  bedaine 
Des  ventres  bénis  de  Bedeaux  , 

Le  Dimanche  en  foie  toute  pleine  ? 

Il  raconte  l’kiftoire  drun  Marguillier, 

Qui  s’étoit  fâifi  des  chanteaux 
De  cinq  ou  fix  pains  des  plus  beaux  , 

Que  l’on  vit  porter  à l’Offrande  -r 
Il  en  avoit  dès  le  matin 
Plus  mangé  qu’un  Anglois  mâtin 
Ne  pourroic  avaler  de  viande  ; 

Cette  grande  répletion 
Lui  caufoit  une  oppreflïon  , 

Qui  l’auroit  conduit  dans  la  bière  > . 

Si  l’on  ne  fût  venu  foudain 
Lui  donner , la  feringue  en  main  r 
Un  remede  fort  néccflaire  ; 

Mais  à peine  l’avoit-il  pri* , 

Qu’il  renvoya  tout  le  cliftere 
Lt  les  chanteaux  fur  les  habits 
D’un  Marguillier  Apothicaire  v 
£t  du  Chaue-chien  fon  Confrère , 
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Qui  tou*  deux  furent  fort  furpris 
De  vqir  l’indécente  maniéré 
Dont  il  rendoit  les  pains  bénis. 

Il  en  vouloit  à un  Marguillier  qui 
s'appellent  Menand.  Voici  comme  il 
en  parle  : 

Menand  , ce  grand  mélancolique  , 

Qui  femble  être  un  homme  collé 
Au  bout  d’un  nez  lonç  d’une  pique  r 
Par  qui  tant  il  eft  affile  , 

Le  derrière  le  plus  étique 
Seroit  aifément  enfilé , 

Monta  deflus  fa  politique  , 

Fier  comme  un  coq  fur  fon  pailler  r 
Et  dit  d’un  ton  fort  énergique  : 

A quoi  bon  d’être  Marguillier, 

Si  l’on  ne  vit  de  la  Fabrique  ; 

Les  Pains  bénis  font  rétrécis , 

Tous  les  jours  on  les  diminue  r 
De  beurre  ils  ne  font  plus  farcis  , 

Et  fi  la  chofe  continue , 

L’Œuvre  périra  dans  nos  mains  , 

Les  principaux  5c  les  plus  riches , 
Deviennent  fi  malins  & fi  chiches  ». 

Qu’à  peine  voit-on  dans  un  an 
Quatre  Pains  bénis  à corniches  ; 

J’en  rougis , j’en  fuis  tout  confus  ». 

Il  faut  réformer  cet  abus  , 

Faifant  déclarer  hérétiques  , 

Ceux  qui , dans  les  Fêtes  publiques  , 
Offriront  des  pains  fi  petits. 

Et  pour  moi , je  ferois  d'avis  , 

Qu’on  établît  dans  la  Fabrique  r 
Quelque  Mouleur  de  Pains  bénis. 
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Le  s Marguilliers  avoient  autrefois 
droit  d’exiger  les  frais  des  enterre- 
mcns  ; &c  Menand  fe  plaint  en  ces 
termes  : 

Mais  on  devient  plus  fin  que  nous  ; 
Quand  les  enfans  voycnt  leur  pere 
Sans  voix  , mouvement  ni  pouls  , 

S’ils  ont  les  jambes  héronieres  , 

Ils  leur  font  doubler  les  genoux  , 

Pour  avoir  de  plus  courtes  bières. 

Et  par-là  fraudent  nos  droits. 

Ils  nous  font  de  nouvelles  loix. 

Si  l’on  veut  que  nous  puilfions  vivre  r 
Et  que  nous  nous  fauvions  au  poids  , 
Enterrons  les  morts  à la  livre. 

La  Bruyere  a dit  qu’il  ne  pouvoir 
pas  approuver  les  Droits  qu’exige  le 
Curé  , en  fe  faifant  payer  quatre  fois 
des  mêmes  obfcques , pour  foi , pour 
fes  droits , pour  fa  préfence  , & pour 
fon  affiftance» 

Marigni  dit  : 

L’on  doit  à Moniteur  le  Curé 
Pour  fes  droits , pour  Ton  afîiftance  -, 
Après  il  faut  pour  fa  préfence  ; 

N’y  fut-il  point,  nul  ne  l’y  vit  y 
Il  y fut  préfent  en  efprit  ; 

Sa  préfence  fpirituelle  , 

Ronflâc-il  même  dans  fon  lit, 

Se  paye  comme  corporelle. 

11  cft  jufte  que  le  Prêtre  vive  die 
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l’Autcf  j ce  n’eft  ici  que  l’excès  des 
droits  que  l’on  condamne , que  le 
Parlement  réduit  à de  juftcs  bornes , 
quand  on  lui  en  rend  des  plaintes. 

5 La  Pucelle  d’Orléans  y fille  d’un 
nommé  d’Arc,  & d’Elifabeth  Gautier, 
du  Village  de  Donremi  fur  ta  Meufc, 
étoit  une  fille  merveillcufe  , fufcitée 
par  la  Providence  pour  chafler  les 
Anglois  de  la  France.  Sa  virginité  fut 
reconnue  par  les  Matrones,  & confir- 
mée par  la  réputation  qu’elle  avoir 
acquife  , plus  fure  qu’un  rapport  où 
l’on  peut  prendre  l’ombre  pour  la 
réalité.  On  lui  permit  de  prendre  un 
habit  d’homme  , afin  d’ètre  moins  ex- 
pofée  à l’infolence  du  Soldat  ; elle 
endofla  la  cuiraffe  , de  mania  fon  che- 
val comme  un  Gendarme.  Un  nouvel 
Hiftorien  * , qui  marche  , on  le  voit 
bien  , fur  les  épines , dans  l’appréhen- 
fion  où  il  eft  d’être  tourné  en  ridicule, 
s’il  donne  un  air  de  miracle  aux  ac- 
tions de  cette  héroïne  >.  après  avoir 
chancelé  long  - tems , de  laifle  les  ef- 
prirs  dans  le  doute , tranche  tour  d’un 
coup  , en  difant  que  la  valeur  de  cette 
fille  étoit  furnaturefle.  Dès  qu’elle 
fut  préfentée  au  Roi,  elle  le  reconnut, 
' f Le  Gcndrcs 
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quoiqu’elle  ne  l’eût  jamais  vu,  Si  qu’il 
fût  vêtu  fort  Amplement.  Elle  envoya 
chercher  dans  un  tombeau  derrière  le 


grand  Autel  de  Sainte  Catherine  de 
Fierbois , une  épée  fort  longue  &c  fore 
large  , fur  laquelle  éroient  gravées 
des  croix  & des  fleurs-de-lis.  C ’étoit 


lin  fecret  qui  n’étoit  connu  que  du 
Roi.  Elle  déploya  fa  bannière  où  il  y 
avoit  un  Crucifix  & un  Nom  de  Jcfus, 


& envoya  par  un  Héraut  d’armes  fom- 
mer  , delà  part  de  Dieu,  les  Généraux 
Anglois  de  fortir  du  Royaume  , Sc  de 
l’abandonner  au  légitime  héritier.  Son 
premier  exploit  fut  de  faire  lever  le 
Siège  d’Orléans  : die  reçut  dans  une 
attaque  un  coup  de  flèche  dans  la  nu- 
que du  cou  : quoiqu’elle  vît  couler 
fon  fang , elle  ne  quitta  point  le  com- 
bat : elle  dit  aux  Soldats  que  Cetoit 
un  coup  de  faveur.  Elle  battit  les  An- 
glois en  plufleurs  rencontres  my  elle  dé- 
fit entièrement  une  de  leurs  armées  , 


commandée  par  Talbot , à la  bataille 
de  Paray  en  Beauflc  \ elle  fournit  plu- 
fieurs  Villes  -,  elle  étoit  la  terreur  des 


ennemis , admirée,  chérie  , rcfpeétée 
des  peuples , des  Soldats  •,  en  un  mot 
de  tous  les  François.  Sa  charte  té  fut 
toujours  à l’abri  de  la  médifance  •,  fa 
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pictc  étoit  exemplaire.  Après  qu’elïtf 
eut  accompli  les  deux  points  de  fa 
million , qui  avoient  pour  objet  la 
levée  du  Siège  d’Orléans  & le  Sacre 
du  Roi , elle  voulut  le  retirer  , mais 
les  inftantes  prières  des  gens  de  guer- 
re la  retinrent  dans  le  ïcrvice.  Dans 
line  fortie  qu’elle  fit  à Compiegne 
afliégé  par  les  ennemis  , elle  fut  prife 
par  les  Bourguignons  , qui  la  vendi- 
rent aux  Anglois  dix  mille  francs. 
Ceux-ci  firent  des  feux  dé  joie , chan- 
tèrent des  Te  Détint  : rien  n’étoit  plus 
honteux  pour  les  Anglois , &c  plus 
glorieux  pour  cette  heroïne  que  ces 
réjouilTances.  Il  lui  firent  fon  procès 
comme  à une  forciere.  Elle  fut  brûlée 
toute  vive  à Rouen.  Lafageflfe  de  cet- 
te héroïne  , fa  valeur  , & les  fuccès 
éclatans  dont  le  Ciel  vifiblement  la 
couronna , parloient  bien  haut  en  fa 
faveur , & couvroicnt  de  confufion 
fes  indignes  accufateurs. 

Le  Pocme  qu’on  a de  notre  tems 
fait  à fon  honneur  , a trouvé  autant 
d’Anglois  qu’il  a eu  de  François  pour 
Leéfceurs  ; ils  fe  font  déchaînés  impi- 
toyablement contre  le  Pocte.  Def- 
préaux  a été  l’Anglois  le  plus  redou- 
table j il  lui  a porté  des  coups  mortels  ; 


de  Cour,  Sec.  427 
M.  Huet  eft:  venu  généreufement  au 
fecours  du  Pocte  , donc  il  attribue  le 
mauvais  fuccès  au  génie  de  notre  Na- 
tion , qui  n’aime  pas  les  grands  Ou- 
vrages , Sc  dont  l’induftrie , dit-il , ne 
va  qu’à  faire  de  fort  grandes  petite» 
chofes. 

Malherbe  a dit  fur  la  mort  de  la 
Pucelle  : 

L'ennemi  tout  droit  violant , 

Belle  Amazone  , en  vous  brûlant. 
Témoigna  Ton  ame  perfide  : 

Mais  le  Deftin  n’eut  point  de  tort  ; 

Celle  qui  vivoit  comme  Alc.de  , 

Devoir  mourir  comme  il  eft  mort. 


On  a fait  ces  Vers  Latins  fur  cette 
admirable  Guerricre. 

Dum  pajfim  *Angligenas  fundifcjue  phalanges  , 

Et  Regis  reddis  G allie»  feeptra  tui  , 

(£uid  juvaf , omnium  , generofa  Puella , viri - 
lem  , 

Sumere  , ejuid  fexum  dijfttnulare  tuum  f 
Ut  vir  credaris  , non  ejl  mutandus  amie  tus  , 

Define , fut  virtus  te  probat  ejfs  virum. 

Quand  des  Anglois  victorieufe 
Tu  portes  dans  leur  camp  la  déroute  de 
l'effroi , 

Et  fçais  fi  bien  rendre  à ton  Roi  , 

De  Ton  Trône  affermi  la  jouillancc  heu- 
re ufc. 


Portrait 
d’Anne  de 
Bretagne. 


Beau  fen- 
timent  de 
Louis  XI. 
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A quel  deffein  te  traveftir  ? 

Pourquoi  ton  fexe  démentir  ? 

L'habit  pour  te  croire  homme  , eft-  il  fi  né» 
ceflaire  ? 

Cefle  donc  de  t’en  faire  honneur  , 

Et  crois  que  ce  qu’on  te  voit  faire  , 

Se  doit  à ton  hahit  bien  moins  qu’à  ta  va- 
leur. 

f Le  nouvel  Hiftorien  qu’on  vient 
de  citer  , fait  un  portrait  fingulier 
d’Anne  de  Bretagne  , veuve  de  Char- 
les VIII.  qui  époufa  Louis  XII.  C’é- 
toit , dit-il , une  belle  petTonrte  , qui 
avoit  par  tempérament  pour  tous  les 
hommes  en  général  toute  l’auftérité 
des  prudes  \ & pour  ce  Monarque  par 
inclination , tout  l’enjouement  d’une 
coquette. 

Ç Le  Duc  de  Betfort  qui  fut  Régent 
de  la  France  dans  le  tems  que  le  Roi 
d’Angleterre  en  étoit  Roi  , gouverna 
avec  tant  de  fageflfe  , qu’il  étoit  autant 
aimé  des  François  que  de  fa  Nation } 
il  alîembloit  de  fi  grandes  qualités  , 
qu’on  le  regarde  comme  u'n  des  orne- 
mens  de  l’Hifioire  de  ce  tems-Ià.  Son 
corps  après  fa  mort  fut  porté  à Rouen, 
Sc  mis  dans-  la  Cathédrale  en  un 
tombeau  fi  magnifique  , qu’un  jour 
Louis  XI.  le  regardant  ayec  étonne- 
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ment , Tes  Courrifans  lui  dirent , qu’il 
étoit  honteux  pour  la  France  de  voir 
fon  ennemi  dans  un  monument  fi  fu- 
perbe  , où  il  fembloit  encore  la  bra- 
ver j & qu’il  faudroit  tranfporter  le 
cercueil  dans  un  lieu  obfcur. Louis XI, 


répondit  que  ce  feroit  commettre  une 
indignité  , que  d’ôter  de  fa  place  uq 
fi  célébré  Capitaine  , que  toutes  les 
forces  de  la  France  n’avoientpu  obli- 
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ger  à lâcher  le  pied  , pendant  fa  vie. 
Ce  trait  de  Louis  XI.  feroit  foupçon- 
ner  qu’il  avoit  l’ame  grande  , fi  tant 


d’aétions  qu’il  a faites  ne  lui  donnoient 
pas  un  autre  caraélére. 

f Baudouin  & du  Rier  , Académi-  Baudouîn 
ciens , avoient  fait  leurs  marchés  avec  * 
les  Libraires,  qu’ils  traduiroient  à àbonnur- 
trente  fols  la  feuille,  &.  qu’ils  fer.oient  chc* 
des  Vers  à quatre  francs  le  cent , 

■quand  ils  étoient  grands  , & quaran- 
te fols  quand  ils  étoient  petits.  L’Ah- 
bé  d’Olivet  n’a  pas  jugé  à propos  de 
mettre  ces  minuties  dans  l’Hiftoire  de 


l’Académie  Françoife.  Baudouin  & 
du  JR-ier  n’étoient  pas  fi  heureux  que 
ce  Poëte  , qui  avoit  traité  avec  un 
Financier  à vingt  francs  chaque 
Strophe  d’une  Ode.  Le  Financier  lui 

die  ; 
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A vingt  francs  le  couplet  ; 

Allez  , je  vous  promets  uu  habit  tout  corn- 
plet. 

f On  a rapporté  comme  un  exemple 
du  Sublime  enjoué,  ce  Vers  de  Boi- 
leau. 

Le  ris  fur  fon  vifage  eft  en  mauvaife  hu- 
meur. 

Sublime  J Voici  un  exemple  du  Sublime 
naïf  -,  c’eft  ce  que  dit  Horace  le  pere , 
lorfqu’après  avoir  condamné  fon  fils, 
qui  prit  la  fuite  devant  les  deux  Cu- 
riaces , on  lui  dit  pour  l’exeufer  : 

Que  vouliez-vous  qu’il  fît  contre  trois  f 

/ ' • 

Horace  réponde 

. . i . . v . Qu’il  mourût. 

Voilà  le  Sublime  naïf  j c’eft  l’ex- 
preflion  toute  nue  du  fentiment  de  ce 
Romain,  qui  préféré  la  mort  à la 
honte.  La  réflexion  fuccéde  à la  natu- 
re , lorfqu’il  ajoute  : 

Ou  qu’un  beau  défefpoir  alors  le  fecourdr. 

■4  } 

Maxime*  5 he  grand  art  d’un  Hiftorien  eft 
m œuvre*  de  *Çavolr  a ProPos  dans  fes  récits  en- 
chafter  des  maximes. 
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Un  Hiftorien  moderne  applique 
fort  bien  cette  maxime  dans  l’Hiftoi- 
re  de  Charlemagne  : Quand  on  a pla- 
ceurs ennemis  , c’eft  dcfarmer  le  plu» 
foible  , que  d’accabler  le  plus  puif- 
fanr. 

Il  dit  dans  l’Hiftoire  de  Louis  le 
Débonnaire  : Que  fous  un  Régne 
plein  de  foupçons , c’eft  être  criminel 
d’Etat , que  d’être  capable  de  le  trou- 
bler. 

Dans  l’Hiftoire  de  Charles  le  Chau- 
ve , il  dit  : Que  les  liens  du  fang  ont 
peu  de  force , fi  l’intérêt  ne  les  ref- 
ferrc. 

f Rien  ne  prouve  mieux  combien 
Charles  le  Simple  étoit  méprifé  , & 
mériroit  l’épithéte  qu’on  lui  donna  , 
qu’une  aventure  que  l’Hiftoire  ra- 
conte. 

Les  Normands  avoient  tellement 
défolé  la  France , & s’étoicnt  rendus 
fi  redoutables  , qu’on  avoit  ajouté 
aux  Litanies  des  Saints,  Afurore  Nor~ 
manorum , libéra  nos  , Domine  : Déli- 
vrez-nous,  Seigneur,  de  la  fureur 
des  Normands.  C’étoit  des  Colonies 
de  peuples  belliqueux  venus  du  Nord. 
On  fut  obligé  de  traiter  avec  eux  , & 
de  leur  céder  cette  vafte  contrée , qui 


Combien 
on  mépri- 
foitCharles 
le  Simple. 
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du  nom  de  fes  nouveaux  maîtres  , fuf 
depuis  appellée  la  Normandie.  On 
exigea  que  Raoul  leur  Chef,  qui  de- 
voir jouir  de  cette  Province  à titre  de 
Duché,  reléveroit  de  la  Couronne; 
jureroit  fidélité  au  Roi  Charles  le 
Simple  , en  mettant  les  mains  dans 
les  Tiennes.  Raoul  ne  voulut  point 
s’abaifier  jufqu’à  lui  baifer  le  pied, 
pomme  les  Evêques  le  fouhaitoient  ; 
tout  ce  qu’on  put  obtenir  à force  de 
prières  , fut  qu’un  Gendarme  par  fon 
ordre  s’acquitteroit  de  ce  devoir.  Le 
Gendarme  leva  fi  haut  le  pied  du  Roi 
pour  le  baifer  à fon  aife  , que  le  Mo- 
narque tomba  à la  renverfe.  Cette  in- 
folence  parut  fi  rifible  , qu’on  éclata: 
Charles  futafie?  fîmplepour  n’en  rien 
témoigner  ; peut-être  rut-il  du  nom- 
bre des  Rieurs. 

f Une  belle  Dame  charmée  de 
l’efprir  de  Scarron  , dont  le  corps 
jétoit  tout  contrefait , puifqu’il  avoit, 
ainfi  qu’il  s’eft  dépeint  lui-même , la 
figure  d’un  Z , fit  .ces  Vers  ; 


Ou  ma  raifon  oie  trompe  , ou  je  vois  en 
efFct , 

En  Scarron  l’homme  le  mieux  fait  ; 

Mais  le  mieux  fait  qui  foit  au  monde. 
Vous  qui  vous  oppofez  aux  vérités  qu’on 
iüt  ; 


Youlex- 
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* 

Voulez-vous  que  je  vous  confonde  ? 

Ce  qui  fait  l’hocnme  , c’eli  l’efprit. 

On  lui  répondit  : 

Je  crois  ce  que  vous  avez  die ^ 

Ce  qui  fait  l’homme  c’eft  l’efprit  j 

Mais  quiconque  jette  la  vue 
Sur  ces  divins  attraits , dont  vous  êtes  pour- 
vue , 

Ne  voit  que  trop  , découvrant  ces  tréfors , 
Que  ce  qui  fait  la  femme  , eft  l’efprit  & le 
corps. 

f Les  femmes  font  la  réputation 
des  hommes , ■&  les  hommes  font  la 
réputation  des  femmes. 

5 Du  rems  de  l’Empereur  Gallien 
on  fit  une  Fête  publique , où  l’on  pro- 
pofa  des  prix  à tous  les  Chevaliers  qui 
abatrroienr  un  raureau.  Und’entr’eux 
étant  entré  en  lice  , courut  fon  tau- 
reau pendant  deux  heures  , & ne  put 
jamais  lui  donner  un  feul  coup*,  ce 
qui  divertit  fi  fort  l’Empereur  , qu’il 
lui  envoya  l’un  des  prix , difant  hau- 
tement à ceux  qui  s’eu  éronnoienr  , 
que  ce  Cavalier  avoit  plus  fait  que  pas 
un  autre  ; parce  que  dans  un  combat 
de  deux  heures  contre  un  raureau  , il 
étoit  plus  difficile  de  ne  le  point  tou- 
cher , que  de  l’abattre.  Barbier  d’Au- 
cour  a appliqué  cec  exemple  fort  ia- 
Teme  III.  T 


Maximt. 


Jugement 
de  l’Empe- 
reur Cal- 
lion  . fur  un 
Cavalier 
qui  avoir 
fait  une 
courte  inu- 
tile. 
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génieufement  à l’Aureur  du  Livre  qui 
avoir  pour  titre  : De  la  DéUcàtcJfe . U 
s’étoit  propofé  un  fujet,dont  il  ne  dit 
pas  un  mot.  Barbier  d’Aucour  dit  , 
qu’il  eft  bien  plus  difficile  de  ne  tou- 
cher jamais  Ton  fujet , que  de  ne  s’en 
éloigner  jamais. 

satyre  in-  f Cléante  , homme  de  Cour  , fit 
jénieufe.  une  chanfon  tendre  , qui  eut  du  fuc- 
cès , 8c  qui  fut  chantée  par  les  plus 
belles  bouches  : elle  devoir  fon  méri- 
t te  au  Muficien.  Philemon  fut  blefle 
au  talon  , dans  un  Siège  où  il  figura 
tant  bien  que  mal. 

Un  Poëte  célébra  ces  deux  Perfon-, 
nages  dans  une  Epigramme. 

Tour  une  mauvaife  Chanfon  , 

Cléante  fe  croit  un  Virgile  , 

Comme  Philémon  un  Achille , 

Pour  une  bleflùre  au  talon. 

Trait  Uju  f Maffée  raconte  qu’un  Portugais 
Soldai À Va  dans  n’ayant  plus  de  bal- 

les de  plomb , s’arracha  les  dents  pour 
les  mettre  dans  fon  arquebufe.  Voili 
proprement  ce  qu’on  appelle  s’exécu- 
ter foi-même  dans  l’occafion. 

Bravoure  5 Jules  Céfar  ayant  donné  un 
héioïijuc.  combat  naval  près  de  Marfcille,  Caïtis 
Acilius  ayant  porté  fa  main  droite 
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«for  un  Vaifleau  ennemi  , on  la  lui 
coupa  : il  y mit  la  gauche  , & fe  cou- 
vrant de  fon  bouclier,  il  s’élança  dans 
le  Vaififeau  , où  il  fut  tué  après  avoir 
avendu  chèrement  fa  vie,  L’expreflion, 
de  bravoure  héroïque,  eft  faite  exprès 
pour  de  pareilles  allions, 

» f On  ne  peut  pas  montrer  plus  de  Gnnfctf- 
réfolution  a l’heure  de  la  mort , qu’en  [?h”u£n  dè 
témoigna  le  Perfonnage  qu’onacélé-  la  mou. 
bré  dans  les  Vers  fuivans  : 

A fon  (ouper  nn  glouton 
Commande  que  l'on  apprête 
Pour  lui  féul  un  Efturgeon  , 

Sans  en  laiiTer  que  la  tête.  Y 

...  Il  foupe  , il  crève  , on  y court  * 

On  lui  donne  maints  clyfteres , 

> On  lui  dit  pour  faire  court  , 

mette  ordre  à fes  affaires. 

• ‘ Mes  amis , dit  le  goulu  , 

-,  -kM’y  voilà  tout  réfolu  I 

' " jpt  puifqu’il&ut  que  je  meure, 

Sans  faire  tant  de  façon  , • 

Qji’on  m'apporte  tout;  4 l’heure  j i 
Le  refte  de  mon  poiffon. 

. • s * 

r • t 

Le  Scrtorius  de  Corneille  , dit  no- 
blement pour  inhiber  aux  Romaini 
qui  lui  farfoient  la  guerre  : 

Rome  n’eft  plus  dans  Home  , elle  elf  rontç 
où  je  fuis.  ,'f  " ' 

Tij 
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Martial  dit  à une  illuftre  Romain^  » 
avec  laquelle  il  étoit  à la  campagne  : 

; Romum  tu  mihi  fol » fucis. 

Vous  feule  à tous  égards  me  tenez  lieu 
' Rome. , 

t - * - * 

Réponfe  f Un  homme  d’efprit  confulta  fur 

jj“  P*  con"  UI1C  exPre^on  > Pcre  BouhûUrS  , 

foité  fur  une  qui  polTedoit  fi  bien  la  Langue  Fran- 
W>reflion.  çoife  , & qui  a écrit  avec  une  pureté 
& une  politeffe  inimitables.  Ce  Jéfui- 
te  modefte  le  renvoya  à l’Académie 
Françoife.  Il  lui  répondit  t 

Acudetnium  tu  mibi  folus  fuels. 

' ’ 1 ' '1  . .■  ' * 

Vous  fei^l  nie  remplacez  toute  l’Académie; 

* 

Cira  Aère  ^ Un  Pocte  a parfaitement  bien 

*Un  in-  exprimé  le  caraélére  d’un  Inconftant, 

Il  veut , il  ne  veut  pas,  il  accorde , il  refufe  ; 
Il  écoute  la  haine  , il  confulte  l'amour  ; 

Il  allure , il  retra&e  , il  condamne,  il  exeufe  t 
Le  même  objet  lui  plaît  & déplaît  à fon  tour. 

Demande  J Mainard  fait  une  demande  avec 
Rite  avec  ^C4UCOUp  jfart  4 un  grand  Prince. 

Grand  Prince  , on  dit  que  vos  oreiller 
Trouvent  un  fens  heureux  & net 
Aux  Ijpigrammcs  que  mes  veilles 
Font  naître  dans  mon  cabinet 
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'Ce  bruit  ne  me  chatouille  gueres  , 
Mes  ouvrages  font  trop  vulgaire» 

Et  trop  nuds  de  fcience  & d’art  ; 

Je  douterai  de  bien  écrire  > 

Jufqu’à  ce  que  de  votre  part  , 

Un  Brevet  me  le  vienne  aire. 


Martial  a dit  quelque  chofc  de 
pareil  : 

Non  credam  nifiltgero.  Catuile  , Ltv.  x»x. 
’ Ÿ • 74* 


J Un  Poète  Grec  voulant  engager  Pcëtcqri 

Aueufte  à lui  faire  quelque  libéralité,  f.*citc, l* 

1 b -,r  r r * J r • libéralité 

lui  preienta  li  louvenr  des  Epigram-  d’Auguftc. 

mes , que  ce  Prince  importuné  vou- 
lant fe  défaire  du  Poete  , s’avifa  de  le  * 
payer  en  même  monnoie , en  lui  don- 
nant une  Epigramme  Grecque.  Le 
Poete  Payant  lue  , la  loua  avec  tous 
les  applauditfcmens  qu’elle  méritoir  ; 
enfuite  s’étant  approché  de  l’Empe- 
reur il  rira  quelques  deniers,  qu’il  lui 
voulut  donner , en  lui  difant  : Ce 
préfenr , Céfar , eft  indigne  d’un  auflî 
grand  Prince  que  vous  , & de  l'Ou- 
vrage dont  vous  m’avez  honoré  ; mais 
ma  pauvreté  ne  me  permet  pas  de 
vous  donner  davantage  ; ainlî  ne 
m’accufez  pas  d’ingratitude , accufez 
Seulement  la  fortune  qui  n’a  pas  voulu  ' 
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le  Cheva- 
lier Goron 
extermina 
«n  dragon 
effroyable. 
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que  je  fulTe  plus  riche.  Ce  Prince  ayants 
trouvé  ce  tour  ingénieux^  & le  regar- 
dant comme  une  adroite  remontrance 
pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir, 
fit  donner  à Ce  Poëte  une  fomme  d’ar- 
gent pour  le  récompenfer  de  tous  les 
préfens  poétiques  qu’il  lui  avoir  faits. 

f II  y avoir  dans  l’Ifle  de  Rhodès 
un  dragon  qui  infeéjtoit  l’air  de  fotv 
haleine  , tuoit  les  hommes  & les  bê- 
tes qu’il  rencontroit  auprès  de  fa  car- 
verne.  Sa  grolTeur  étoit  à peu  près 
celle  d’un  cheval.  Il  avoir  une  tête  de 
ferpent , & de  longues  oreilles-,  fai 
peau  étoit  couverte  d écaillés*,  il  avoir 
deux  ailes  dont  il  fe  fervoit  pour  s’éle- 
ver un  peu  au-deflus  de  la  terre  , elles 
croient  noires  par-delTus , & par-def- 
fous  d’un  jaune  mêlé  de  verd  ; fa 
queue  fàifoit  plusieurs  plis  & replis 
fur  fon  corps.  On  peut  aire  avec  Ra-> 
cine  : < 

Hic  fe  recourbait  en  replis  tortueux. 

. Ses  quatre  jambes  relfembloient  à. 
celles  d’un  crocodile.  Il  couroit  ordi- 
nairement en  battant  de  fes  ailes  , jet-; 
tant  le  feu  par  les  yeux  & le  na- 
zeau , & fifflant  horriblement.  Le 
Grand-Maître  de  l’Ordre  voyant  le 
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dégât  que  faifoit  ce  monftre  , fit  une 
dérenfe  rigoureufe  aux  Chevaliers  de 
s’en  approcher  , fous  peine  d’être  pri- 
vés de  leurs  dignités.  Cette  défenfe 
s’étendoit  aux  Infulaires  à qui  il  n e- 
toit  pas  permis  de  s’expofer  , pour 
agacer  le  dragon  : on  pouvoir  dire  en 
voyant  ce  monftre  , qu’il  ne  pouvoir 
être  forti  que  de  l’Enfer.  Il  fcmbloie 
qu’on  eût  raflemblé  dans  ce  dragon  , 
tout  ce  qui  pouvoit  exciter  la  terreur 
dans  les  âmes  les  plus  intrépides.  Le 
Chevalier  Gozon  réfolur  de  le  terraf- 
fer.  Il  s’en  retourna  en  Provence  à 
Gozon  fa  terre  ; il  fit  repréfenter  me 
figure  d’ofier  & de  carton , femblable 
entièrement  à celle  du  dragon.  Il  la; 
faifoit  mouvoir  par  un  homme  qui; 
étoit  dedans  j il  accoutuma  fon  che- 
val à voir  ce  fantôme  ^ & il  exerça^ 
deux  gros  dogues  à le  combattre.  Il 
enfeigna  à fes  chiens  à attaquer  le 
dragon  fous  le  ventre  , par  fes  parties 
naturelles.  Quand  il  eut  faitpluficurs* 
épreuves  , & que  fes  chiens  & fon* 
cheval  furent  bien  aguerris , il  revint 
à Rhodes.  Ayant  choifi  fon  jour  , il 
envoya  fa  lance  & fes  armes  dans  l’E- 
glife  de  Saint  Etienne  du  Maupas^ 
c!étoit  le  nom  du  pays  où  étoit  Ici 
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monftrc.  Il  alla  enfuitc  prendre  Tes 
armes , après  avoir  imploré  le  fecours 
de  Dieu  par  une  fervente  priere  , ani- 
mée d’une  fainte  confiance.  Quand  il 
fur  proche  de  la  caverne  fur  un  coteau, 
il  y laifla  fes  gens , & leur  donna  ordre 
de  venir  à fon  fecours  s’ils  voyoient 
qu’il  en  eût  befoin , & de  s’enfuir,  s’il 
étoit  tué.  Il  ne  prit  avec  lui  qu’un 
Valet  , pour  mener  fes  deux  chiens  : 
il  ne  fut  pas  à vingt  pas  de  la  caverne, 
que  le  monftre  excité  par  le  bruit  qu’il 
entendit,  fortit  la  gueule  béante  plei- 
ne d’écume  , les  yeux  enflammés  , 8c 
élevant  le  cou  fi  haut,  qu’il  furpafloic 
la  hauteur  d’un  homme  à cheval  ; la 
refpiration  forcée  rendoit  en  fortant 
un  long  murmure  , qui  formoit  une 
cfpéce  de  hurlement.  Gozon  s’en  va 
tête  baillée , la  lance  en  arrêt , & lui 
porta  un  coup  dans  l’épaule  , fans  le 
pouvoir  percer  , avec  quelque  vio- 
lence qu’il  s’y  prît.  Les  écailles  qui 
défendoient  le  dragon  mirent  la  lance 
en  pièces  : les  deux  dogues  alors  atta- 
quèrent le  dragon  avec  beaucoup  de 
fureur  , par  l’endroit  qu’on  leur  avoic 
enfeigné  -,  la  douleur  qu’il  fenrit , 8c 
l’impuiflancc  où  il  étoit  de  fe  débar- 
rafler  des  chiens  qui  le  tourmencoienr. 
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ne  lui  permit  pas  d’attaquer  le  Che- 
valier j il  eut  le  loifir  de  mettre  pied 
à terre  j approchant  du  dragon  , il  lui 
plongea  ion  épée  fous  la  gorge,  8c 
l’enfonçant  de  plus  en  plus  , il  lui  ’ 
j trancha  le  gofier.  Le  dragon  en  per-  - 
dant  fes  forces  avec  fon  iang,  tomba 
roide  mort.  Par  fa  chute  il  renverfa 
Gozon  j fes  gens  accoururent  à fon 
fecours , ils  le  dégagèrent  de  la  maife 
énorme  du  monftre  ; ils  le  trouvèrent 
en  défaillance  ‘y  ils  le  rafraîchirent 
avec  de  l’eau  d’un  ruilfeau , 8c  lui  rap- 
pelèrent fes  efprits.  Gozon  remonta 
à cheval , & retourna  vi&orieax  a 
Rhodes  : il  fe  prêfenta  au  Grand-Maî- 
tre , a qui  il  fit  le  récit  de  fon  combat- 
. Ce  Prince  ravi  de  ce  fuccès , loua  fon 
courage  -,  mais  il  blâma  fadéfobéiflan- 
ce  } jaloux  de  la  fevérité  de  la  difei- 

Îline , il  lui  ôta  l’habit  de  l’Ordre , 8c 
e fit  metrre  en  prifon- Après  avoir  fa- 
tisfait  fa  juftiee  par  «ette  démonftra- 
tion  de  châtiment,  il  rendit  â h gloire 
du  vainqueur  l’honneur  qui  lui  étoit 
du,  en  lui  mettant  lui -même  l’habit 
de  l’Ordre,  8c  donnant  publiquement 
de  grands  éloges  â fa  valeur.  Cet  in- 
trépide ChevalieF  devint  dar  s la  fixité 
Grand-Maître  die  l’Ordsc-  ...  - i -- 

T? 


ETojje  de 
l*Hiftoire 
de  l’Acadé- 
mie Fran- 
çüit, 
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J Nous  n’avons  point  eu  d’Ouvrage 
qui  ait  eu  une  approbation  plus  géné- 
rale & mieux  foutenue  que  l’Hiftoire 
de  l’AcadémieFrançoife  par  Pelliflon» 
Son  ftyle  noble  & léger  , dit  M.  de 
Fenelon  , en  parlant  de  cet  Ouvrage, 
reflembLe  à. la  démarche  des  Divinité» 
fabuleufes  qui  coulent  dans  les  air» 
fans  pofcr  le  pied  fur  terre..  Il  racon- 
te avec  un  tel  choix  de  circonftances, 
avec  une  fi  agréable  variété , avec  un 
tour  fi  propre  & fi  nouveau  jufques 
dans.  les.  chofes  les  plus  communes  , 
avec  tant  d’induftrie  pour  enchaîner 
les  faits  les  uns  dans  les  autres , avec 
tant  d’art  pour  tranfpbrter  le  Leéteur 
dans  le  tems  où  les  chofes  s’étoient 
pafiees,  qu’on  s’imagine  y être  , ôc 
qu’on  s’oublie  dansle  doux  tiiîù  de  fe» 
narrations. 

- Tout  le  monde  , pourfiiit  ce  célé- 
bré Prélat , y a lu. avec  plaifir  la  naif- 
fence  dé  l’Académie.  Chacun  pendant 
cette  leéhire  croit  être  dans  la  maifon- 
dt  M.  Conrard  qui  en  fut  comme  le- 
Ferceau  ? chacun  fe  plaît  à remarquer 
Fordrc,  la  fimplicité,  la  politelTe  * 
1 élégance  qui  rcgnoient  dans  fes  pre- 
mieres  aflemblées , & qui  attirèrent 
les  regards  d’un  puifianr  Miniftre 


‘ 


by  Google 


»e  Cour,  &cc.-  44$ 

«nfuite  les  jaloufies  , les  ombrages 
qui  troublèrent  ces  beaux  commence- 
mens  -,  enfin  l’éclat  qu’eut  cette  Com- 
pagnie par  les  Ouvrages  des  premiers 
Académiciens. 

5 Pelliflon  dans  cette  Hiftoire  rap- 
porte la  Lettre  que  M.  de  Boiflat  Aca- 
démicien écrivit  à l’Academie , où  il 
lui  fait  part  de  la  fatisfaétion  qu’il 
eut  d’un  cruel  affront  qu’on  lui  avoit 
fait.  L’Hiftoirede  l’affront  n’cft  point 
dans  l’Ouvrage , la  voici.  On  fe  ferc 
dans  le  Dauphiné  du  mot  de  dccouper- 
Çour  lignifier  médire  i la  médifance 
etoit  le  défaut  qu’on  reprochoit  à un 
Madame  de  Lefdiguier es: M.deBoiflar 
lui  ayant  fait  un  jour  préfent  d’une 

{taire  de  cifeaux  , en  lui difant  quelle- 
□i  conrenoit , parce  qu’elle  étoirune 
grande  découpeufe , elle  fut  fi  outrée 
qu’elle  s’en  plaignit  hautement  à M„ 
de  Lefdiguieres  , qui  la  vengea  en  fai- 
sant donner  des  coups  de  bâton  à M„ 
de  Boiflat.  Quoique  la  Noblefle  de- 
Dauphiné  n’aimât  point  M.  de  Boit 
fat , néanmoins  elle  prit  cette  aârion- 
cn  mauvaife  part  , elle  s’abftint  d’aller 
chez  M.  de  Lefdiguieres  , en  lui  fai- 
fant  dire  que  cette  in  fuite  oftnfoic 
tout  le  Corps.  Pour  faire  fa  paix  avec 

T v> 


la  caufe 
d’un  cruel 
affront  qu’- 
on fît  à un 
Académi- 
cien. 


— Bigitized  by  Google 


Plaifjnic- 
tic  de  Scar- 

ron. 


444  Bibliothèque 
la  Noblefle  , M.  de  Lefdiguieres  fut 
obligé  de  lui  abandonner  ceux  qui 
avoient  donné  les  coups  de  bâton  ; 
Pelliflon  raconte  le  refte  de  l'hiftoire. 

Il  ne  dit  point  que  ce  fut  le  refus 
que  fit  M.  Arnaud  d’AndilIy  d’une 

flace  d’ Académicien  y qui  obligea 
Académie  de  faire  la  loi  de  n’admet- 
tre dans  fon  Corps  que  ceux  qui  lui 
demanderorent  cet  honneur. 

M.  Crebillon  qui  a été  reçu  â l’A- 
Cadémie , y a introduit  une  nouveau- 
té en  faifanr  fon  remerciment  en 
Vers. 

f Louis  XIII.  jouoit  au  volant  avec 
une  belle  Dame  de  fa  Cour , & le 
volant  étant  tombé  dans  le  fein  de 
cette  Dame  > elle  vouloit  qu’il  l’y 
vint  prendre.  Que  fit  ce  charte  Prince 
pour  éviter  le  piège  qu’on  Lui  tendoit  i 
Il  alla  prendre  les  pincettes  an  coin  de 
la  cheminée  , & comme  il  s’en  alloit 
lervir , la  Dame  lui  jetta  le  volant. 

5 Scarron  plaifantant  fitr  les  Béné- 
fices fimples , difoit  quTil  auroit  bien 
voulu  en  avoir  un  qui  fut  fi  fimple  , 
qu’il  n’y  eût  qu  a croire  en  Dieu  pour 
le  pofieder. 
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•[  Malherbe  difoit  que  la  pierre  de 
touche  des  beaux  Vers,  cetoit  quand 
ôn  les  apprenoit  par  cœur. 

^ Dans  le  rems  que  nous  n’avions 
que  de  miférables  pièces  de  théâtre  , 
nous  avions  plufieurs  Comédiens  cx- 
cellens  j à préfenc  que  nous  avons 
d’excellentes  pièces  , nous  n’avons 
qu’un  petit  nombre  de  grands  Comé- 
diens. 

f M.  Patris  difoit  : Quand  un  dé- 
vot fc  fert  de  fa  dévotion  pour  s’éle- 
ver , j’en  doute  ; mais  quand  elle  l’hu- 
inilie  & l’abailîe , j’y  ai  croyance. 

f Malherbe  en  parlant  des  généa- 
logies difoit  , qu’il  ne  falloir  qu’une 
femme  lafeive  pour  pervertir  le  fang 
de  Charlemagne,  il  difoit  qu’un  bon 
Pocte  n’eft  pas  plus  utile  à l’Etat  qu’un 
bon  Joueur  de  quilles. Rien  ne  marque 
mieux  comment  le  Maréchal  d’An- 
cre  étoit  dételle  , que  ce  que  dit  Mal- 
herbe à M.  de  Betlegarde.  Avez-vous, 
dit  - il , quelque  chofe  à demander  à 
Dieu , après  qu’il  a délivré  la  France 
du  Maréchal  d’Ancre  \ 

f On  a fait  cette  Epigramme  La- 
tine fur  Segrais, 

J)eceptus  nuper  Segrifî  voce  c mentis 
Qltn s , Mdbtrbftm  credidit  ejjejutm , 
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touche  de* 

beaux  Ver*. 

Les  irand* 
CoiruHien* 
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¥1* udebatque  fibi  retfivtvo  vate  battus  , 

Ad  patrie  ripam  qui  rediijfet  aque. 

Défit  at  pofiquam  Segrefum  audire  canette 
tem  t 

Malherbam  queritur  surfis  obire  fiutn. 

Voici  la  tradu&ion: 

'Au  doux  chant  de  Segrais  , l'Orne  * attentif 
un  jour  , 

Crut  ouïr  fur  fes  bords  Malherbe  de  retour,. 

Et  cette  aimable  erreur  fit  renaître  fa  joie , • 

Mais , hélas  ! de  Segrais  n’entendant  plus  la 
voix  , 

L’Orne  plus  que  jamais  i la  douleur  en 
proie  , 

Croit  que  Malherbe  eft  mort  une  féconde 
fois. 

Quand  Segrais  dégagé  des  céleftes  liens  , 

Defcendit  plein  de  gloire  aux  champsEly- 
ficus  , 

Virgile  en  beau  François  lui  fit  une  haran- 
gue  ■, 

Et  comme  à ce  dilcours  Segrais  parut  fur- 
pris  , 

Si  je  fçais  , lui  dit-il , le  fin  de  votre  langue  y 
C’cit  vous  qui  me  l'avez  appris. 

X ’antà  Segrefius  quod  verterit  arte  Maternent  „ 

Non  mirum  , illis  mens  una  eademque  fuit  * 

S£i*ippe  ita  fint  fimiles  ut  dici  pojfit  uterqu 

Ht  Mar  a Segrtfius,  Segreftujque  Maso. 
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Scgrais  eft  à Virgile  intimement  ftmblable  y 
Même  art  & même  efprit , & les  mêmes  fe- 
crets  $ 

T out  leur  eft  fi  commun  qu’on  peut  dire  fan* 
fable , 

Que  Segrais  eft  Virgile,  & Virgile  Segrais. 

f Ce  célébré  Académicien  en 
louant  Mademoifelle  de  Scudery  > lui 
dit  qu’elle  a le  jugement  au-deffus  de 
l’efprir.  Il  n’aimoit  pas  Racine  , il  lui 
préferoit  Corneille  ; il  dit  qu’il  y a 
plus  de  matière  dans  une  Scène  de 
Corneille  que  dans  une  Pièce  de  Ra- 
cine. Il  difoit  q^i’il  avoit  ouï-dire  a 
Corneille  qu’il  n’y  a pas  un  perfon- 
nage  dans  Bejazet  qui  fous  un  habit 
Turc  , n’eût  les  fèntimens  & l’efprir 
François.  Il  n’aimoit  pas  Defpréaux  1 
il  dit  que  ce  Poète  fe  copie  perpétuel- 
lement y qu’en  fe  mettant  au  - delTiis 
des  autres,  il  fe  mettoit  au-delTous  de 
fon  efprit.  Il  dit  que  M.  de  Montau- 
ficr  eft:  l’original  de  Mifanthrope  de 
Moliere  , & qu’il  eft:  bien  représenté.. 
Il  difoit  à Corneille , après  les  grand* 
fentimens  que  vous  avez  femés  dans 
vos  Ouvrages , je  dois  juger  que  vous 
êtes  échapé  dcsCorneliens  qui  éioienr 
de  vaillans  & d’iiluftres  Romains* 


Trait  brut- 
que  de  M. 
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fier. 


Portrait  de 
la  Baronne 
de  Main- 
jrclct. 


44*  B IBLIOTHESUE' 
f Un  Maire  de  Village  haranguant 
Monfeigneur  le  Dauphin,fils  de  Louis 
XIV.  commença  ainfi  fa  harangue  : 
Monlêigneur  , ayant  été  abreuvé  des 
préceptes  de  la  vertu , vous , &c. 
Tatfez-vdus  , lui  dit  M.  de  Montau- 
ficr  , c’eft  un  âne  comme  vous  qu’on 
abreuve.  r 

f Voici  comme  un  de  mes  amis  a , 
dépeint  une  Dame  très-originale  qu’il 
appelle  la  Baronne  de  Maingrelet  > 
Jamais , dit-il , perfonne  ne  fut  mieux  ' 
nommée.  Elle  > fes  deux  laquetons 
Criquet  & Croquignolet  pris  fur  Les  ( 
dégfés  du  Palais  > fon  cocher  , fort 
carrolTe , & fes  deux  chevaux  éternels 
ne  pefent  pas  enlemble  un  quintal- 
Un  jour  , dit-il , je  me  trouvai  à (a 
toiiette  , elle  écoit  drelfée  fur  £bn 
très- mal  propre  lit,  dont  les  draps 
fervent  tour  à tour  au  lit  & â la  table  » 
heureufement  elle  avoit  pris  la  che- 
mife  5 cependant  fes  os  aigus  qui  l’a- 
voient  percée  en  vingt  endroits , ne 
lailïoient  pas  de  découvrir  une  carcaf- 
fe  aufll  noire  que  décharnée.  Quatre 
chiens  maulïàdes  ronfloient  £ur  une 
robe  de  velours  autrefois  cramoifi , 
qui  lui  fer  voit  de  couvre-pied.  Ua 
Livre  de  mulîque  tout  huileux  > &c  ua 
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fac  de  procédure  , un  miroir  de  huit 
pouces , cafte  aux  extrémités  , un  pot 
de  pomade  qui  fentoit  le  vieux  oing , 
un  collier  de  perles  artificielles  , un 
bracelet  rompu  & un  martinet  fervant 
à aller  à la  cave  qui  tenoit  lieu  de 
flambeau.  Voilà  ce  qui  ornoit  la  ga- 
lante toilette  de  la  Baronne  de  Main- 
grelet. 

J’allai , pourfuivit  mon  ami , chez 
elle  par  curiofité  un  jour  qu’on  s’y 
aftembloit  : famaifon  eft  belle , elle 
a été  bien  bâtie,  mais  elle  eft  très-mal 
entretenue.  L’efcalier  eft  bien  placé  , 
il  eft  de  pierres  de  taille  , mais  elles 
font  ou  disjointes , ou  brifées.  Les 
appartenons  vaftes  , commodes  & 
bien  diftribués  feroient  aflez  éclairés-, 
fi  au  lieu  de  vitres  qui  font  prefque 
toutes  caflfées , les  culs  de  chapeaux 
qu’on  y a fourrés  , n’ôtoient  pas  le 
jour.  Les  portes  font  fans  gonds  & 
fans  ferrures.  L’ameublement  de  la 
fale  , où  la  Dame  reçoit  fon  monde  , 
mérite  d’être  déraillé.  Sur  une  mo- 
quette qui  fert  de  tapifterie , dont  on 
ne  reconnoît  plus  la  couleur  à caufe 
de  fon  antiquité  , & des  toiles  d’ar- 
raignées  qui  la  couvrent,  font  cloués 
quelques  tableaux  d’hommes  illuftrea 
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de  ia  famille,  fans  quadre  8c  fans  bor- 
dure. Aux  quatre  coins  font  appliqués 
quatre  bras  dorés  & vermoulus  dans 
lelquels  on  met  des  chandelles  très- 
minces  qui  n’éclairent  point.Plus  dans 
un  coin  fur  un  pied  de  bois  noir  ron- 
gé de  vers  eft  un  clavecin  paflable- 
ment  bon  , mais  tout  en  défordre. 
Auprès  eft  une  petite  table  de  bois  de 
fapin  couverte  d’un  tapis  jadis  vert. 
Sur  cette  table  font  pêle-mêle  des  par- 
ties d’Opéra  , des  Griefs,  des  Salva- 
tions  8c  des  Requêtes  civiles.  Et  au 
milieu  eft  un  chandelier  de  cuivre  refc 
foudé  fur  lequel  eft  pofé  un  binct , ou 
deux  bouts  de  bougie  font  entés  l’uu 
fur  l’autre.  Item  fix  fauteuils  manchots 
Ôc  boiteux  tous  dépareillés , couverts 
d’un  drap  de  gris  - fale , & une  dou- 
zaine de  chaifes  de  paille  dégarnies  > 
& deuxou  trois  fellettes  qu’on  appelle 
Refpeét  pour  les  perfonnes  d’un  ordre 
inférieur.  Voilà  , dit  mon  ami , en 
quoi  confifte  le  meuble  de  cette  fale 
autant  que  je  m’en  relTouviens.  Mais 
rien  , continue-t-il , ne  m’a  paru  plus 
burlefque  que  cette  Baronne  avec  fon 
vifage  en  forme  de  lofenge  étique  , 
hâve  & plombé  , furchargé  de  rouge 
& couvert  de  mouches  jufques  fur  le 
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bout  du  nez  , embeguinée  d’une  ba- 
gnolete  qui  eachoit  affez  mal  fes  che- 
veux noirs  , gris  & gras , & non  pei- 
gnés , dans  un  deshabillé  d’une  étoffe 
d’or  pafTée  & repafTée  & pleine  de 
taches  , donc  un  petit  Marmiton  , dès 
que  la  Dame  quitte  fon  fauteuil  , 
prend  la  queue  , qu’il  leve  atfez  haut 
pour  faire  voir  un  jupon  déchiqueté 
& tout  en  lambeaux  , fes  bas  que  des 
Ravaudeufes  ont  renoncé  à rentraire, 
& fes  mules  ufées  dont  la  broderie  eft 
fanée.  Le  principal  domeftique  ré- 
pond à la  dignité  de  la  maitreffe.C’cft 
un  vieux  Cocher  feptuagenaire  qui  lui 
fert  d’intendant,  de  Portier  & de  Suif 
fe,  à qui  pour  gages  elle  donne  la  li- 
berté de  retirer  dans  l’écurie  des  Sa- 
voyards qui  y couchent  à jufte  prix» 
Chacun  a fa  maniéré  de  payer  fon 
Cocher  ; il  y en  a qui  leur  abandon- 
nent leur  carrofTe  un  jour  de  la  femai- 
ne  pour  le  louer  & en  retirer  le  profit. 
La  Baronne  ne  pourroit  pas  faire  cet- 
te convention  , car  il  n’y  a mortel  , 
quelque  hardi  qu’il  foit , qui  osât 
entrer  dans  fon  carrofle. 

Outre  ce  Cocher  & le  petit  Marmi- 
ton , elle  a encore  deux  extraits  de 
Laquais  dont  on  a parlé , qui  font 
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fans  bafques  à leurs  jufte-au-corps,fan  j 
cravates , avec  des  bas  tout  rapiécés  5c 
des  fouliers  qui  leur  permettent  de 
fentir  le  pavé  à crud.  La  Baronne  les 
appellera  dix  fois  dans  un  quart-d’heu- 
re  , tantôt  pour  fouffler  avec  leur  bou- 
che faute  de  foufïlet  un  feu  compofé 
d’une  demi-falourde  , que  le  croche- 
tcur  vient  de  décharger  encore  toute 
mouillée,  & que  l’on  ne  peut  allumer 
qu  a force  de  bouchons  de  paille  que 
Ion  tire  du  lit  , 8c  dont  la  fumée 
étouffe  tous  ceux  qui  font  dans  la 
chambre , tantôt  pour  moucher  les 
chandelles,  ce  qu’ils  font  fort  dex- 
trement  avec  leurs  doigts  faute  de 
mouchettes. 

Il  paroî t au  ffi  de  tems  en  tems  une 
Demoifellc  fuivante  , une  vraie  Ma- 
dame Jacques  qui  fert  de  cuifiniere  , 
de  femme  de  chambre , & de  femme 
de  charge , & qui  vient  demander  a 
toute  l’honnête  compagnie  la  permif- 
fion  de  chauffer  fes  fers  pour  rejiafTer 
la  chemife  fale  que  Madame  doit  pren- 
dre le  lendemain. 

• La  converfation  de  la  Dame  n’efl 
remplie  que  de  propos  interrompus 
qui  annoncent  le  détordre  de  fon  ef- 
j>rit,  Dè$  quelle  paroît  dans  les  rues, 
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elle  met  en  joie  toute  la  canaille  qui 
la  pourchafle  avec  des  huées.  Voilà 
quelle  eft  la  Baronne  de  Maingrelet , 
qu’on  aappellée  dans  une  Comédie  f 
où  on  l’a  fait  briller,  la  VicomteiTe  dç 
Prcfane.  • 

i f Un  Payfan  voulant  exprimer  la 
grande  récolte  qu’il  y auroit  dans  une 
bonne  a-nnée , dit  : Il  y a tant  d’épis  , 
que  l’un  dit  à l’autre,Tire-te  de-là  que 
je  m’y  boute. 

f M.  de  la  Rochefoucault  difojt , 
que  la  foumilïion  & les  bafTdTes  que 
les  Gens  de  guerre  font  auprès  des 
Miniftrcs  étoient  des  lâchetés  des  gens 
derœur.  ; 

• f Gafton  Duc  d’Orléans  ayant  par- 
faitement bien  été  reçu  en  Flandres 
par  l’Archiduchefle  , & ne  fçaehant 
comment  reconnoître  tous  les  hon- 
neurs quelle  lui  avoit  faits  , fut  con- 
feillé  de  répandre  dans  la  Cour  dç 
cette  princefle  une  fomme  confidéra- 
ble  entre  fes  principaux  Officiers.  M. 
du  Boulay  fut  choifi  pour  cette  com- 
miffion  j on  lui  remit  quatre  - yingt 
mille  livres  entre  les  mains  pour  les 
aller  diftribuer  comme  il  le  jugeroit  à 
propos  , fuivant  le  rang  & le  mérite 
de  chaque  Offipicr,  Quand  il  fallut 


Eipreflion 
forte  d'un 
Paytan. 


Penfee  ik 
M.  de  U 
Rochefou- 
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rendre  compte  au  Prince  & à Ton 
Confeil , M.  du  Boulay  tira  un  papier 
de  fa  poche  qu’il  lur.  Premièrement, 
dit-il , comme  ainlî  foit  que  tous  ceux 
qui  manient  les  finances  font  des  vo- 
leurs , j’ai  pris  pour  mes  peines  4000. 
écus.  Gafton  qui  aimoit  tout  ce  qui 
avoit  trait  à la  plaifanterie , fit  un 
grand  éclat  de  rire  , & dit  : Alloué  , 
il  n’y  a rien  à dire  là-deflus  , attendu 
fa  modération  : le  refte  du  compte 
étoit  en  bonne  forme. 

'-«loge  du  J Segraisdit  en  parlant  du  grand 
m*<Tc  Con-  Condé , que  la  grandeur  de  fon  efprit 
* furpafibit  celle  de  fon  courage. 

Legrand  j L’Abbé  de  Franquetot.  difoit , 
lî^plus'né  ^ il  falloir  plus  de  jugement  à un 
ceffairc  à homme  qui  avoit  beaucoup  d’efprit , 

d*efpriTme  Su  a ce^u^  en.  avoit  peu.  Le  vaif- 
qu’à  un  àu-  leau  cft  plus  difficile  à gouverner , il 
tte'  eft  expolé  à plus  de  tepapètes.. 

Dcfyvetaux  f Defyvetaux  qui  a été  Précepteur 
de  Louis  XIII.  étant  prêt  de  mourir  » 
dit  à fa  femme  : Mamie-»  jouez  - moi 
je  vous  prie  fur  votre,  clavecin  cette 
belle  Allemande , afin  que  je  pafle 
plus  doucement. 

K.ikiau-  , 4 Le  Duc  del^aufun  -fe  comporta 
tien  en  habile  CourtiGm  ,'dorfque  Louis; 

Cour.  XIV.  lui  témojgjva  qu!ij)  ne  vouloir 


<reut  mou. 
tir  gaic- 
aaci>t. 


b b Cour,  Scci  j 
pas  qu’il  fongeât  au  mariage  de  Ma- 
demoifelle,  quoique  ce  Monarque  y 
eût  confenti  auparavant.  Voilà , Sire , 

■dit  M.  de  Laulun,  ce  que  j’ai  toujours 
fouhaité  ayec  ardeur , de  trouver  une 
occafion  où  je  vous  donnalïe  la  plus 
grande  marque  de  ma  fou  million  à 
vos  ordres.  Le  Roi  charmé  de  cette 
réponfe , lui  dit  qu’il  lui  feroit  tant 
de  bien  pour  le  confoler , que  Tes  en- 
vieux en  feroient  jaloux  •,  il  le  fit 
peu  de  tems  après  Gouverneur  du 
Berry. 

f Voici  un  trait  de  la  générofité  Are»bl* 
d’Henri  III.  Bcnoife  Secrétaire  du  Ca-  urpn  '* 
binet  ayant  laific  dans  le  Cabinet  du 
Roi  fon  porte-feuille , le  Roi  l’ouvrit 
& y trouva  un  morceau  de  papier  fur 
lequel  Bcnoife  pour  eflayer  fa  plume 
avoit  mis  , Tréforier  de  mon  épargne. 

Le  Roi  prit  la  plume  & continua  d’é- 
crire : V oui  donnerez,  au  Sieur  Benoife  , 
Secrétaire  de  mon  Cabinet , la  fornme  de 
i oôo.  écus , & ligna.  Benoife  étant 
venu  pour  travailler  avec  le  Roi , fut 
agréablement  furpris  de  trouver  ce 
billet  ; il  ht  un  temerciment  qui  rnar- 
quoit  fi  bien  la  grandeur  de  ion  ref- 
lentimcnt , que  le  Roi  trouvant  la 
fonamc  trop  petite  à l’égard  de  la  re- 
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Madame 
de  Ville- 

dieu. 


S Bîbitothe  quï 
connoiflancc  , redemanda  le  billet,  &è> 
y ajouta  un  zéro  pour  faire  la  Comme 
de  ioooo.  écus. 

fable 

de  la  Tourterelle  <y  dtt  Ramter. 

Qu’on  ne  me  parle  plus  d’amour  ni  de  plat-, 
fus  , 

Difoit  un  jour  la  trifte  Tourterelle. 
Confacrez-vpus  , mon  ame  , a d’eterncis 
foupirs  , 

J’ai  perdu  mon  amant  fidèle  ; 

Arbres , ruifleaux  , gazons  délicieux  , 
Vous  n’arex  plus  de  charmes  pour  mes 
yeux  : 

Mon  amant  a çefle  de  viyre.. 

Qu’attendons  - nous  , mon  coeur , hâtons» 
nous  de  le  fuivre. 

Comme  on  l’eût  dit  . autrefois  on  l’eut  tait. 
Quand  nos  peres  vouloient  peindre  un  amou* 
parfait , 

La  Tourterelle  en  étoit  le  fymbole 
Elle  fuivoit  toujours  fon  amant  au  trépa* 
Mais  la  mode  change  ici  bas 
De  cette  confiance  frivole  : 

Le  défefpoir  a perdu  fou  crédit , 

Ft  Tourterelle  fe  confole  , > 

S’il  faut  tenir  pour  vrai  ce  que  ma  table  en 
dit. 

Ille  prétend  que  cette  défolée  , 

A fa  jufte  douleur  voulant  être  immolée  , 
Chp.fit  un  vieux  Pajais  , vrai  féjour  des 
Hiboux  , 

Ou  renonçant  à prendre  aucune  nourriture, 
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tJn’prompt  trépas  étoic  fon  efpoir  le  plu» 
doux  : 

Mais  qui  ne  fçaic  qu’en  telle  con/on&ure  j 
La  Providence  cft  plus  fage  que  nous  ? 

Dans  certe  demeure  fauvage 
Habitoit  un  jeune  Ramier , 

Huppé  , patu  , de  beau  plumage  ; 

. Et  quoique  jeune  , vieux  Routier 
Dans  l’art  de  foulager  les  douleurs  du  veoo 

, La  pauvrette  au  commencement , 

Loin  de  prêta  l’oreille  à fon  langage  , 

Ne  vouloir  pas  l’écouter  feulement  : 

Mais  lui  parlant  de  défunt  Ion  amant, 
..Infenfiblemcnt  il  l’engage 
A vouloir  recevoir  fon  compliment. 

Ce  compliment  fut  d’une  étrange  force, 

U difoit  du  défunt  route  forte  de  bien  , 

Ne  blâmo  t la  veuve  de  rien  , 

Bref,  c’étoit  une  douce  amorce  , 

Pour  attirer  un  plus  long  entretien. 

Voilà  donc  la  belle  affligée  , 

Dans  les  doux  propos  engagée  , 

Elle  tomba  fur  le  ddeours 
De  la  perte  de  fes  amours  , 

Décrit  non  fans  cris  & fins  larmes 
Du  pauvre  trépafle  les  douceurs  & les  char- 
mes. 

Et  ne  croyant  par-là  que  fliter  fa  douleur  , 
Elle  apprit  au  Ramier  le  chemin  de  fon 
coeur. 

Par  ce  que  le  défunt  avoit  fait  pour  lui  plaire, 
Il  comprit  ce  qu’il  falloit  faire. 

Il  éroit  copifte  entendu  : 

Infin  il  fçut  fi  bien  imiter  fon  modelle  , 
Que  dans  peu  notre  Tourterelle  . 

Tome  ///.  Y. 


r 
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Sjuc  retrouver  en  lui  ce  qu’elle  avoir  perdu.'  r 
♦S3&4 


Depuis  un  rems  Iris  s’eft  mife  en  tête  , 
D’avoir  mon  cœur  & de  garder  le  lien  : 
Mais  je  prête  ns  conquête  pour  conquête,' 
Ou  que  chacun  jouiue  de  Ton  bien. 


te  mariage 
n’eft  pai 
toujours  tm 
b>n  remède 
contre  l’a- 
mour. 


<• 

v f On  confeilla  à un  homme  qui  : 
avoit  une  paillon  peu  digne  de  lui  , 
de  fe  marier  avec  une  perlonne  qu’on 
lui  propofa  ; on  lui  dit  que  le  mariage 
étoit  un  bon  remede  , il  fuivit  ce  con- 
fiai , & il  ne  guérit  point  fa  paillon. 
Il  fit  ce  Sonnet  : 


Je  çroyois  que  le  Sacrement 
Mc  guériroit  de  l’amourette  , 
Que  dans  ce  doux  attachement 
Je  n’aurois  plus  l’ame  coquette. 

J’en  avois  fait  un  grand  ferment  ; 
Cependant  ma  bouche  indiferete 
A Louifon  fort  tendrement , 

Ne  celle  de  conter  fleurette. 

♦*38» 

L’Hymen  ma  fait  un  tour. 

Il  n’a  pas  chaflc  mon  amour , 

Et  je  n’en  fuis  pas  encore  quitte; 

Mais  j’eu  connois  bien  la  raifion^ 

* / 

' 


J 
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C’eft  qu’en  époufant  Marguerite, 

Je  n’épouGii  pas  Louifon. 

f Le  Duc  de  S.  Aignan  qui  avoit 
du  calent  pour  la  Pocfie  , envoya  ce 
Sonnet  au  grand  Prince  de  Condé  , 
qui  fouhaitoit  que  M.  le  Duc  eût  un 
fécond  fils. 


Prince  , le  plus  pur  fang  n’eft  pas  le  pim 
fertile , 

Ne  demandez  jamais  trop  de  fécondité  , 

On  ne  va  point  en  foule  à l’immortalité  , 
Àléxandre  & Céfar  n’eurent  qu’un 
ftéril». 

On  voit  de  vos  pareils  un  fécond  entre  mille. 
Le  refte  à peine  échape  à la  ftérilité , 

Et  fans  fe  divifer  dans  la  poftérité  , 

De  Héros  en  Héros  jufqu’â  la  fin  défile. 

«SS** 

Condé,  tu  n’a  qu’un  Fils,  d’Anguien,  W 
n’en  as  qu’un , 

Avec  cent  demi  Dieux  , ce  fort  vous  eft 
commun, 

Votre  race  eft  illuftre  & n’eft  pas  inféconde. 


Vous  avez  fait  aflez  pour  ne  jamais  mourir  ; 
Par  de  fimpies  mortels  Iaiflez  peupler  le 
monde  , 

Héros,  vous  ne  naiffcz  que  pour  le  con- 
quérir. 

1 V ij 


Sonnet  dq 
Due  de  S. 
Aigoan. 
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^ Le  même  Poëte  fit  ces  Vers  fur  I* 
naifiance  de  M.  de  Valois. 

Le  Ciel  donne  un  Frince  à la  France  , 
Ilpeut.au  plus  yaillanc  faire  quitter  le  dé  , 
P.uifqu’au  moment  de  fa  naiflance 
Il  a fait  reculer  d’un  pas  le  grand  Condé. 

Ce  Prince  éloignoit  de  la  Couron- 
ne çe  Héros. 

f Madame  la  Marquife  de  C * * * , 
accufée  d’adultere  par  fon  mari , étoit 
àTla  yeille  d’être  condamnée,  & d’être 
rafée  par  conféquent , malgré  les  con- 
cluions favorables  de  M.  Talon,  lorC» 
qu’plie  fe  fauva  de  prifon, 

On  étoit  fur  le  point  d'immoler  une  belle 
A l’injufte  couroux 
D’un  mari  trop  jaloux  , 

En  Chambre  de  Tournelle. 

Malgré  le  grand  Talon  , 

On  aljoit  prononcer  contre  elle  , 

Et  manquer  de  refpcft  à fa  belle  toifoft  ; 
Quand  l’amour  qui  dormoit  fur  la  foi  de  Cs9 
charmes  , 

S’écria  tout  foudain  , Hé  quoi  ! lâches  mot* 
tels  , 

On  va  prophaner  mes  Autels  ; 

Et  vous  ne  prenez  pas  les  armc,s. 

' AufTî-tôt  armé  de  les  traits , 

Il  vint  à tire  d’aile  , 

Se  ranger  auprès  d'elle , 

Il  lui  mit  dans  la  main  la  Bague  de  Gigès  ^ 
Pour  obfcjjxçy:  l’éclat  de  fit  vive  prunelle  , 


Fiftion  in- 

genieufe. 
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Sans  autre  forme  de  procès , 

Il  enleva  la  Belle* 

Fable  des  deux  Chimères. 

Deux  Chimères  qui  voyageoient 
Tête  à tête  fê  rencontrèrent  , 

Et  réciproquement  elles  fe  demandèrent 
Comme  elles  le  portoient&  ce  qu’elles  cher- 
choient  : 

L'une  dit , J*ai  couru  de  Paris  jufqu’à  Rome, 
Et  je  n’ai  fçu  trouver  de  maifon  pour  loger  , 
J’ai  logé  jufqu’ici  dans  la  tête  de  l’homme  ; 
Mais  tout  eft  plein  & prêt  à regorger  ; 

Car  j’ai  trouvé  que  mille  autres  Chimeies 
Ont  retenu  les  enambres  les  premières  , 

Si  bien  qu’encor  que  nous  foyons  (ans 

C#rpS  ’ . 

Et  pour  nous  heberger  qu’il  faille  peu  de 
place , 

J’ai  heurté  chez  les  grands  & chez  la  po- 
pulace , 

Sans  pouvoir  trouver  un  gîte , & j’ai  couché 
dehors. 

Les  Chimères  d’honneur , d’ambition  , de 
gloire , . 

Occupent  les  Palais  & les  bonnes  Maifons. 
Celles  d’amour  , ou  qui  naiflent  de  boire  , 
Sont  tantôt  fous  le  dais  , taulôt  fur  lest  ga- 
zons; 

Celles  d’oifiveté  font  tellement  preflees , 
Que  jufqu’aux  (îaletas  elles  font  entaffees  : 
Je  vais  donc  trouver  mes  Hôtes  Hv bernois» 
J’en  viens , j’y  logeois  autrefois , 

Répond  la  fécondé  Chimere  , 

C’étoit  mon  Auberge  ordinaire, 

Il fuibic  bon  avec  ces  Nations; 

Viij 


Pure  titre»  ‘ 
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Mais  depuis  quelques  feras  que  chez  eux  ob 
marie 

L’univerfel  & la  catégorie , 

Et  qu’il  s’y  fait  des  générations  , 

Des  fécondés  intentions  , 

Tous  les  logis  font  pleins  & tout  y crève. 

Et  regorge  chez  ces  Pédans  , 

Qui  pour  les  maintenir  font  tellement  ar- 
dens , 

Qu'ils  n’ont  entr’eux  ni  paix  ni  trêve.. 
Enfin  après  bien  du  tourment 
Aux  Petites-Maifons  toutes  deux  arrivèrent; 

Là  par  hazard  elles  trouvèrent 
Pans  une  tête  folle  un  pauvre  appartement , 
Oà  logeoit  feu  fon  jugement , 

Od  très-petitement  elles  s’accommodèrent. 

f Phocion  appelloit  les  Babillards , 
les  larrons  du  rems  : on  peut  les  nora- 
- mer  le  fléau  des  oreilles. 

5 On  a bien  peint  les  Hybernois 
Logiciens  par  ce  Vers  ; 

. Cens  Hy  ber  ntt  furent  t & mentent  pajîa  Chi- 
meris.  ' 

L’Hybernois  en  fureur  fe  repaît  de  Chi- 
mères. 

Dans  le  tems  que  Damon  alloir  en 
Logique , il  trouva  deux  Hybernois 
aux  prifes  ; ils  s’étoient  tellement  ac- 
crochés qu’on  ne  pouvoir  les  féparer  j 
à la  fin  pourtant- ou  en  vint  À bout. 


de  Cour»  Scc.  4<> J 
Il  voulut  fçavoir  le  fujet  de  leur  diffé- 
rend , il s’adrcffa  à celui  qui  lui  parut 
le  plus  animé.  Ntgavit  rnihi , die  - il  , 
majorer n meridiana  lace  clariorem.  Il 
m’a  nié  une  majeure  plus  claire  que 
le  Soleil  dans  fon  midi. 

^ Jufqu’oü  va  l’aveuglement  de  Excèid’; 
l’avarice  1 Valere  Maxime  raconte  vaflcc* 
qu’un  avare  qui  mouroit  de  faim 
dans  la  Ville  de  Caffiline  affiégée  par 
Annibal , aima  mieux  vendre  deux 
cens  deniers  Romains,  un  rat  qu’il 
avoir  pris  , que  de  le  manger  pour  fc 
préferver  de  la  mort , il  mourut  en 
recevant  fon  argent. 

f Molière  dans  la  Comédie  die 
l’Avare  , fait  reprocher  au  Héros  de 
la  pièce  par  fon  Cocher  quil  a etc 
‘ furpris  en  dérobant  lui-même  l’avoine 
à les  propres  chevaux  , & que  fon 
Cocher  prédécefTeur  de  celui  qui  fait 
l’hiftoire , lui  donna  pluficurs  coups 
de  fourche  dont  il  n’a  pas  ofe  fe  van- 
ter. Jovian  Pontan  raconte  ce  fait , & 
l’attribue  à un  Seigneur  nomme  An- 
gelot , & c’eft  apparemment  dans 
cette  fource  que  Moliere  l’a  puife. 

Les  plus  grands  Auteurs  font  pla- 
giaires. 

Viüj 
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Ariftipe  f Platon  reprit  Ariftipc  comme  uè 
p”awn.d  homme  friand , parce  qu’il  avoit  ache- 
té plulieurs  poillons  d’un  goût  déli- 
cat ) Ariftipe  lui  dit  qu’ils  ne  lui 
avoient  pas  beaucoup  coûté  : N’im- 
porte , reprit  Platon  , je  ne  les  ache- 
terois  pas  même  à un  bas  prix.  Je  ne 
fuis  donc  pas  un  friand , repartit  Ari- 
ftipe , puifque  je  ne  facrifie  pas  beau- 
coup à mon  goût  ; mais  vous  êtes  un 
avare  , puifque  vous  ne  lui  voulez 
rien  facrifîer. 

| J B \ 

Sur  la  beau-  f La  beauté  n’exige  de  nous  des 
te*  facrifices  que  dans  l'aveuglement  de 
notre  efprit , & le  fommeil  de  notre 
raifon. 

f Le  plus  bel  éloge  qu’on  ait  fait 
de  la  beauté  , c’eft  de  dire  qu’elle  eft 
l’image  des  Dieux.  Maynard  a dit 
qu’elle  fait  qu’on  les  oublie. 

Superbe  : 5 Licinus  Barbier  , fut  élevé  à h. 

tombeau  dignité  de  Sénateur  par  Aitgufte  -,  il 
main  de  eue  un  liiperbc  tombeau , on  lui  fk 
0ri-  cette  Epitaphe  : . • 

Marmoreo  tumulo  Licinus  jucet  , at  Cad 
nullo  , 

Tompeius  purvo  , qui  s put  et  eflé  Deos  t 
Caton  eft  fans  tombeau  , la  cendre  de  Pom- 
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N’en  a quJun  fort  modcftc , & du  vil  Li- 
cinus 

Brille  le  Maufolée  aux  mortels  prévenus. 

O Dieux!  Votre  puiflance  cft  injufte  , ou 
trompée.  ^ 

f Une  belle  devife  à l’honneur  de 
la  Vierge  , c’eft  lin  Parélie  qui  repré- 
fente l’image  du  Soleil  avec  ces  paro- 
les qui  font  tirées  du  Magnificat. 

Qui*  re/pexit. 

Parce  qu’il  m’a  regardé. 

f Santeul  fit  cette  devife  pour  les 
Notaires  de  Paris.  Deux  aiguilles  dcr 
Pendules  , dont  l’une  marque  les  mi- 
nutes , l’autre  les  heures , avec  ccs  pa- 
roles : 

Le x ejl  quoi  notamur. 

Ce  que  nous  vous  traçons,  efk  la  loi  qui  vous 
régie. 

^ Le  Roi  Henri  1 1.  dans  fon  Edit 
du  mois  de  Mai  1 f 5 5 . appelle  les 
Notaires  Gardenotes.  Note  veut  dire 
un  figne  j les  Notaires  à Rome  con- 
voient par  des  abréviations,  c’étoteut 
des  notes , des  lignes  qui  marquoient 
des  mots  entiers  ; les  Parties  mettoienc. 
aux  a&es  quelles  pafioient , leurs 

V v ‘ 


Devife* 


StK  tes  Mû- 
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-chets  , marques,  chiffres,  notes  ou 
noms  en  abrégé.  Notaire  pourroit  ti- 
rer Ton  étymologie  de-la.  Voyez,  Bac~ 
quel  y Loyfeau. 

f Les  Secrétaires  d’Etat  qui  font 
la  fon&ion  de  Notaires  en  recevant 
le  contrat  de  mariage  du  Roi , n’an- 
nobliffent  - ils  pas  bien  cette  profef- 
fîon  ? 

J Albione  dit  dans  l’Efope  de 
Bourfault  : 

L’Epoux  dont  je  fuis  venue  étant  mort  Coft- 
feiUer  : 

ESOPE. 

It  de  quelle  acabie  étoit-ii  Confeilkr  ? 
Etoic-ce  en  robbe  longue  , en  robbe  courte-^ 
en  botte  ? 

ALBIONE. 

Non  , Moniteur,  il  étoit  Confcillèr  Garde» 
Note. 

ESOPE. 

Lapefte!  N’eft-ce  pas  ce  que  vulgaire- 
ment « 

On  dit  Tabellion , ou  Notaire  autrement  ? 

ALBION!» 

Oui  y Monfieui. 
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yentrebleu  ! c’eft  un  grade  fublime. 

q On  diftingue  dans  k Palais , la  La  grande, 
grande  robe,  la  moyenne,  la  peti-r  [*2°,^', 
te.  Nous  voyons  dans  la  Requête  que  me  robe, 
le  Parlement  préfenta  au  Régent , 
qu’ils  difent  : Nous  ne  diffimttlons  pas 
qu’il  n’y  dit  parmi  nos  Md  fois  plufîeurs 
clajfes  que  nous  dijlinguons  par  la  gran- 
de , la  moyenne  & la  petite  robe.  Ce 
n’eft  donc  pas  le  rang  que  les  gens  de 
robbe  tiennent  au  Palais  qui  fonde 
ces  diftin&ions  , c’eft  le  mérite  d~  U 
NoblelTe.  V oilà  le  fens  de  la  Requête,  ^ 

La  Bruyere  ne  diftingue  que  deux 
fortes  de  robes  , la  grande  & la  peti- 
te. Il  dit  que  b première  fe  venge  des 
dédains  de  la  Cour , des  petites  humi-  * 
liations  qu’on  y elfiiie  , qu’on  ne  fçait 
pas  leurs  limites  , où  1a  grande  finit  r 
où  la  petite  commence.  Il  ajoure  qn’il 
y a un  corps  confîdérable  qui  refufe 
d’être  du  fécond  ordre  , & à qui  l’on 
contefte  le  premier  ’,  il  ne  fe  rend  pas 
néanmoins , pourfuivit-il , il  chercher 
au  contraire  par  la  gravité  ôc  1a  dé- 
penfe  à s’égaler  à la  Magiftrature , ont 
ne  lui  'cède  qu’avec  peine  *,  on  l’etv- 

V vj, 
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tend  dire  que  la  noblefte  de  Ton  em- 
ploi , l’indépendance  de  fa  profeflion, 
le  talent  de  la  parole  , le  mérite  pei> 
fonnel  balance  au  moins  les  facs  de 
mille  francs  que  le  fils  du  Partifàn , 
ou  du  Banquier  a fçiv  payer  pour  fon 
Office.  ' ' - 

Suivant  toutes  ces  idées -là  nous 
mettons  dans  le  rang  de  la  grande 
robe  les  Préfidens  à Mortier  , les 
Confeillers  & les  Magiftrats  qui  font 
d’une  ancienne  Maifon  fuivant  le 
fens  de  la  Requête  du  Parlement , 
ceux  qui  ne  font  pas  d’une  Maifon 
ancienne  ne  font  pas  de  cette  grande 
robe  ; leur  rang  n’efface  pas  leur 
naifïance  ; ce  rang  les  met  néanmoins 
au-defTus  de  ceux  qui  ne  font  pas 
Magiftrats.  Les  Avocats,  fur  tour  ceux 
qui  fe  diftinguent  par  les  talens  de 
l’efprit , ne  veulent  point  être  com- 
pris dans  la  moyenne  robe  j ils  fe 
croient  fupérieurs  , aux  Magiftrats  , 
qui  n’ont  d’autre  mérite  que  leur 
rang , ont-ils  tort  ï Voilà  ce  qui  caufe 
la  difficulté  de  marquer  les  limites  de 
la  grande  & de  la  petire  robe.  Les 
Notaires,  les  Procureurs  ne  fçauroient 
fortir  de  la  petite  robe  , voilà  leur 
place.  Où  placera-t-on  les  Juges  fubal- 
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ternes  ? Les  dignités  qu’ils  ont  dans 
leurs  Corps  font  bien  brillantes  , ils 
impofent  dans  une  grande  Ville,  dans 
leurs  Tribunaux  ilspriment , & toute 
la  Ville  y comparoît  i mais  leur  con- 
duite cft  expolée  à la  ccnfure  du  Par- 
lement , voilà  ce  qui  fait  fentir  leur 
infériorité  j ainfi  où  les  placerons- 
nous  ? 

Voilà  un  procès  difficile  à décider, 
voilà  des  limites  qu’on,  ne  fçauroit 
bien  planter.  A l’égard  des  Huiffiers 
exploitans  , ils  ne  font  pas  même  de 
la  petite  robe  •,  ce  font  les  Laquais 
de  la  Juftice  qui  en  portent  les  li- 
vrées. 

f Un  Charlatan  guérÜToit , difoit- 
il , de  la  fièvre  continue  , & ne  gué- 
rifloit  pas  des  autres  efpéces  de  fiè- 
vres : un  homme  qui  avoir  la  fièvre 
quatre  s’adreffia  à lui  : Il  faut , lui  dit 
le  Charlatan  , pour  que  je  vous  puif- 
fe  guérir  que  je  change  votre  fièvre 
en  continue  , & alors  je  vous  appli- 
querai mon  remède  qui  eft  infaillible. 

f M.  Racine  a fait  un  Poème  fur 
la  Grâce , qui  lui  a attiré  un  puifiant 
parti  fur  les  bras  ; le  Théologien  , le 
Poète  ont  été  livrés  à une  cenfure 
amerc.  L*  cenfure  de  M.  de  Voltaire  > 


Trait  d’u» 
Carutao. 


Critique  du 
Poctie  de 
la  Grâce  de 
M de  Vol* 
taire. 
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quoique  plus  retenue  , eft  peut  - être 
plus  piquante  5 c’eft  ainfi  qu’il  parle  à 
l’Auteur  du  Poëme  : 

Cher  Racine  , j’ai  lu  dans  tes  Vers  didacti- 
ques , 

De  ton  Janlenius  les  dogmes  fanatiques. 
Quelquefois  je  t’admire , & ne  te  crois  en 
rien. 

Si  ton  ftyle  me  plaît , ton  Dieu  n’eft  pas  le 
mien. 

Tu  m’en  fais  un  Tyran  t je  veux  qu’il  foie 
mon  pere  , 

Ton  hommage  eft  forcé  , mon  culte  eft  vo- 
lontaire , 

De  fon  fang  mieux  que  toi  je  reconnois  le 
prix  ; 

Ta  le  fers  en  efclave  , & je  l’adore  en  fils. 
Celle  donc  de  flater  une  inutile  audace  , 

Il  faut  comprendre  Dieu  pour  comprendre 
la  Grâce  : 

Soumettons  nos  efprits  , prcfcntons-ltii  no» 
cœurs  , 

Et  foyons  des  Chrétiens  & non  pas  de» 
Doâeurs. 

f Sylla  étoit  li  cruel , qu’on  a dir 
que  s’il  eûr  trouvé  la  Miféiicorde  , if 
l’auroir  égorgée. 

f Ariftore  a dit  que  fi  les  bêtes  potr- 
voient  imaginer  un  Dieu  y elles  fe  le 
repréfenteroient  bête  comme  elles  * 
parce  qu’elles  ne  connoiflènt  rien  de 
plus  parfait  que  leur  nature. 
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f II  y a deux  fortes  de  fimplicités 
de  ftyle,  une  fimplicité  rare  , & une 
implicite  commune.  La  première  con- 
fifte  dans  une  expreffion  ailée  , natu- 
relle & pure  tout  à la  fois,  elle  s’allie 
avec  le  lnblime  ; il  n’eft  donné  qu’aux 
grands  géuies  d’y  atteindre.  CTeft  une 
image  naïve  & agréable  de  la  nature 
qui  nous  la  retrace , telle  qu’elle  eft. 
La  finiplicité  commune  du  ftyle  eft 
formée  par  une  expreffion  trop  négli- 
gée , elle  s’allie  avec  la  baflefie  ; l’E- 
crivain rempe  plus  qu’il  ne  marche  , 
bien  loin  de  s'élever. 

f L’Académie  Françoife  eft  defti- 
née  pour  les  beaux  - efprits , l’Acadé- 
mie des  Sciences  pour  les  bons-efprits  ; 
Don  que  dans  le  bel  - efprit  la  beauté 
en  exclue  la  bonté  : au  contraire  elle 
la  fuppofe  , elle  lui  eft  même  eflentiel- 
le  *,  mais  la  beauté  de  l’efprit  domine 
plus  que  la  bonté.  Ce  qui  fait  la  beau- 
té de  l’efprit , c’eft  la  force  & la  beau- 
té de  lïmaginarion  qui  eft  la  fource 
des  ornemens  de  l’éloquence  éc  des 
grâces  de  la  Pocfie.  Dans  le  bon-cfprir 
qui  forme  le  mérite  d’un  Membre  de 
l’Académie  des  Sciences , la  bonté  do- 
mine plus  que  la  beauté.  Un  bon-ef- 
prit  eft  un  efprit  folide , jufte , précis. 


Deui  fer- 
les de  fi  re- 
pliâtes de 
ftyle» 


Beaui-ef* 
prit*,  bon*- 
cfptits. 
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étendu , fort , mais  de  la  vraie  force  > 
pénétrant  \ toutes  ces  qualités  font 
renfermées  dans  la  bonté. 

Traits  de  ^ Un  Bouffon  fous  le  régne  de 
' Bouffonï*  Tibere  voyant  paffer  un  enterrement, 
parla  à l’oreille  du  mort  : on  lui  de- 
manda ce  qu’il  avoir  dit  •>  il  répondit 
qu’il  l’avoit  chargé  de  dire  à Augufte 
que  les  legs  qu’il  avoit  faits  au  peuple 
n’étoient  pas  payés.  Tibere  ayant  fçu 
cela , fit  venir  ce  Bouffon  , & lui  fit 

Î>ayer  ce  qui  devoir  lui  revenir  , Sc 
'envoya  enfnite  au  fupplice  en  lui 
recommandant  de  rapporter  le  tout 
fidèlement  à Augufte.. 

f Brufqutt  Bouffon  de  François  E. 
avoit  un  Livre  qu’il  appelloit  le  Ca- 
lendrier des  Fous,  où  il  mettoit  tous- 
ceux  qui  dans  des  aétions  importantes 
n’avoient  pas  confulté  leur  raifon, 
Lorfque  Charles  - Quint  traverfa  la 
France  pour  aller  foumettre  les  Gan- 
tois rebelles,  Brufquetle  mit  dans  Ion 
Calendrier  > le  Roi  lui  en  demanda  la 
raifon  : C’eft , dit-il , parce  qu’ayant 
eu  avec  Votre  Majefté  un  procédé  fort 
inhumain  , il  efl  afTez  hardi  que  de 
vous  fier  fa  perfonne  en  fe  mettant 
entre  vos  mains.  Te  voilà  bien  éton- 
né , repartit  le  Roi , que  diras-tu  fi  tu 
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îe  vois  traverfer  mon  Royaume  avec 
autant  de  fureté  que  s’il  traverfoit 
l’Efpagne  ? Je  ne  dirai  rien  , répliqua 
Brufquet , je  forerai  de  mon  Calen- 
drier , je  vous  y mettrai  à fa  place. 

f Ce  meme  Monarque  voulant 
conquérir  le  Milanois , délibéra  dans 
fonConfeil  par  quel  endroir  il  entre- 
roit  en  Italie  ; comme  il  fortoit  du 
Confeil  , Brufquet  lui  dit  : Tous  vos 
Confeillers  font  de  grands  fous  ; pour- 
quoi , lui  demanda  le  Roi  ? C’eft  , ré- 
pondit Brufquet , qu’ils  ont  délibéré 
par  quel  endroit  vous  entreriez  en 
Italie  , chacun  a opiné  là  - deftus  fans 
vous  dire  l’endroit  par  où  vous  en 
fortirez  , quand  vous  y ferez  entré, 
■—"“f  C’eft  un  rolle  bien  épineux  que 
celui  de  Bouffon  *,  l’ardeur  de  dire  des 
plaifanteries  mène  loin  , & conduit  à 
des  vérités  piquantes  qui  caufent  la 
difgrace  du  Bouffon.  Il  faut  avoir 
beaucoup  d’efprit , & une  forte  d’ef- 
prir  plus  qu’enjouée  -,  il  faut  avoir  du 
jugement  pour  jouer  ce  rolle-là  avec 
fuccès,  & pour  parer  des  difgraces 
‘ humiliantes.  Un  homme  qui  a du  ju- 
gement fait-il  le  métier  de  Bouffon  ? 
D’ailleurs  s’ils  ont  La  liberté  de  tout 
dire  3 on  a aufti  la  même  liberté  à 


Traits  des 
Anciens. 
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leur  égard.  Leur  mépris  particulier  eft 

payé  par  le  mépris  public. 

f Un  Capitaine  Grec  envoyé  pour 
combattre  l’ennemi  avec  des  forces 
inégales  , dit  au  Général  : Reprenez 
la  moitié  de  la  troupe  que  vous  me 
donnez  ; car  il  vaut  encore  mieux 
que  peu  de  gens  meurent  que  beau- 
coup. 

^ Galgacus  Barbare  , avant  que  de 
combattre , dit  à fon  armée  en  allant 
au  combat  Songez  à vos  Ancêtres  & 
à vos  defeendans.  Tacite  dans  la  Tït 
d'Agricola.  Ces  harangues  comtes  & 
vives  font  toujours  un  grand  effet. 

f Lucien  dit  qu’on  ne  voit  fur  la 
terre  que  l’ombre  de  la  chafteté  & de 
la  Juftice  , & que  ces  vertus  s’en  font 
retournées  au  Ciel. 

f Une  Veftale  qui  immola  fa  pudeur 
à l’amour  que  lui  infpiraPorcile  jeune 
homme , dit  qu’il  étoit  fort  facile  à un 
homme  & à un  Dieu  de  vaincre  une 
fille.  Voilà  d’où  l’Abbé  Cotin  a pris 
la  penfée  de  fon  Madrigal  qu’on  a 
rapportée. 

Mous  n’étions  que  nous  trois , elle , l’amour 
& moi , 

ht  l’amour  fut  d’intelligence.  - 
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Le  Pere  Bouhours  fe  plaifoir  à faire 
voir  dans  les  Anciens  les  origines  des 
penfées  des  Modernes,  il  en  monrroit 
même  le  progrès , il  appelloic  cela  la 
généalogie  des  penfées. 

f Licurgue  qui  a réformé  Lacédé- 
mone , eut  un  œil  crevé  dans  une  fé- 
dition  j on  lui  livra  celui  qui  lui  avoir 
fait  le  mal , il  le  retint  chez  lui , Sc 
s’attacha  à lui  réformer  l’elprit  Sc  le 
cœur,  il  y réuilir,  il  le  prefenta  en- 
fuite  au  peuple  à la  fin  de  l’année  , en 
lui  difant  : Voilà  l’homme  que  vous 
m’avez  donné  orgueilleux  , débau- 
ché , féditienx  ; je  vous  le  rens  hum- 
ble , tempérant  & fournis  : ne  diroit- 
on  pas  que  Licurgue  avoir  été  à l’éco- 
le de  Jcfus-Chrift  ? 

5 Un  grand  Capitaine  Grec  efti- 
moit  plus  un  homme  de  confeil  qu’un 
homme  d’exécution  *,  il  difoit  qu’îl 
aimeroit  mieux  un  homme  tel  que 
Ncftor , que  dix  tehqu’Ajax.  Les  Ro- 
mains eftimoient  plus  Fabius  Maxi- 
mus , que  Marcellus  ; ils  appelaient 
le  dernier  le  Glaive  de  Rome , Sc  l’au- 
tre le  Bouclier.  Ils  vouloient  dire  que 
le  premier  étoir  propre  à conquérir  Sc 
l’autre  à conferver.  Ils  préferoient  ce 
dernier  talent. 


Beau  trait 
d’un  Duc 
de  Saroyc. 


Un  fujet  ne 
doit  point 
difputer 
d’efprit 
avec  fon 
Souverain. 


Prière  no- 
61e  & élo- 
quente. 
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f Charles-Emmanuel  l’Achille  de 
Savoye  délie  400.  Cuirafliers , n’ayant 
que  quatre  hommes  à Tes  côtés  ; & 
comme  on  admiroit  ce  prodige  de 
valeur  : Sçachez , dit-il , que  dans  les 
grands  dangers  il  n’y  a point  de  com- 
pagnie qui  vaille  celle  d’un  homme  de 
cœur. 

f Emmanuel  Roi  de  Portugal  , 
ayant  une  Lettre  importance  à écrire, 
chargea  un  Courtifan  de  la  faire  ; le 
Prince  en  fit  auffi  une  ; le  Courtifan 
lui  ayant  apporté  la  fienne , il  les  com- 
para , & trouva  celle  du  Courtifan 
meilleure  , il  en  fit  ufage.  Le  Courci- 
fan  de  retour  chez  lui , dit  à fa  famil- 
le : Il  faut  quitter  la  Cour,  je  n’y  puis 
rien  faire  , le  Roi  fçait  que  j’ai  plus 
d’efprit  que  lui. 

5 Plutarque  dit  dans  la  Vie  d’AIé- 
xandre  , que  Taxile  Roi  des  Indes 
"étant  allé  au  - devant  de  lui  pour  k 
plier  d’entretenir  la  paix  : Si  je  fuis 
plus  grand  que  toi , dit  - il  à Alexan- 
dre , tu  la  dois  recevoir  de  ma  libéra- 
lité ; fi  tu  es  plus  grand  que  moi  , tu 
me  la  dois  donner.  Alexandre  lui  dit  : 
Hé  biendifputons  à qui  fc  fera  le  plus 
de  bien. 
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ïufquoè  Denys  le  Tyran  ne  pr^c»o- 
pouifa- t-il  point  fa  timide  précaution  «iun*  d’u* 
pour  conferver  fes  jours  i il  ne  fe  fa-  TyiaB* 
miliarifa  jamais  avec  fes  amis , pas 
même  avec  fes  femmes,  de  peur  qu’el- 
les ne  portaflent  quelque  chofe  qui 
loi  pût  nitire.  La  chambre  où  il  cou- 
choit  éroit  environnée  de  folTés  pro- 
fonds , on  lcvoit  le  Pont-levis  quand 
il  étoit  entré , il  fermoit  encore  la 
porte  en  dedans  à plufieurs  véroux 
Sc  plufieurs  ferrures  -,  il  ne  permcttoit 
qu’aucun  ferrement  lui  touchât  le 
corps  -,  il  fe  faifoit  faire  la  barbe  par 
fes  filles  avec  le  fer  qu’elles  pallient 
légèrement  proche  du  poil.  Quel  ef- 
clavage  que  de  s’aflujettir  à tant  de 
précautions  ? Qui  voudroit  regner  à 
ce  prix  ? Le  Tyran  n’eft-il  pas  lui-mê- 
me fon  bourreau  ? 

f Quicroiroit  que  Néron  , le  cruel  SurNeroi, 
^Jcron  , qu’on  regarde  comme  un 
monftee , le  fût  fignalé  par  un  trait 
d’humanité  ? Voici  comment  Burrus 
le  rappelle  à Néron  dans  la  Tragédie 
de  Britanuicus. 

Un  jour , H m'eu  fou  vient  , le  Sénat  équv» 
table 

ypus  prefloit  de  fouferire  à ia  mort  d'ua 
coupable  j 
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Vous  réfiftiez  , Seigneur  , à leur  fevérité  ; 
Votre  cœur  s’accufoitde  trop  de  cruauté  , 

Et  plaignant  les  malheurs  attachés  à l’Em- 

P'«»  r . 

Je  voudrois  , dites  - vous  , ne  içavoir  pas 

écrite. 

On  prétend  que  les  premières  an- 
nées de  fon  régne  furent  le  régne  de 
la  douceur.  Albine  dit  dans  la  même 
Pièce. 

Enfin  Néron  naiflant 
A toutes  les  vertus  d’Augufte  vieilliflant-' 

A quoi  répond  Agrippine  : 

t 

Non  non,  mon  intérêt  ne  me  rend  point 
injufte , 

Il  commence  , il  eft  vrai , par  où  finit  Au-r 
gufte , ' 

Mais  crain  que  l’avenir  detruifant  le  pafle  » 

Il  ne  finiffe  ainfi  qu’Augufte  a commencé- 
Il  fe  déguife  en  vain. 

Racine  dans  fa  Préfacé  en  parlant 
des  premières  années  du  régné  de 
Néron  , dit  que  c’eft  un  monftre  nail- 
fiint. 

L’Abbé  Pompadour  étoit  âgé  de  S<L 
bien  affur-  ans  y fon  carrolTe  en  avoit  50.  chacun 
tL  de  fes  chevaux  5 5 . ou  3 6,  fon  Laquais 

fon  Cocher  fils  du  Laquais  5 S r 
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Le  Cocher  defeendoit  de  fon  fiége 
pour  aider  avec  Ton  perc  l’Abbé  à 
monter  dans  Ton  carroflc  ; enfuite  il 
aidoit  fon  pere  à monter  derrière.  Il 
falloit  à ce  carrolTe  atteler  encore  qua- 
tre autres  chevau*  auflî  vieux  que  les 
deux  premiers,  & prendre  pour  poftil- 
lon  la  mort. 

f Un  Prédicateur  dans  une  petite 
Ville  , pour  rendre  palpables  les  vé- 
rités de  la  Morale  qu’il  expliquoit  en 
chaire , difoit  en  parlant  de  la  facilité 
que  les  jeunes  filles  ont  de  prêter  l’o- 
reille aux  fleurettes  : Ma  pauvre  fille, 
quel  fruit  avez  vous  recueilli  des  dou- 
ceurs que  ce  jeune  homme  vous  a di- 
tes , des  foins  qu’il  vous  a rendus , de 
la  promefle  de  mariage  qu'il  vous  a 
faire  ? Une  fort  jolie  Payfane  qui  étoic 
vis-à-vis  le  Prédicateur  crut  que  le 
difeours  s’adrefloit  à elle,  parce  qu’el- 
le  étoit  dans  le  cas  •,  elle  s’imagina 
bonnement  qu’elle  étoit  obligée  de 
répondre  : elle  fe  leva , 6c  après  avoir 
fait  la  revérence  au  Prédicateur  : 
Monfieur,  lui  dit-elle  , en  pleurant , 
il  m’a  leurrée  de  fes  belles  promefles  , 
6c  après  m’avoir  trompé  , il  m’a  plan- 

téc-fà. 


Payfane 

qui  repond 
fans  qu’on 
l’interroge* 
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f Dans  toutes  les  Chanfons  011  il 
y a un  même  refrein  , on  ne  devroit 
chanter  que  les  couplets  où  Lefpric 
brille.  Qu’on  en  conferveroit  peu  i 
De  plus  de  trente  couplets  d’une 
Chanfon  fur  iln  même  refrein,  je  n’en, 
ai  trouvé  que  deux  qui  m’ayent  fait 
plaifir.  Les  voici  ; 

Le  Cbymifte  Bonaventure 
Vend  desfecrets  pour  la  fanté# 

C’eft  Lrapofture. 

Il  a fait  une  belle  cure  , 

De  guérir  fa  mendicité  , 

, C’eft  la  vérité. 

La  neige  eft  rnoms  pure 
Que  Dorine  au  teint  fi  vanté  t 
C’eft  impofture. 

Qu’on  lui  défende  la  peinture  t 
On  lui  défendra  la  beauté  , 

C’eft  vérité. 
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ra d’armée,  x 1.  fur  un  mari  & une  femme 
fçavans , 1 4.  contre  Furetere , 17  de  Vu- 
retiere  en  réponfe  , Ix  même  & fuiv.  fur 
Tnflm  , Poète  indigent  , 31.  fur  Bajfom- 
pierrc  fortant  de  prilon,  3 4.  fur  Didon,  3 4. 
dont  la  chute  furprend,  34.  fur  un  Auteur 
peu  lumineux,  39,  à M.  Collmrt  ,6^-78. 
lur  un  frere  joueur  à fa  fœur  amoureufè’, 
45.  fur  un  Moineau  à une  Dame , 66.  fur 
la  F défie  t 66.  fur  une  repnfe  d’amour,  47. 
fur  Vbomme  content , 67.  en  faveur  d’un 
Poète  néceffiteux  , 68  fur  le  Jugement  de 
la  poftérité,  4S.  fur  le  Rembourfement 
des  Renées,  69.  fur  une  belle  femme  qui 
déplaifoit , 70.  fur  la  mort  d’un  puiflant 
E.ccléfi-’Jhejue  , 70.  fur  la  mort  U’u»  vieux 
Poète  , 70.  fur  une  déclaration  d’amour  , 
71.  fur  un  P é.Unt  .71.  contre  un  Rapfo- 
difie  , 71.  fur  une  femme  qui  avoir  une 
grande  b«uche,  71.  fur  le  parallèle  de  l’E- 
tre & de  l’argent  , 71  fur  la  femme  far- 
dée , 72.  fur  l’Envieux  , 73  fur  un  Mifttn- 
thrope , 73.  fur  la  JuJiice  , 73.  fur  un  fille  , 
73.  à Aimée  , 74.  fur  un  fâcheux  , 74.  fur 
un  Poltron , 74.  contre  un  nouveau  Ma- 
giftrxt  , 7 j.  fur  des  beaux  yeux  endormis, 
7i  fur  un  impatient  amoureux  r 76.  fur 
l'amour  peu  certain  , 77.  à une  laide  qui 
avoir  la  voix  belle  , 77.  à des  Afirologues, 
77.  pour  Louis  XIV , 78.  fur  fou  voyage 
en  1447.  Avis  aux  FUtntms , 78.»  fur  le 
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voyage  de  ce  Trince  à Mariai  , 78.  à Un 
fnari  qui  jpat  fa  feiqpae  , 79 • fur  un  Por- 
i trait  plus  beau  que  l’original , 79.  à un 
Poète  chagrin  , 79.  fur  un  Mujicien  mal 
aifé  , 79.  fur  des  moineaux  qu*  Amarante 
baifoir , 80.  fur  une  fille  qui  vouloir  fe  ma- 
rier , So.  fur  le  mafquc  levé  à une  Dame 
fardée  , 80  fur  le  portrait  d’une  laide  ,81. 
fur  un  manque  de  parole  , 81.  à une  chnte 
qui  battoir  une  chienne  , 81.  à une  Dame 
• rouiïe  , 81.  à M.  Chapelain  , 8t.  fur  un 
Poète  ridicule  , 81.  fur  une  belle  Dame 
fans  efprit , yo.  à un  petit  homme  fans  cf- 
prit,9 1 à un  KouvelliJle,9^.  à un  Aledecin, 
93-  fur  Gilles  Boileau  . 134.  en  réponfe  à 
Chapelain  , 131  fur  Conrard , 135.  contre 
L'm  ere , 139.  Ah:  Racine  lupplanté  , ifts. 
de  Defpréaux  , 11 j.  de  Marot , ?7j.  37^. 
fur  Géante  &.  Phtlémon  , 434.  Ame  de 
l’Epigramme  , 95.  Epigrammes  contre 
Gacon,  163.  Epigramme  latine  fur  Serrais, 

44Î 

Epitaphes  , 1 9 ç . Epitaphe  d’un  Prélat  mal- 
heureux au  jeu  , 31.  de  Maynard  fur  un 
enfant , 37.  fur  un  vieux  Jluteisr , 49.  fur 
un  bel-elprit  Epicurien  , 57.  de  YArctin  , 
1 jo.  de  l'ottffin , 189.  de  Madame  de  Fon - 
tange  , 194.  fur  Jouan  , fou  de  Madame, 
377.  de  Pajjcrat  , 387.  de  Licintus  , Bar- 
bier , 464 

Equipage  bien  afforti  de  l’Abbé  Tompadour , 

478.  & juv. 

Equivoque  qu’un  Juge  fit  exprès  , 138 

Erafime.  Bon  mot  de  lui  , 1 j 

Espagnols  , voyez  Indes. 

Efprit.  Titre  d’houneur  du  bel  cfpric , j 1 
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Efprits  amufans  auprès  defquels  on  ne  pro^ 
fite  point , 6 4.  Beaux  efprits  , bons  efprits, 
quels  ils  font , ■ • 47* 

Etymologies.  Epigramme  fur  un  Etymolo- 
gifte,  19 

Exhortation  éloquente  , 136-  & fu‘v‘ 

ExpreJJion  heureufe , 175 

. F 

FA  b 1 s , voyez  Furetiere.  Ville  - Dieu - 
( Madame  de  ) 

Fabricius.  Ce  qu'il  dit  à Pyrrhus  , 340.  Ce 
qu’il  écrit  à ce  Roi , 34 1 

Fâcheux , voyez  Epigrammes. 

Fariaronnade  bien  reponflée  , 4©6 

Foliaires.  Talent  d”un  habile  , 130 

Femme  fça  vante  , voyez  Epigrammes. 
femmes.  Elles  fe  confeflent  pour  leurs  maris, 
131.  Voyez  Artifan.  Beauté.  Brun.  ( le  Sr 
le)  Dejportes.  Epigrammes.  Terrant. 
Fenelon.  ( M.  de  ) Trait  de  cet  Archevêque 
j de  Cambray  , 18.  Pourquoi  il  coafeilloit 
l’étude  de  l’Ecriturc-fainte  , 1 <5 1 

Fittion  ingéiiieufe  , 460.  & fuiv. 

Filles.  Hiftoire  d’une  , qui  fe  déguife  pour 
avoir  une  libéralité  de  fon  Amant  malade, 
83.  <fy>  fuiv.  Voyez  Epigrammes. 

Filoux.  Tréfence  d’efprit  d’un  filou,  il. 
& fuiv. 

Fil-  rafl'emblant  les  qualités  de  fon  pere  & 
de  fa  mere  , 49.  Dire  d’un  fils  impatient , 

57 

Financier  petite  - Maître  , Détra&eur  d’une 
femme,  comment  puni,  417.  & Juiv. 
Flamaus  , voyez  Epigrammes. 
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Flateurs  , voyez  Racine. 

Flc'chier.  ( M.  ) Bel  cloge  qu’il  a fait  de 
Louis  XIV  , 394.  Voyez  Turenne.  ( M. 

de  ) 

Fleurant  Apothicaire.  Comment  il  eft  deve- 
nu célébré  , 194.  & fuiv. 

Fontaine.  ( la)  Son  Epigrammc  contre  Fure- 
tieie  , 17.  au-defliis  des  railleries  de  Def- 
pre'aux  8c  de  Racine  , 308.  Voyez  Pogge. 
(le) 

Font  ange.  ( Madame  de  ) voyez  Epitaphes. 

Fontanges  8c  Coiffures  , hautes  du  tems  de 
^uvenal , 

Fontenelle.  ( M.  de  ) Différend  qu’il  juge  , 

fo.  & Jutv. 

Fous.  Il  faut  fe  prêter  à leur  idée  pour  les 
guérir,  410 

Francia.  Caufe  de  la  mort  de  ce  Peintre  cé- 
lébré , \78.tfrfuiv. 

François  de  Sales.  ( Saint  ) Vers  de  Virgile 
qu’on  lui  appliqua  à fa  canonilacion,  178. 
Bon  mot  de  ce  Saint , 31  j 

François.  ( les  ) voyez  Indes. 

François  I.  Réponfc  qu’il  reçoit  d’une  fille 
d’honneur  de  la  Conueflê  d’Angoulême  , 
qu’il  appclloir  fa  fille  , 145.  Son  agréable 
réponle  àCharles-Quint,  icy.  Comment 
il  éluda  un  piège  qu’on  lui  ttndoit  ,158. 
Vers  de  Virgile  qu’il  emploie  dans  l’or- 
dre qu’il  avoit  donné  pour  dégraiil'er  le 
Cardinal  Duprat  , 175.  Honneur  qu’il 
rendoit  à un  homme  de  Lettres , 304.  Voy. 
Payfans. 

Frnnquetot.  ( l’Abbé  de  ) Ce  qu’il  difoit  fur 
le  Jugement , * 4Ï+' 

Friponne.  Tour  adroit  d’une  friponne  , 13 
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Turetiere.  Saiéponfe  à une  Epigramme  Je  Ta 
Fontaine  contre  lui  , 17.  Sa  Fable  des 
deux  Chimères,  46 1.  Voyez  Epigramntes. 

G 

G A c o n , voyez  Damon.  Epigrammes. 
Mothe.  ( M.  de  la!) 

Galgacus.  Trait  de  ce  barbare  , 474 

Gallien.  Jugement  de  cet  Empereur  fur  un 
Cavalier  qui  avoit  fait  une  courfe  inu- 
tile , 43  ? 

Gants.  Toui-quoi  un  jeune  homme  n’en  por- 
toit  point  , iTz 

Gafconnades , 40  57.  61.  & fitiv.  87 

Gaulmia  , voyez  Saumaife. 

Généalogies voyez  Malherbe. 

Généraux  d'armée.  Traits  fatyriques  fur' 
quelques-uns  , 5° 

Genes.  Bon  mot  d’un  de  fes  Doges , z 

Gentilhomme  peut-être  .Gentilhomme  pour- 
tant , en  quoi  ils  different , 41 

Gioto.  Hiftoire  de  PO  de  Gioto  , 177.  Pro- 
verbe auquel  cet  O donna  lieu  , 

Codeau.  ( M.  ) Quel  eft  fuivant  cet  Evêque 
de  Vence  , le  paradis  , le  purgatoire  & 
l’enfer  d’un  Auteur  , 304 

Gombaut.  Son  Epig  amtnc  à un  Aureur  peu 
lumineux,  39 

Goût  de  comparailon.  Quel  il  eft  , 

Goz.on.  Comment  ce  Chevalier  extermina  un 
Dragon  effroyable',  438.  & fuiv. 

Grandeur  , voyez  P a feat. 

Grands  Seigneurs , voyez  Régnier. 

Gras.  ( M.  le  ) Bons  mots  fur  eet  Evêque  de 
Soldons , xx* 
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Gravelles.  Adrefle  & bravoure  de  ce  Cheva- 
lier t i88 . (jyfuiv. 

Grégoire  le  Grand.  ( Saint  ) Bon  mot  de  ce 
. Saint  , 3 1 1 

Guerre  ( la  ) eft  le  plus  terrible  de  tous  les 
procès,  Si 

Guerre  Panique.  Comment  fut  déclarée  la 
fécondé  au  Sénat  de  Carthage  pas  les  Ro- 
mains, 341 

Guide  ( le  ) & Dominicain.  Jugement  fur  ce* 
Peintres,  \7\-&fuiv. 

Guife  ( François  Duc  de  ) veut  faire  affalfi- 
ner  Antoine  de  Bourbon  j ce  qu’il  dit  de 
François  II,  il 

Guife. . le  Cardinal  de  ) Son  heureufe  appli- 
cation d’un  Vers  de  Virgile  , 159. fut», 

H 

HA  b t r t de  Montmort.  Son  Epigratnj 
me  fur  Triftan  Pocte  indigent,  31- 
Autre  dont  la  chute  furprend  , 3$ 

Harangue  prononcée  à la  Comédie,  191. 

& fuiv. 

Harangues  militaires , leur  effet , ‘11  > 

Harlay.  ( M de  ) Pointes  de  ce  Premier  Pré- 
fident , 7.  Sa  modération  , 7.  Bon  mot  de 
%e  Magiftrat , . 9 

HarUy.  ( M.  de  ) Plainte  de  cet  Archevêque 
de  Paris  i Louis  XIV , 304 

Hasard.  Heurqpx  effet  du  hasard  , 177 

Henri  //.  Vers  qu’on  mit  au  bas  de  fon  por- 
tait , 169 

Henri  III.  Trait  de  fa  généro/îré  , 4 5 f 

Henri  IV.  Sa  grande  modération  , 10.  Bon 
mot  de  ce  Monarque  , 1 1.  Sa  bravoure  „ 
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196.  Voyez  Malherbe.  Spinola.  Vers, 
Herman.  ( Catherine  ) Beau  modelé  de  ten~ 
drejfe  conjugale  de  cette  femme  d’un  Ma- 
telot Hollandois  , iS7-  & fuiv. 

Homme  de  Lettres  , voyez  François  I. 
Homme.  L’homme  eft  la  fable  de  tout  le 
monde:  d’od  ceire  exprellion  eft  emprun- 
tée , 160.  Définition  de  i’hxmme  heu- 
reux , icy.  Un  homme  d’efprit  doit  le 
fervir  de  fes  avantages,  307.  Voy.  Beauté. 
Epigrammes  Nicole.  ( M.  ) 

Horace.  Une  de  fes  penfées-retournée , ji. 

Voyez  Boileau  Defpiéaux. 

Huit  (M  ) Critique  d’un  Jugement  de  ce 
Sçavant,  195.  34 6.  Son  idée  fur  le  moyen. 
. de  faciliter  la  connoiffance  de  toutes  les 
' Sciences , réfutée  , 304.  Ce  qu'il  dit  fur  le 
Poeme  de  la  Pucellc,  417 

Huijfiers  exploitons , 4 69 

Hyèernoh.  Vers  fur  eux  ; traits  d’eux , 4 62. 
Hypocrites.  Sut  un  , 87 

\ ' ' 

I 

JA  k 1 n.  (le  Préfident  ) Sa  vertu  domt« 
nante  ; caufe  de  fa  grande  fortune,  16  j- 
Son  heureufe  application  de  deux  Vers  de 
Virgile  , 

Jerufalem.  Sa  ruine  , 365-367 

Jeux  de  mots  , jj.  fur  Liniere , 61.  Celui 
d’un  Orateur,  4»  '136 

Ignorance.  Quelle  eft  l’extrême  , 4t 

Ignora»'.  Comment  il  faut  confondre  les 
ignorans  qui  méprilènt  les  Çfava. ns , 407 
Jnconjlant.  ( un  ) Son  cara&ere  , 436 

Jades.  Leur  poffelGon  par  les  E/pagnols  eft 
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- plus  utile  aux  Franfeis  qu’à  eux-mêmes , 

403 

Ingratitu de.  Trait  fur  ce  vice  , 3 

Innocent  X.  Bd  é'oge  qu’il  fait  du  P.  de 
Lugo  , 9c  du  Commandeur  de  VaUnçij , 

1 1 7 . fa  futv. 

Impromptu  , 5>-  9+ 

Jtnenteurs  des  Arts,  voyez  Platon. 

Joal>  Général  de  David.  Son  harangue  à fon 
année, 

Joli.  Sensdecemot,  3 9 f 

Jofaphat.  Sa  belle  priere  , 310 

Jour : maigres  non  obfervé*  par  méprife  ou 
par  ignorance , 137.  & fuiv. 

J ohm  , voyez  Epitaphet. 

Jugement  ( le  ) voyez  Fwjuito'.  (l’Abbé 
de  1 F or  tut. 

Jugement  poétique.  Quel  il  eft^  1 1 6 & fu>v. 
Juges.  Bon  mot  fur  un  Juge  corrompu  ,88. 
Voyez  F.t\u:vev.te. 

J "fi  Gènérofré  d’un  , 41-  (3* /uiv. 

Julien  , Préfet , voyz  Commode, 
lirogttes  , voyez  Artipen. 

] ttjiice  ( la  ) voyez  Eptgrammes. 

Jmenal.  Traits  de  ce  Poète  , J# 

L 

L Aine  z.  Bons  mots  de  lui,  131.  & 

fuiv. 

Lambert,  ( Madame  de  ) Ce  qu’e  le  dit  fur 
leStrwe»*,  348.  fur  les  Détracteurs  des 
femmes  , ' 417 

Lamoignon.  ( M.  de  ) Belle  application  qu’il 
fait  d’une  expreffion  de  Sidoine  Apollinai- 
re & d’un  Vers  de  Virgile , 1 
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Laite.  ( la  ) Ses  regrets  de  la  perte  de  la  fem- 
me , 388-353 

Langlade.  Ce  qui  le  fît  condamner  , 310 

Laiifun  ( M.  de  ) fait  bien  fa  cour  , 4*4^ 

& /«IV. 

Léon  Martyr.  ( Saint  ) Bon  mot  de  ce  Saint , 

3 1 J 

Libertins.  Leur  raine  priere  , ' 41 

Licinius  Barbier  , voyez  Epitaphes. 

Licurgue.  Trait  de  ce  réformateur  de  Lacé- 
démone , • 47  f 

Linitrt.  Son  Epigramme  fur'Gilles  Boileau  r 
134.  furConrard,  ijf.  Bon  mot  de  lui 
fur  t'atru  & Chapelain  , rfii.  Voyez  Jeux 
de  mots. 

Liqueurs.  Leur  ufage  eft  pernicieux , z 1 9 
Loi.  ( la  ) Son  effet,  41 

Louanges  Nous  en  donnons  à ceux  dont  nous 
femmes  contcns  ,133.  Réponfe  à ce  dire 
de  !a  Morale  que  la  louange  eft  de  mau- 
vaife  odeur  dans  la  bouche  de  celui  qui  fe 
loue  , 14  ç 

Louis  ( Saint  ) Bon  mot  de  ce  Saint  , 315. 

Ô'  fuiv . 

Louis  ( Saint  ) Bon  mot  de  Cet  Evêque  de 
T ouloufe  , 3 1 6 

Louis  XI.  Beau  fentiment  de  ce  Monarque  , 

4x8.  (^Juiai. 

Louis  XIII.  Trait  de  fa  retenue  , 444 

Louis  XIV.  Louange  délicate  fur  fa  modéra- 
tion , 1.  Bon  mot  de  ce  Prince  , z.  Vcra 
fur  ce  Monarque  , Jnftç  application 
des  paroles  d:  ce  Monarque,  161.  Sa 
grande  eftime  pour  Lu!ly  <Sc  Moliere  , z 1 1 . 
Cara&ére  qui  le  diftinguoit , 1 1 z.  Voyez 
Uoileau  D^Cp:éaax..D‘Jliques.  Epigrammts. 
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Fle'chier.  ( M.  ) Harlay  ( M.  de  ) Arche- 
vêque de  Paris.  Madrigal. 

Lucien.  Sa  belle  pcnfée  fur  Phidias  & Tolicle - 
te  , 1,96.  Bon  mot  de  lui  , 474 

Lugo  ( le  P.  de  ) voyez  Innecent  X. 

Lully  , voyez  Louis  XIV. 

LuJJo.  Dame  dont  l’elprit  ne  vieillit  point  , 

4 5 ■ fr 


M 


MA  c a 1 r.  e ( Saint  ) Bon  mot  de  ce 
Saint,  31  g 

%iadrigal  adrelîé  à Louis  XIV.  pour  le  con- 
foler  de  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne  , 

/ /*  • 394 

Maffée.  Trait  nngulier  d’un  Soldat  qu’il  rap* 

’ Porte;  434 

Magdele'ne.  ( la  ) Endroits  choifis  de  ce  Poè- 
me ridicule,  96*130 

A lagiftrats  , voyez  Epigrammes. 

Mahomet  II.  Cruelle  expérience  qu’il  fait  , 

186 

Main.  Une  belle  main  peut  ne  le  pas  être,  $9 
Maingrelet.  Portrait  de  cette  Baronne , 448- 


Maitre  deSacy.  ( M.  le  ) Vers  de  Virgile  , 
qu’on  lui  a appliqué  fort  à propos  , 16t. 

• • ' 179 

Malherbe.  Son  in-promptu  en  Ver*  fur  le 

cheval  d’Henri  IV,  9.  Vers  de  lui  , 148. 
fur  la  mort  de  la  Pucelle  d’Orléans , 417. 
Ce  qu’il  appelloit  la  pierre  de  touche  des 
beaux  V ers , 443.  Ce  qu’il  dit  fur  les  gé* 

• néalogies  , fur  les  Portes , & fur  Iç  Maré- 

Jial  d 'Ancre  > 44  j 
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Malheureux  Pourquoi  nous  fortunes  plus 
malheureux  qu’heureux  ; & les  enfans  plus 
heureux  que  malheureux  , 16® 

Mallcville  , Vers  de  lui  , M 1 

Manlius  faciifie  l’amour  paternel  au  bien 
public,  3j8.  &fuiv. 

flisrigni-  Bon  mot  de  lui  ,134-  Extraie  de  fa 
fatyre  contre  des  Marguilliers , 411.  con- 
tre Ménard  , 411-  Ô'fo™’ 

Mari  & Femme  fçavans  » voy.  Ep  grammes. 
Mariage  ( le  ) voyez  Sonnets. 

Maris.  Confolation  de  deux  , 41.  Voyez 
Epigrammes. 

Marie  ( M.  de  ) Intendant  d’Auvergne.  S* 
réponfe  à une  harangue  de  Confuls  igno- 
rans,  181.  &fuiv. 

Marot.  Ses  Vers  fur  la  mort  de  Samb  anfay, 
j 44.  fur  les  Religieux,  fur  un  baifer  , 
145.  Son  rondeau  (ur  l’amour,  i 4-*.  Quel- 
, ques'unes  dé  fes  Poëfies  , 374- 3 77-  Voy. 
Epiorammes. 

Marial.  Son  Vêts  à une  illuftre  Romaine , 
435.  Autre  Vers  , < 4 37 

Mafcaron  ( le  P.  ) voyez  Turenne  ( M.  de 
Majfîllon.  ( le  P.  ) Beau  portrait  qu’il  fait  dit 
Prince  de  Conti  , la-O-  & fuiv, 

Ma/fimi  ( M.  ) voyez  Toujfin.  ( M.  ) v 

Mauffae , voyez  Saum.vfe. 

Maxime  , • 433 

Maxime.  ( Valere  ) Ce  qu’il  raconte  , ainfi 
que  Moliere  & Jovian  Ponian  ,d’un  avare, 

4*3 

Maximes  bien  mifes  en  œuvre  , ^ 431 

Maynari  Sa  plainte  de  fa  mauvaife  fortune 
au  Cardinal  de  Richelieu  , 37.  Ses  Vers 
fur  des  Auteurs  obfcurs  >(  3S.  fur  un  pere 


( 
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' affligé  de  la  mort  de  fa  fille  , 39.  fur  une 
femme  fçavante  , 1 jo.  Epigramme  de  lui, 
149.  Son  Epitaphe  fur  l’Aretin,  ijo. 
Demande  qu’il  fait  avec  art  , 43s.  Ce 
qu’il  dit  fur  la  beauté , 464.  V.oycz  Epita- 
phes. Tcarron. 

Max.arin  Bons  mots  de  ce  Cardinal , 13.  Ex- 
pre (fions  qu'il  aimo  t , 140.  Vers  qu’ou 
, mit  au  bas  de  fon  portrait  9 2,7g 

Médecine.  Sanéceffité,  jj 

Médecins  Médecin  honteux  , devenu  hardi , 
60.  Définition  d'un  Médecin,  94.  Voyez 
, Ep'grammtt. 

Ménard  , voyez  Marigni. 

Meun  ( Jean  de  ) pourquoi  furnommé  rlopi- 
nel  , ce  qui  lui  attira  la  haine  es  Dames 
14.  Comment  il  fe  débarrafla  d • la  ven- 
geance qu’en  vouloient  tirer  quelques- 
unes  , j j 

Mrfanthrope  , voyez  Epigr animes. 

MiJJiJfipien.  Ce  que  dit  un  Mifli/fipien  à l’a- 
gonic  , 130 

Mit'rridate  , Roi  de  Pont.  Comment  il  fit 
mourir  Aauilius  Romain,  34t.  Sa  mort 
courageufe , 343 

Modernes  ( les  ) plus  fçavans  que  les  An- 
ciens , 17'3 

Mômes.  Trait  plaifant  d’un  , 119 

Molière  , faiceur  jufttfié  , 30<r.  & fuiv. 

Voyez  Louis  XI V-  Msxime.  ( Valere  ) 
Moncnf  ( M.  de  ) Chanfon  de  lui  , 5-4.  ’ 

Monnaye.  ( M.  de  la  ) Son  Epitaphe  fur  un 
Prélat  joueur , 32, 

Montagne.  Son  fentiment  fur  Cé(âr,  347 

Montaufii *.  ( M.  ) Trait  brufque  de  lui, 

44* 
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Moreau  de  Mautour.  ( M.  ) Sa  dévife  pouf 
l’Infante  Reine  , 1 3.  Chanfon  de  lui  , 54 
Mort.  Grande  réfolution  à l’heure  de  la  mort, 

43  î 

Mothe.  ( M.  de  la  ) Vers  qu’on  lui  attribue  , % 
15e.  Son  mépris  par  Gacon , 16 4 

Muficien  , voyez  Epigrammes. 

Jtfutiuu  ( Caius  ) Aftion  héroïque  de  lui , 

N 

NA  ï v 1 t e’,  3 3.  1 3 1 . d’un  Suifle , 1 1 1. 
d’un  Canadois  ,113.  d’un  Tayfan  , 

11} 

Néacle's.  Effet  heureux  du  hazard  qu’il  éprou- 
ve , 177 

Néron  fait  mourir  Corbulon,  145.  Trait  d’hu- 
manité de  cet  Empereur  , 477.  Quels  fu- 
rent les  commencemens  de  fon  régne j 
ce  qu’en  dit  Racine  , 477 

Nefteros.  ( Saint  ) Bon  mot  de  ce  Solitaire  , 

3i<f 

Nicole.  ( M.  ) Ce  qu’il  dit  fur  l’horfmie  qui 
fçauroit  tout  ce  qu’on  pcnfé  de  lui  , 51. 

. Belle  penfée  de  lui , 35* 

Nogaret.  Aventure  de  cet  Ambafladeur  avec 
Boniface  VIII , }8.  &fuiv. 

Noms.  De  leur  origine , 110.$»  fuiv. 

Notaires , fnr  les  Notaires,  465.  & fuiv • 
Voyez  Santeul.  ^ 

NouvtUiJie , voyez  Epigrammes, 

Nuit  bien  chere  , il-  & fuiv.  . 


0 


Dis  MatiiUS,  ‘ 

O 

Oï  p i c i e R Général  exécutant  trop 
aveuglément  les  ordres  du  Roi,  17. 
Raillerie  fur  un  Officier  Général  peu  guer- 
rier , 410 

ojfi  cier.  Grande  préfence  d’elprit  & bravou- 
re d’un , qui  étoit  intrépide  , 4 6.  & fuiv. - 
Voyez  "Danton. 

Olivet.  ( l’Abbé  d’ ) Ce  qu’il  dit  fur  Cor- 
neille, 314.  réfuté  fur  le»parallelc  de  ce 
Poète  avec  Racine  , 316.  fniv. 

Opéra  , voyez  Dacar.  ( M.  ) 
i Orode  Roi  des  Parthes.  Comment  il  Ht  mou- 
1 rir  CraJJus , 341 

OJfonne.  ( le  Duc  d' ) Bons  mots  & jugement 
de  ce  Duc,  i?7-zotf 

P 

( T)  A m b o n.  ( Saint  ) Bons  mots  de  ce 
X Saint,  3 1 6.  (y  fniv. 

pxrra/ins  , voyez  Zeuxis. 
parterre  ( le  ) moderne  plus  craint  que  le  par- 
terre ancien  , 190. &faiv^ 

Tartifans.  Vers  de  Virgile  qu’on  mit  fur  le 
portail  d’une  fuperbe  maifon  de  campa- 
pagne  qu’un  d’eux  avoit  fait  bâtir  , 1 71, 

Tafcal.  Ce  qu’il  dit  fur  la  grandeur  , jj, 
JRaJferat.  Ses  Sonnets  fur  les  femmes  , 38*. 

Son  épitaphe,  387 

Tatris.  ( M.  ) Celui  qu’il  reconnoifloit  pour 
▼ rai  dévot  , 44 j 

Tatru  / voyez  Liniere. 
pavillon.  ( M.  ) Jugement  fur  ce  Poète; 
Tome  ///.  Y 
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Vêts  de  lui  qni  n'ont  point  été  imprimés, 

113 

Payfanne.  Réponfe  naïve  d’une  jeune  Pay- 

rfanne’  ....  „ * 47? 

T ^y  fans.  Saillie  d un  qui  ne  fe  laiffe  point  in- 
timider en  préfencc  de  François  I , *09. 
Bon  mot  d’un  , zi8.  Expreflion  forte  d’u- 
ne ,453.  Voyez  Bons  mots.  Naïveté. 

Pédant , voyez  Epigrammes. 

Telegrine  ( la  ) perle  célébré  , 171 

Pelletier  des  Forts.  ( M.  ) Bon  mot  de  ce 
Miniftre  fur  la  naiflance  du  Dauphin  , 

vu 

Pellijfon.  Louange  délicate  qu’il  donne  à 
LouisXIV.i.Eloge  de  Ion  hiftoire  de  l’A- 
cadémie Françoife , 44^ 

penfées  choifies  , 5?î.  juiv . 

Pere.  Nom  fatal  dans  la  bouche  des  Princes , 

Î44-  & fuiv, 

Perraut.  Sa  critique  fur  Boileau  , 130.  Plai- 
fanterie  de  ce  Poète  , 130.  Jugement  fur 
fon  Apologie  des  femmes  & i'ur  leur  Saty- 
re par  M.  Boileau,  131.  Comment  il  dé- 
montre que  le  Jugement  zftV opération  de 
l’efprit  la  plus  difficile  , 409 

Perron.  ( du  ) Ce  qui  valut  à cet  Abbé  le 
Chapeau  de  Cardinal  , zi 4,  Vçrs  de  Vir- 
gile que  ce  Cardinal  adrcfTa  au  célébré 
Arnauld  , - 

Tertaud.  Sa  tradu&ion  d’u»  Diftique  de  San- 
teul  , j 

Petits-Maîtres.  Infulte  d'un  bien  repouffée  , 
i94  Un  petit-Maître  confondu  ,.3-0.  cJ. 
fuiv.  Voyez  Chapelle.  Louiller  ( la  ) 
Pharnace.  Sa  barbarie,  ,4. 

Jfhidiut  ( voyez  Lucien,  3 - 
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phile'mon  , voyez  Epigrammes. 

Philippe  cC  Ncry.  ( Saint  ) Bon  mot  de  ce 
Saint  , 3 iz 

phil’ppe  V.  Demi-Vers  de  Virgile  qu’on  a 
misait  bas  de  fon  Tableau  , 1S0.  181 

Phocton.  Comment  il  appelloit  les  babillards, 

4 6% 

Tie  II.  Vers  de  Virgile  qu’on  lui  appliquoit, 

1 6$ 

Placet  d’un  pere  fécond  au  Régent  , 43  44. 
d’un  Officier  au  même  , 89.  d’une  De- 
moifelle  qui  demande  d’être  récompen» 
fée  , parce  qu’elle  veut  Jéfcrter  le  parti 
dcVcnus,  ij6.  de  Sanlccqtie  , à Louis 
XI V , 16  z.  (ÿ>  fuiv. 

Plaideurs.  Leur  fort  , 

Plaideufes.  Prélence  d’efprit  d’une  plaideul* 
qui  gagna  fon  procès , 33.  Bon  mot  d’u- 
ne, ça 

Platon.  Ce  qu’il  difoit  des  Inventeurs  des 
Arts  , 408.  Voyez  Arijlipe. 

Plutarque.  Bon  mot  de  lui  , y 3 y 

Poème  de  la  Grâce,  voyez  Voltaire. 

Po'éfie.  Divers  Ouvrages  de  Poefie,  145-160. 
Voyez  Epigr  animes. 

Poètes.  Ils  doivent  fc  loger  fort  haut,  60. 
Vers  fur  un  qui  Ce  faifoit  bien  payer,  41*;. 
Comment  un  Pc  etc  excita  la  libéralité 
d’Augufte,  437.  & fuiv.  Voyez  Epigram- 
mes.  Malherbe.  Roy.  ( le  ) Seigneurs. 

Pogge.  ( le  ) Fable  dans  laquelle  il  a furpaffé 
la  Fontaine  , zc8 . futv. 

Poitiers.  ( Diane  de  ) Comment  elle  obtint 
la  grâce  de  fon  pere  , 168.  Son  pouvoir 
fur  I’efprit  d’Henri  II , 

Peliclete  , voyez  Lucien. 

Yij 
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Poltrons  , voyez  Epigrammes. 

Pompadour  ( l’Abbé  ) voyez  Equipage. 

Pontan  ( Jovian  } voyez  Maxime.  ( Valere  ) 

Porcie  Son  héroïfme  , g;g,  & fuiv. 

Portrait.  Ce  qu’en  a dit  un  Poète  moderne , 
49.  Voyez  Dijltque.  Epigrammes. 

Portraits  de  cire  , voyez  Brojfete. 

Foujfm.  ( M.  ) Sa  réponfe  à M.  Majftni , zig. 
Voyez  Bellori. 

Prédicateurs.  Plaifanterie  fur  un  qui  demeura 
court , 

Prélat  entêté  de  fa  Nobleffe  , g 3 

Préemptions.  Elles  ne  doivent  pas  fuffire 
pour  condamner  un  accufé  , 3x0.  & fuiv. 

Priere  , voyez  Jofaphat.  Taxile. 

Prince.  ( M.  le  ) Bon  mot  de  lui , xiSt 

Princes.  Belle  réponfe  d’un  , xx4 

Prifon.  Quel  en  eft  l’air  , 41 

Procureurs.  Ignorance  de  deux  , yy.  Voyez 
Thibaud  Procureur. 

Pucelle  d’Orléans.  Son  hiftoire  , 414,  Vers 
lgtins  & françois  fur  cette  admirable  guer- 
rière, 42. 7.  çj*  fuiv. 

Pudeur.  Elle  eft  le  plus  bel  ornement  du 
fexc  , 41 1.  Cas  où  on  peut  ne  la  pas  écou- 
ter , 411.  & fuiv. 

Puimonn.  Son  Epigramme  à Chapelain  , 

Pyrrhus.  Ce  qu’il  dit  fur  la  guerre  , fur 
lesfoldats  Romains  tués  qu’il  avoir  vain- 
cus , 339.  Ses  efforts  inutiles  pour  cor- 
rompre Fabricius , 34c.  Ce  qu’il  dit  à fa 
fécondé  vi&oire  contre  les  Romains  , & 
fur  Fabricius,  34 1 
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Q U A T R * I N , 172. 

Quichote  ( Dom)  voyez  Cervantes.  ( Michel) 
Quinaut.  ( le  Sieur  ) Son  compliment  fur  le 
Théâtre  de  la  Comédie  , 167-  fuiv. 

Quinquina.  A qui  nous  en  devons  la  décou- 
verte , îü-  1 37 

Quinte-Curfe  & du  Verdier.  Ce  qu’ils  ont  dit 
fur  la  mort  d’Aléxandre-le-Grand  , 1 91. 

R 

RAcan.  Ses  Vers  fur  un  Livre  de  con- 
troverfe,  14? 

Racine.  Caraélére  vif  qu’il  fait  d csflateurs 
des  Princes  ,41.  Son  pompeux  galima- 
thias  , 130.  Vrrsqu’il  fait  dire  à Alexan- 
dre , 196.  & fuiv.  Voyez  Corneille.  Epi- 
grammes.  Fontame.  ( la  ) Néron.  Oltvet. 

( l’Abbé  d’ ) V oltaire.  ( M de  ) 

Raphaël  d’Urbin  Tableau  des  plus  beaux  de 
ce  Peintre , 179-  Combien  regreté , jJLl 
Rapfodific , voyez  Eptgrammes. 

Regnier.  Epitaphes  que  cet  Abbé  a faites  , 
I9t  Son  Horofcope  d’un  Amour  , ht. 
Couplets  de  fa  Msfe  Chanfonniere  , 398. 
Son  Virelai  fur  l’excès  od  l’on  porte  tou- 
tes chofes  , 399.  Sa  fatyre  gaie  fur  les 
Grands  Seigneurs  , 401.  Ses  Vers  fur  le 
Courtifan , 403.  fuiv. 

Religieux  novice  marin  , uL  Voyez  Marot. 
Rentes  , voyez  Epigrammes. 

Reparties  juftes,  i£lt  Repartie  plaifante  d’u- 
ne Reine  d’Efpagne  , îot^ 

Y iij 
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Richelieu.  Jugement  politique  de/e  Cardi- 
nal , 408.  Voyez  Corneille.  Sonnets. 

Rier  ( du  ) voyez  Baudouin. 

Robe.  Combien  de  fortes  au  Palais , 4^7» 

fuiv . 

Roche  foucault.  ( M.  de  la  ) Penfée  de  lui , 

• m 

Roi  de  France  ; fa  généalogie  , . iSz-i8f 

Romain.  ( Jules  ) Surprife  de  ce  fameux  Pein- 
tre , 

Romains.  A&ions  héroïques  de  quelques- 

uns  , IMt  & fuiv • 

Roman  de  la  Rofe.  Trait  de  ce. Roman  , 14. 

& fuiv. 

Rondeau  fur  l'Amour  , *47 

Ronfard.  Nom  qu’il  donnoit  iBelleau,  3 77- 
Voyez  Charles  IX. 

Roquelaure.  Bon  mot  de  ce  Duc  , i_q 

Roujfeau.  Ses  Epigramraes  contre  Gacon  , 
16 ■$.  Bon  mot  de  lui  , 164.  Sa  cantate  , 
qgi.  Ses  Vers  où  il  nous  trace  un  objec 
horrible  , 3^3 

Roy.  ( M.  le  > Ses  Vers  fur  les  Poètes  qui/e 
louent  t M3 

Royauté.  ( la  ) Quel  en  eil  tout  l’art  , 

S 


SA  Bt  I E R b.  ( la  ) Penfée  d’Horace  qu’il 
rend  délicatement,  L4Z 

Saint-Aignan.  le  Duc  de  ) Ses  Vers  fur  la 
naiffance  de  M.  de  Valois,  460-  Voyez 
Sonnets. 

Saint-Amant.  Jeu  de  mots  fatyrique  de  lui  , 

SA 

Saint-Didier.  Ses  beaux  Vers  fur  la  Trinité, 

zS 5.  ô1  Juiv. 


pesMatier.es.  511 
Saint-Evremont.  Son  fentimcnt  fur  Céfar  Sc 
Alcxandre-lc-Grand  , 347 

Saint-Gelais.  Vers  de  lui , * 148.  378 

Sdint-Paa.in.  Son  Sonnet  contre  Dcfpreaux , 

J39 

Saint-Treuil  ( M.  de  ) voyez  Courcclles. 
Sainte-Baume  ( la  ) voyez  Chapelle.  { la  ) 
Saints.  Leurs  bons  mots,  309-31? 

SomHanfay  , voyez  Martt. 

Sanltctjue  , voyez  Flacets. 

Santeul.  Bon  mot  de  ce  Foéte  , 4.  Son  Difii- 
que  fur  les  trois  fils  de  France  , f.  Sa  ven- 
geance contre  M.  de  Harlay  , f . Sa  devife 
pour  tes  Notaires  , 4,65 

Sr.rte  ( André  del  ) voyez  Copie. 

Saumaife.  Eloge  magnifique  de  fon  fçavoir  , 
ji.  Sa  réponfe  à Gaultniu  en  préfence  de 
MmuJJoc  , 5 3 

Savoye.  ( Charles-Emmanuel  de  ) Beau  traie 
de  ce  Duc  , 47$ 

Scaramot'.cloe.  Trait  de  fa  vie  contre  les  pré- 
emptions , 311.  Ct  fuiv. 

Scarron.  Ses  Vers  fur  Maynarl , 38.  Vers  de 
lui  ,15t.  qu’on  applique  aux  Prédicateurs , 
qui  prêchent  folitairement>i77.^7/«/'v.Ses 
Sonnets,  153.  Vers  burlcfqnes  de  ce 
Pouce  , 134.  & fuiv.  Vers  d’une  Dame 
fur  lui  ,431-  Réponfe  à ces  Vers , 433.  Sa 
plaifanterie  fur  les  Bénéfices  fimples  , 444 
S f avant  , voyez  Ignorant. 

Science.  Elle  peut  être  propre  aux  Dames  , 
197.  Voyez  Huet.  ( M.  ) 

Sckderi.  Vers  & bon  mot  Je  cette  Demoi- 
felle  , 1.  Ce  qu’elle  dit  fur  les  larcins  dont 
on  accufoit  Boileau  , S 7 

S ccretaites  d’Etat.  Comment  ils  annobliflcnt 
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la  profelfion  de  Notaires  , +gg 

Segrois.  ( M.  de  ) Titre  qu’il  attribuoit  a îr 
beaux-efprits  , ji.  Plulîeurs  de  fes  dires  , 
447.  Bel  éloge  qu’il  fait  du  grand  Conié  , 
454.  V oyez  Epigrammes.  Tejlt*.  ( l’Abbé  ) 
Seigneurs.  Réponlè  d’un  Grand  Seigneur  à 
un  pauvre  Poète  , -•  * fz 

Selam.  Ce  que  c’eft  , 301-  & fniv. 

Sentences  , 4V43 

Serment  ( le  ) n’eft  pas  fait  pour  les  honnêtes 
gens,  348.  Voyez  Lambert.  ( Madame 
de  ) 

Sertorius , voyez  Corneille. 

Severe.  Sa  grande  fermeté  d’ame  à punir  des 
rebelles  , 3Î4  C?*  fitiv. 


Sévigne'.  ( Madame  de  ) Penfée  de  cette  Da- 
me , 43.  Son  éloge  de  Louis  XI V , 133 

Sexe.  Sa  défenfe  réfutée  , 1 6 

Sibboleth.  Mafiacre  dont  le  défaut  de  la  pro- 
nonciation de  ce  mot  fut  la  caufe  , 4i<S' 

Simplicité' de  ftile.  De  deux  fortes,  471 


Soldats.  Trait  d’un  , n<î.  Voyez  Maffëe. 
Sonnets,  \ 53-1  ff.  38*.  386.  Sonnet  contre 
Dejpre'aux  , 139.  fur  la  mort  du  Cardinal 
de  Richelieu  , 1 ç8.  fur  le  Mariage  ,45 8. 
du  Duc  de  S.  Aignan , 4^9 

Spinola  ( Ambroife  ) Il  donne  le  change  1 
Henri  IV  , 196 

Stafford.  Tour  joué  à ce  Milord  , 11 

Sténographie  ( la)  L’Abbé  Tnthéme  eft  le 
premier  qui  en  ait  parlé  ; par  qui  inven- 
tée, 1 99.  Hifloire  qu’on  en  raconte  , 300. 

& fuiv * 

Stratonice , voyez  Cléfides. 

Sublime  enjoué  , voyez  Boileau. 

Sublime  naïf.  Exemple  de  cc  Sublime  , 430 
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SuUe.  fia  Reine  de)  Vengeanee  délicate 
qu’elle  tire  , n 6.  & fuiv. 

Sueur  ( le  ) & le  Brun . Jugement  d’un  Non- 
ce du  Pape  fur  ces  deux  Peintre;  , zif 
Sujet.  Un  Sujet  ne  doit  point  difputer  ^’cf- 
prit  avec  Ton  Souverain  , 47$ 

Suijjes.  Définition  d’un  Soldat  SuifTe , 114 

Sully.  Bon  mot  de  ce  Duc  , 1 14 

Sylla  Ce  qu’il  dit  pour  arrêter  fes  Soldats 
. qui  fuyoienr , 347.  Sa  cruauté  , 470 

T 

TA  b 1 e a u x des  Eglifes , voyez  Vtro- 

uefe  ( Paul  ) 

Taxile , Roi  des  Indes.  Si.  ■prier e noble  & 
éloquente , 476 

Tellier  ( M.  le  ) Chancelier.  Ce  qu’il  dit  i 
Louis  XIV.  fur  un  de  fes  bons  mots  , % 

Tendrejfe  conjugal  , voyez  Herman,  f Ca- 
therine ) • 

Terretffon.  ( M ) Bon  mot  de  ce  célébré  Avo- 
cat fur  les  De'iots  vindicatifs  , x 1 y 

Teflu.  { l’Abbé  ) Ses  Vêts  fur  Serrais  , 446" 
Tl  iùaud  Procureur  ; fon  oeconomie  , 39 

Thomas  d’Aquin.  Ses  bons  mots  , 31 7.^» 
fuiv.  Voyez  Jllbert  le  Grand. 

Tibere  méprife  les  Libelles,  360.  Trait  de  ce! 

Empereur  , 471 

Tinjufmont  , François  , fait  Y amour  fous  le 
déguifement  d’un  Etranger  , i2.  Son  or- 
gueil eft  puni , 5 g 

Tiquet  ( Madame  ) meurt  en  héroïne  chré- 
tienne , 13^.  & fuiv- 

Titus.  Ce  qu’il  diloit  fur  les  mauvais  dis- 
cours qu’on  tenoitdelui,  360.  Son  ex- 
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cellent  cara&ére  , ^64 

Tonnere.  Bon  mot  de  cct  Evêque  de  Noyon  , 

49'  & £aiv. 

Toutreil  ( M.  de  ) fe  retraite  de  fa  critique  , 
jo.  &fuiv.  Voyez  Bodean  Defpréaux. 
TrxTt  Gafcou  , 33.  S7.  130 

Traitant , voyez  Bons  mots. 

Trinité  ( la  ) voyez  Saint-Didier. 

Triflan  , Pocce  indigent,  voyez  EpigrammeS . 
Tritbeme  ( l’Abbé  ) voyez  Sténographié.  ( la) 
Tradaine.  ( M.  de  ) Son  aventure  en  allant 
prendre  poffeflion  de  Ion  Intendance  de 
Lyon  , 170.  Vers  de  Virgile  qui  lui  eft 
adrcffé , 2.7a 

Tailla.  Sa  grande  barbarie  contre  fon  pere  , 

333.  frfuiv. 

Tarent  e.  ( M.  de)  Quel  cft  celui  ou  du  P. 
Mafcaron  de  l’Oratoire  ou  de  l’Abbé  Fié- 
f/j/er,qui  a le  mieux  loué  M.  de  Turenue  , 
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